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LÀ 

PAPAUTÉ 

A AVIGNON. 



INNOCENT VI. 



Après les neuf jours consacrés aux cérémonies ides funé-^ 

railles du pape défunt . les cardinaux . au nombre de vingl- 
huil. s'enferoîèrent dans le palais apostolique pour donner un 
successeur à Clément VI. Moins occupés du ciioix qu'ils de- 
vaient faire , que de leur intérôt propre • ils pensèrent à re- 
lever leur dignité prineière aux dépens de la dignité pontificale. 
Ils jetèrent d iibord les yeux sur Jean Du el . général des Char- 
ti*eux , homme d'une haute piété , de moeurs rigides , peu 
attaché aux superfiuités mondaines , et recommaodable surtout 
pour avoir inspiré au dauphin Humbert II la résolution de 
renoncer au iiioude. Mais les qualités môme de ce pieux so- 
Uuire nuisirent à son élection. Un craignit qu un moine, ac- 
coutumé à suivre et à maintenir une discipline sévère , n*ap- 
portfttdaos le .sacré-collége une réforme dans le luxe et les 
habitudes des princes de l'Eglise. 

Le cardinal de Talleyrand-Périgord , attaché peut-être plus 
que ses collègues à cette ostentation somptueuse qu*il aflec-* 
II. I 
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tionnait . 8*opposa hautement I cette élection. • Voyons . dil-i] 
» aux cardinaux (1) , si vous voulez rentrer dans la simplicUé 
> de 1 Église primitive; comptez que , peu de jours après son 
» exaltation , le noaveao pape enverra vos chevaux d'équipa- 
» ges à la charme et aux voitures publiques. C'est un homme 
» qui n'a riea de la faiblesse liuinaiue ; c'est un iion quand ii 
» s'agit de Dieu et de Thonneur de l'Eglise. • Le saint soli-p 
taire fut laissé dans sa retraite où il ne cessa de croître en ver- 
tus jusqu*à sa dernière heure. 

Assemblés pour procéder enfin à l'élection du Souverain 
Pontiie , les cardinaux signèrent un compromis en vertu du* 
quel chacun d'eux jura de confirmer, s*il devenait pape » les 
dispositions arrêtées pour mettre des bornes à la puissance du 
Saint-Père. Ces disp Dsitions sont un fait assez curieux dans 
rbistoire de la lutte du sacré-coliége avec le pape : il est né- 
cessaire de les faire connaître : 

Il fut convenu que le Saint-Père futur ne pourrait créer des 
cardinaux que lorsque le nombre des vivans serait réduit à 
seize , et qu après cette réduction . il n'en pourrait ajouter que 
quatre , pour faire en tout le nombre de vingt ; que la création 
des cardinaux ne se fèrait qu'après avoir consulté le sacré- 
collège : qu'aucun de ses membres ne pourrait être arrêté ni 
déposé . sans l'avis unanime de tous les autres , et qu'aucun 
d'eux ne serait soumis aux eensures . ni privé du droit de suf- 
frage , ni dépossédé de ses bénéfices sans le consentement des 
deux tiers au moins d'entre eux : que le pape ne s'emjiarerait 
de leurs biens sous aucun prétexte , soit pendant leur vie , soit 
après leur mort ; qu'il n*diéperait point et ne donnerait ni à 
fief , ni I cens » ni à bail empbylhéotique . les provinces , les 
villes , les châteaux . les terres de l'église romaine . sans l'a- 
veu des deux tiers au moins des cardinaux; que, selon le 
décret du pape Nicolas IV , le aacré-coUége percevrait la moi- 
tié des revenus , des taxes , des amendes et de tous les émo* 



(1) Thé&tft cbroDÎque f pag$ 24. 
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lumens de l'Eglise romaine . sans nulle exception ; et . suivant 
la même loi , que les grands officiers , tant de la cour pontifi- 
cale que des provinces et des domaines du Saint-Siège , ne se-^ 
raient ni établis ni destitués que du consentement du plus 
grand nombre des cardinaux ; que désormais aucun parent , 
ni aucun allié du pape ne pourrait être maréchal de la cour , 
gouverneur et recteur de ses grands domaines ; que le pape 
n'accorderait à personne des décimes et autres subsides , et 
ne ferait aucune réserve au profit de la cliauibic apostolique , 
sinon pour des causes reconnues justes par les deux tiers des 
cardinaux ; enBn , que s'il survenait quelque difficulté sur Tin- 
terprétation de ce règlement , le pape en donnerait Texplica- 
tion, sur l'avis des deux tiers des cardinaux (1). 

Ces dispositions mettent au grand jour les 2biis de pouvoir 
dans le pontificat ; elles apportaient un remède nécessaire . 
digne d'être adopté pour mettre un terme )i Tabsolutisme du 
Saint-Siège , et favorable pour établir une pondération dans la 
puissance suprême ; mais elles portaient atteinte à la supério- 
rité que le pontife prétend avoir reçue de Dieu et qui est in- 
dépendante de la volonté des cardinaux . les subordonnés du 
pape. D'ailleurs , par des constitutions expresses de Clément V 
et de Grécroire X , il avait été interdit aux cai dinaux de ne trai- 
ter d'aucune affaire autre que celle de l'élection du pape pen- 
dant la vacance du Saint-Siège. Les sermens contraires à ces 
Aspositions devenaient donc préjudiciables à Tordre canoni- 
que comme au droit divin. Aussi , pamii les cardinaux qui 
tous jurèrent d observer le compromis dans la crainte d'ame- 
ner des divisions dans le conclave , y en eut-il plusieurs qui 
imposèrent cette restriction : SU est conforme au droit. De ce 
nombre fut le cardinal Etienne Aubert. évêquc d'Ostie et de 
Velletri , ce qui ne 1 empêcha point d'être élevé au pontificat . 
douze jours après la mort de son prédécesseur. 
Tandis que les membres du conclave s'occupaient sérieu^ 



(1) Oldoin, add. ad Ci&con. — > R&inald , ad ann, 1393, 26. 
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scnienl à faire des lois dictées par leur intérêt personnel , on 
apprit à Avignon que Jean 11 , roi de France , venait à grandes 
joarnées pour B'assurer de réleciion d'un pape qui lui fût dé- 
voué. La nouvelle de la résokition du roi arriva bientôt au 
palais pontifical. Les cardinaux , craignant que le monarque 
français n'influençât leurs suffrages par sa présence , se bâtè<* 
rent . pendant que le conclave était encore libre • de donner 
un sueeesseiir à Clément VL Le mardi 18 décembre 1352 , 
on choisit unanimement le cardinal Etienne Aubert , qui prit 
le nom d'Innocent VI . et fut couronné le dimanche 30 du môme 
mois . dans l'église cathédrale d'Avignon , parle cardinal Gail- 
lard de la Motte (i). Aubert n*était pas d'une naissance illus- 
tre. Il naquit à Mont , près de Pompadour , dans le diocèse de 
Limoges , d'une famille qui lui dut toute sa lorlune . comme 
il ne dut lui-même son élévation qu'^ sa sévère probité » à sa 
sagesse toute évangélique et à l'intégrité reconnue de sa vie (2). 

De la chaire de droit civil qu*il avait occupée à Toulouse . 
et des fonctions de juge-mage de la même ville . on l'avait vu 
s'élever et devenir successivement évéque de Noyon et ensuite 
de Clermont. Il mérita la confiance de Benoit XII , qui le fit 
auditeur de la cour romaine. Chargé de légations importantes , 
il avait travaillé avec zèle à la réconciliaiion d Edouard 111 avec 
Philippe de Valois. Clément VI le fit cardinal : c'était un homme 
instruit , éclairé , et recommandable principalement par sa 
liauto |)ltHc cl ses bonnes œuvres. 

Un s aperçut bientôt à la cour pontificale qu'on avait pour 
maître un observateur religieux des canons. Le nouveau pon- 
tife s'occupa d'abord de réformer sa cour ; les intolérables 
abus que iicnoîtXll avait expulsés du palais , étaient revenus 
sous le pontificat du galant et peu sévère Clément VI. Animé 
de ce rigorisme claustral qui caractérisait le défunt cardinal 
hlane , Innocent rétablit l'ordre que ce dernier avait introduit 
^ ' ■ - — — ■ ■ ' ' ' w 

(t) CiaoonittS , vit. Iodoc. YL 
^fi) Btlus. DOt. /bl. 9S4. 
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dans toutes les parties de TadininistratioD. EiieaDe Aotert « 
persuadé qu'en tout , la vie du premier pasteur et de ceux 

qui l'approchent , doit servir d'exemple au reste du troupeau . 
réduisit son train , sa table., sa dépense • et engagea les car- 
dinaux à faire des réformes proportionnées, li exigea , sous 
peine d'excommunieatton » des prélats et des autres ecelésias- 
tiques habitués à sa cour , d'aller résider dans leurs bonélires 
et de ne pas se reposer sur d'autres du .devoir essentiel de 
veiller sur leurs ouailles. En mémo temps . il proscrivit l'abus 
honteux que d'autres officiers de sa cour faisaient de leur au* 
torité. soit en renvoyant absous à prix d'ari^cnt les meurtriers 
qui avaient transigé avec les'parens du mort» soit en tolérant 
les filles publiques . moyennant une rétribution. À toutes ces 
réformes. nécessaires au rétablissement des mœurs et de la 
discipline ecclésiastique, Innocent VI ajouta une ordonnance 
très-sévère contre les jeux de hasard (1). 

11 arriva tout le contraire de ce que les cardinaux avaient 
voulu conserver. Par une bulle en forme , le pape révoqua 
comme attentatoire aux droits immuables du Siège apostolique, 
le règlement que le conclave avait rédigé , et quil n'avait suus' 
crit qu'à la condition qu'il ne serait point contraire à l'ordre 
hiérarchique . prétendant que le Saint-Pei^e pouvait , sans 
commettre un péché , manquer aux sermens du cardinal. Avant 
même de donner cette bulle de révocation , le prudent pontife 
avait aussi annulé , par voie de fait • l'article de ce règlement 
qui empêchait le pape d*augmenter le nombre des cardinaux • 
en conférant celte dignité à Aldoin Aubert . son neveu. Met- 
tons à part le mérite de ce parent , élevé depuis longtemps à 
l'évéché de Paris , et de là transféré à Auxerre . puis à Ma- 
guelone , nous ne devons pas moins regretter que cette déro*. 
gation au règlement des cardinaux ait été faite en faveur du 
neveu du pontife. 11 est à remarquer que le népotisme fut tou- 



(1) Marten. collecl. ampliss. t- I , pag. SfiT. — Vil. (. 1, pwj. 2di> f'I 
êiHv, — Plalia. vit. Pont. — Ciaconius. vita lunoc. Yl. 
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jours le faible des papes même les plus vertueux , et Innoceni 

VI , en d'autres circonstances , négligea de se tenir en garde 
contre ce penchant des affections de famille . le seul peut-être 
dont l'intégrité de sa réputation ait reçu quelque atteinte. 

Tout vertueux qu'était ce saint pontife , il n'en sacrifia pas 
moins à Tesprit dintolërance de son siècle. Deux fratricelles « 
nommés frère Maurice et frère Jean de rsarbonne , que toute 
l'autorité des bulles des souverains pontifes . ni la punition de 
leurs frères , n'avaient pu déterminer à revenir au giron de 
rÉglise , ne cessaient de prêcher leurs erreurs déjà condam- 
nées par quatre papes . de les répandre dans les populations 
et de remplir d'invectives insultantes leurs sermons anti-catho- 
liques* Innocent VI fit arrêter frère Maurice et frère Jean. ' 
Toutes les instances , toutes les représentations employées 
auprès d'eux pour les engager à renoncer à leurs opinions . 
furent inutiles; ils persistèrent dans leur opiniâtreté. Une sen- 
tence les condamna à être brûlés vifs. L'horreur du supplice n'é- 
branla point ces âmes pleines de conviction ; les deux moines 
supportèrent l'ardeur des tlainmesavecla résignation du martyr, 
ou plutôt avec l'enthousiasme qu'inspire le fanatisme (1). 

Innocent Vi to4iiia ensuite ses regards vers le royaume de 
Naples , où , pendant Tabsence de la reine Jeanne , plusieurs 
seigneurs avaient profité de la guerre pour s'enrichir aux dé- 
pens de l'État, en s'appropriani des ûeis considérables. A l'a- 
vènement du nouveau pontife , Jeanne s'était hâtée de l'infor* 
mer de ces usurpations et de la triste situation où la haine de 
Louis de Duras la mcttalL. Le pape lui adressa des exhortations 
à la patience. D'un autre côté , l'empereur Charles IV vint en 
personne revendiquer les droits de sa famille à la souveraineté 
du comté de Provence : c'était un autre compétiteur qui la me- 
naçait dans celte province ♦ tandis que Louis de Duras se pré- 
parait à tenter un coup de main sur Naples. Nous verrons bien- 
tôt le résultat de cette ligue formée contre la reine. Revenons 



(1) Secuuila \iu inaoc. M in tUlu». 
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aux mesures prises par le pape contre les aliéoatioos du do- 
maioe Dapolitain. 

Clément VI les avait révoquées , mais ceux qui étaient dé- 
tenteurs des iiefs les retenaient, malgré la révocation. Inno- 
cent VI , fidèle à la politique de ses prédécesseurs . toujours 
subordonnée à l'agrandissement de la puissance ponliilcale . 
ne voulut pas supporter plus longtemps des usurpations qui 
affaiblissaient un royaume dont il était suzerain . il confirma 
la révocation de Glénient Yl (1) . excommunia tous ceux qui 
possédaient les biens de la couronne et ceux qui ne faisaient 
pas leurs efforts pour les recouvrer , sans en excepter le roi 
lui-même. 

D'autres soucis accablaient l'Ame pacifique du pontife; son 
plus ardent désir était alors de rétablir la paix entre la France 
et l'Angleterre , interrompue par une rivalité qui avait déjà 
coûté bien du sang. Innocent VI savait que tous les efforts de 
ses prédécesseurs avaient été inutiles, et que toute l'habileté 
de leurs légats n'avait pu coacilier les intérêts des deux mo- 
narques rivaux. Il mit tout son zèle à conduire lui-même cette 
négociation difficile ; il détermina les ducs do Bourbon et de 
Lancaster à venir à Avignon. Ce'^ princes s'y rendirent ; mais . 
quelque désir qu'eût le pape de mettre iin à une guerre qui 
durait depuis si longtemps et qui causa tant de pertes aux 
deux royaumes et à toute l'Europe , il eut le chagrin de voir 
partir les princes sans avoir pu les ramener par sa paternelle 
éloquence à l'amour de la paix , et plus résolus i un et l'au- 
tre d'obtenir par les armes ce qu ils se refusaient mutuelle- 
ment (2). 

La pensée permanente du Saint-Siège était la conquête de 
ses domames d Italie usurpés par les seigneurs , dont les char- 
tes impériales lui abandonnaient la souveraineté. Innocent » 
qui n'avait pu faire cesser la guerre en France , fut obligé de 



<1) DiptMB. dat » VillasoT&y ditt XI maii 1555. 
(i) Prima viu iiuoe. VI » io 8alw. 
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la faire lui-même dans la Péninsule pour recouvrer ses pos- 
sessions exposées à des envabissemens successifs. Les Guel* 

fes et les Gibelins . toujours prêts à en venir aux mains , s'a- 
bandonnaient à tous les excès qui résultent de l'anarchie et 
livraient le pays à tous led genres de désordres. Le comte 
Beilhotd des Ursins venait d*être massacré par le peuple ; 
Etienne Colonne n'évita le même sort qu'en prenant la fuite à 
la faveur d'un déguîsemeot. Au milieu de ce tumulte popu- 
laire, de ces meurtres journaliers , Jean Devic, audacieux 
aventurier qui avait déjà soumis Viterbe , conçut le projet de 
se rendre maître de Rome. Cent autres coaime lui combinaient 
de pareilles entreprises. Les divisions qui affligeaient Rome 
semblaient favoriser l'ambition de tous les séditieux, et chaque 
jour voyait naître ou un nouveau tyran ou un nouveau réfor* 
laaleur. l'armi ces prétendus républicains, il s'en trouva un , 
François Baroncelti , qui eut la pensée d imiter Nicolas Rienzi . 
de rétablir le tribunat et de renverser le sacerdoce. 11 réunit 
sous ses drapeaux quelques bandits qui avaient tout à gagner 
dans le désordre : avec le secours d'un riche citoyen nommé 
Calvio . Baroncelli se rendit maître du Capitole . après avoir 
fait assassiner Sancolini qui en était gouverneur pour les 
Colonne. 

Indigné cependant d*on pareil attentat , le peuple courut aux 
armes pour ailaquer ces bandits ; la mGlée fut longue et san- 
glante ; Baroncelli ne mit ûn au carnage qu en faisant arborer 
un drapeau blanc et en poussant le cri de liberté. Ce chef ha- 
rangua ensuite le peuple ; il peignit avec une sauvage élo- 
quence la déplorable situation de Rome ; il rappela que la ville 
éternelle aurait recouvré son antique splendeur . si Rienzi , 
plus sage • eût suivi sa patriotique pensée et n'eût pas voulu se 
frayer un chemin à la tyrannie. Baroncelli conclut par prouver 
la nécessité de rétablir la charge de tribun. 11 s'offrit lui-môme 
pour remplir cette dignité ; pour ne pas s'écarter du modèle 
qu'il se proposait d'imiter • il présenta la même constitution 
offerte à la sanction du peuple par Rienzi* Ce peuple la reçut 
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de D0QV6M me acclamations et proclama BaroncelU tribun 
de Rome (1). 

Le réformateur s'assit sur un Irûne couvert d'un drap pour- 
pre . brodé en or ; ià , se donnant les airs d un souveram , il 
reçut l'hommage des officiers de robe et d'épée. Son premier 
acte de pouvoir fut la destitution de quelques magistrats qu'il 
remplaça [)ar des hommes qui lui étaient dévoués ; il soniuid 
le pape de venir résider à Uome et de reprendre dans celte 
ville les fonctions épiscopales. Baroncelli se déclara haute- 
ment pour les Gibelins contre les Guelfes , en envoyant une 
ambassade solennelle à rempcreui- (Charles IV pour le prier 
de venir se faire couronner par le peuple et par le sénat , afin 
d'anéantir par là le gouvernement des prêtres. 11 prit ensuite 
le titre de tribun second et de consul romain : Frandieus 
Baroncelliis , Dei t^raiià , almœ urbis tribumis secundus ac ro- 
manus consul (2). 

Les principales villes et presque toutes les places qui ap- 
partenaient à TEglise romaine se trouvaient au pouvoir des ré- 
voltés ; la ville sainte était occupée par Baroncelli. L'abbé 
d'Ârpajon , internonce du pape , informa exactement la cour 
d'Avignon de la situation de l'Italie. Innocent VI parut d'abord 
embarrassé sur le parti qu'il devait prendre ; mais il trouva 
dans son palais deux hommes qu'il reconnut propres à lui faire 
recouvrer l'Etat ecclésiastique des mains des tyrans qui s'é- 
taient emparés de la souveraineté dans chaque ville. Le pre- 
mier était le cardinal Gilles Garcias Âlvarès Carillo d'Âlbomos , 
né à Cuença . d une famille illustre , archevêque de Tolède . 
qui s'était distingué dans les armes avant d'entrer dans l'é- 
glise • surtout à la bataille remportée sur les Maures par Al- 
phonse XI , dans les plaines d'Algésiras. Le second était ce 
fameux Rienzi qui languissait dans les fers sous les voûtes obs- 
cures du palais d'Avignon, innocent VI l'en retira pour Top-* 



( ( ) Boi.>préaux. Hist. de fiioazi. 
(2) pUiin. Viu liinoc. VI. 

tl. i* 
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poser à Baroncelli , afin de profiter de l'influence que Taneiefi 
tribun pouvait encore conserver dans Rome. Le pontife choi- 
sit Albornos pour son légat en Italie, avec pleins pouvoirs 

d'agir , et le fit accompngner par Nicolas Rienzî , avec injonc- 
lion au cardinal de faire rendre à ce dernier les honneurs dus 
à son rang de sénateur » mMs de surveiller activemenl sa per- 
sonne et sa conduite (1). 

Dans la bulle de légation donnée par Innocent VI à Albor- 
nos . le pontife dit : • C'est avec la plus vive douleur que nous 
» voyons la division régner depuis si longtemps en Lombsir* 
» die . en Toscane et dans les contrées voisines , d'où suivent 
• les meurtres , les ravages , la dégradation du culte divin , 
t le pillage des églises et des lieux qui en dépendent , le mé- 
t pris de la liberté ecclésiastique * et ce qui est pire eocore . 
» l'esprit de schisme et d'hérésie. Cependant , les affaires 
» de premier ordre qui nous retiennent en deçà des monts , 
■ nous empêchent de nous porter en personne dans les lieux 
» chéris où tend sans cesse l'ardeur de nos vœux. C*est pour« 
» quoi nous vous commettons en notre place . pour y rétablir 
» la paix et procurer en toutes choses le bien de la religion. • 

Muni de ce parchemin auquel étaient attachés de si grands 
pouvoirs , Albomos ne pensa plus qu*è s'acquitter dignement 
de sa mission. Avec le peu d'argent que lui donna ic pape , il 
lit une levée de soldats en France , en Allemagne . en Espa- 
gne et en Angleterre ; de toutes ces bandes mercenaires • il 
composa une armée dont il donna le commandement I Gomez 
ex à Gaicias d'Albornos , ses neveux , capitaines déjà renoni- 
més pour leur bravoure et leur capacité. Le cardinal passa les 
Alpes et ne trouva dans toute rilalie que deux places de Té- 
glise romaine oh il pût résider en sûreté . Montefiascone dans 
les Ktata romains etMontefalco dans le duché de SpolcUe. Ce 
mécompte lui fit précipiter sa marche ; insensible aux hon- 
neurs que lui rendit la ville de MiUn , et quoiqu'il, eût reçu 



(1) rUUa. Vita loooc. Yl. 
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8or sa route des témoignages de soumission des Florentins et 

des autres habitants de la Toscane , il alla inettrele siège de- 
Tant la première cité rebelle qu il trouva sur son passage. Au- 
iMe d élies a'osa lui résister ; les magistrats s'empressèrent 
de venir lui eu apporter les elës. Ces hommages étaient lë ré- 
sultat de la fatigue des populations courbées sous le joug de 
la tyrannie ; et sans avoir de grands motifs pour accorder 
^elque eenfisnce au gouvernement de Tf^lise » elles dési- 
raient cependant un changement d*élat. Albomos ne se laissa 
pas éblouir par ces premiers avantages ; il marcha à la ren- 
contre de Jean Deviç . le plus redoutable des révoltés • et 
vint l'assiéger dans Viterbe . que celui-ei gouvernait sous le 
titre de préfet. 

A la nouvelle de la marche de l'armée pontificale , Devic se 
rendit auprès de iiaroncelli et convint avec lui d'une ligue of-* 
Tensive et défensive. Le besoin réciproque de s'entendre avait 
réuni ces deux chefs ; mais eette alliance . au lieu de leur pro* 
curer de nouveaux avantages , devint puui eux une alliaoce 
funeste. En eiïet , appuyé sur un voisin aussi redoutable que 
Dévie . Baroncelli crut pouvoir tout oser et ne pensa qu'à s'en- 
richir. Dans cette misérable ville de Rome . livrée à la plus 
affreuse anarchie , on n'entendait parler que de confiscations . 
de bannissements , de proscriptions. Les enlants de Baron- 
oelH • se taifuant de l'autorité de leur père et comptant su^ 
l'impunité « donnèrent un libre cours è tous les vices de leur 
jeunesse. Rien ne fut respecté par eux , ni l'â^e , ni le sexe ; 
la sœur de Richard Tancrède . jeune tille d une beauté ravis- 
«tete , devint la victime de leur brutalité : mais Richard jura 
de venger cet attentat sur la personne même de Baroncelli. 
Ce frère irrité vint s'embusquer sur le perron du Capilolc , 
et quand baroncelli parut , il lui porta deux ou trois coups 
d'épée qui ne le blessèrent que légèrement. Le peuple , qui 
ne se passionnait plus pour dés hommes qui le trompaient en 
ne travaillant que pour eux , regarda avec indifférence le crime 
commis sur ie tribun et laissa évader Tancrède , qui trouva 
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un asile assuré dans le château de Henaud des Ursins (i). 

Mais Baroocelli . furieux d'avoir vu échapper sa victime . 
se vengea sur les domestiques de Tancrëde ; il en fit ëcarteler 
cinq , dont les cadavres furent exposés sur des places publi- 
ques. Une fcrmentalion sourde se manifestait cependant parmi 
les groupes des citoyens réunis dans les rues. BaroDceili s*i-* 
magina qu'il se tramait quelque conspiration contre sa per- 
sonne. Dans un de ces accès de colère qui s'enryparent de Tes- 
prit des lyrans ombrageux , le tribun soiiiiiil la ville aux plus 
minutieuses perquisitions des agens de sa police, et sur les 
moindres soupçons , on envoyait les suspects au supplice : 
Fabrice . chevalier corse , fut décapité ; Monte de Roscio pé- 
rit égorgé dans sa prison ; les chefs de la noblesse parurent 
aussi devant son redoutable tribunal ; on craignit de les voir 
monter sur l'écbafaud , comme l'avait résolu Baroncelli ; mais 
les citoyens , indignés de Tabus que le prétendu réformateur 
faisait de son pouvoir , eurent recours aux armes pour se ven- 
ger. Baroncelli voulut se présenter pour apaiser 1 émeute ; le 
peuple le massacra (2). 

Pendant que ces tragiques événements se passaient à Rome, 
Albornos , cauipé devant Vitcrbe , faisait sommer Devic de 
restituer les biens qu il avait spoliés dans les domaines de 
rii^glise. Ne se trouvant pas encore en état de résister, parce 
i]u\\ attendait quelques renforts que devait lui envoyer Baron- 
celli , le rebelle promit de remplir toutes les conditions qii'on 
lui imposait. Quand les secours furent arrivés . Devic changea 
de langage et se moqua du légat , qui • disait-il , traînait à sa 
suite une cinquantaine de pauvres prêtres que le moindre de 
ses soldats battrait aisément. Mais le prélat ne s'elTr.iyaiit point 
de ces vaines bravades , demanda des troupes aux villes de 
Pérouse . de Sienne , de Rome même , lesquelles se bâtèrent 
de loi envoyer leurs milices. Avec cette nouvelle armée ,.Âl- 



' (I) Boifpréaox, m de Rien». 
(2) /dem. 
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bonios se disposait à livrer l'assaut « lorsque Devic » qui ve**» 
naît d'apprendre la mort malheureuse de Baroncelli . demanda 
grâce et merci , rendit Vilerbe , Orviette , Maïta et Canine ; 
il ne resta à sa possessiou que Commeio . Civita-Vecchia et 
Ramptasano (i). 

Rienzi , spectateur oisif de ces révolutions successives , 
versa quelques larmes de regret sur la tombe de Baroncelli : 
la mort du second tribun lui semblait détruire ses espérances 
et lui enlevait surtout celle de paraître avec éclat dans Rome* 
Un instant cependant il réveilla l'enthousiasme populaire : 
mais il s'aperçut bientôt qu'il n était plus qu un instrument 
dans les mams d'Albornos , et qu'il ne dépendait plus de lui 
de faire revivre cet état de liberté qu'il avait rêvé. Le secret 
dessein qu*il méditait bouillonna bientM dans cette âme ar- 
dente , enchaînée dans l'inaction par la force des évènemens. 
Il avait affecté de se rendre utile aux milices romaines venues 
au secours d'Albornos. Les officiers s'adressaient à lui quand 
ils voulaient obtenir quelque grice du légat , et par recon- 
naissance , ils lui témoignaient beaucoup de respect, le visi- 
taient assidûment, et le pressaient même de revenir sous 
leurs drapeaux , lui promettant de le servir fidèlement* 

Ces offres étaient bien séduisantes. Mais que tenter sans 
argent et sans armée? L'unique souci de Rienzi était alors de 
trouver les moyens de s'en procurer pour agir ensuite. La for- 
tune , qui l'avait si longtemps balotté , parut vouloir le favo* 
lîser de nouveau ; elle amena à Pérouse deux jeunes Proven-- 
çaux , l'un clerc et douleur . nommé Arimb^dde ; l'autre che- 
valier de Saint-Jean de Jérusalem, appelé Berlonnc , ils étaient 
frères utérins de Montréal . commandeur du même ordre , 
Provençal comme eux ayant à sa solde une troupe de gens 
de guerre. L abbé et le chevalier percevaient l'argent que 
Montréal retirait des contributions frappées sur les villes d'I- 
talie , lesquelles négociaient avec Arimbaide et Bertonne . ne 



(ij BoisprcauX) vie de Rienzi. 
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Voulant pas se compromettre avec Montréal , homme hardi et 
détenmaé , chef d'une troupe de soldats aussi déteronnés que 
lui. Les trois frères dtaîent une boBoe proie à prendre dans 

ses filets : aussi Rienzi mit-il tout en œuvre pour attirer à lui 
ces jeunes Provençaux; il réussit. Arimbalde surtout se prit 
aun bel enthousiasme pour Rienzi : il se crut très-honoré • 
quand celui-ci lui demanda un secours de 4»(X)0 florins. Arim« 
balde ouvrit sa bourse , ou plutôt celle des contribuables , à 
l'ambitieux tribun. Rienzi employa cette somme à se faire ha- 
biller magnifiquement et à monter une maison somptueuse. 
Dans cet équipage de comédie , il se présenta devant Albor- 
nos , qui résidait à Muntefiascone , et le pria plus instamment 
qu'il n avait fait encore , de lui remettre la patente de sénateur 
que le Sainfl-Père lui avait confiée en partant d'Avignon. Al- 
bomos céda la patente . sous la condition que Rienn lui fe-^ 
raît ouvrir les portes de Rome toutes les fois qu'il se présen- 
terait (1). 

A Taide de ce titre de sénateur dont il tira vanité . Rienzi 
parvint à réunir quelques soldats, forma un corps d*armée as- 
sez nombreux . se mit à sa tête et s'avança vers liome en 
triomphateur. Ses belles illusions se réalisaient. Les Romains 
apprirent avec transport que le tribun revenait planter le dra* 
peau de Findépendance sur le fatte du Capttoie. Leur cava- 
lerie sortit de la ville cl viiiL à sa rencontre , semant do vaut 
lui des branches d'olivier. Des arcs de triomphe otnés de 
guiriandes de verdure furent élevés dans les rues par où il 
devait passer ; ces rues étaient tendues de riches tapisseries 
et le pavé jonché de fleurs , comme dans les cérémonies so- 
lennelles où le peuple s'agenouille devant la divinité qui la vi- 
site. Rienzi traversa la ville au milieu des acelamaUons de 
joie. Après sept ans d'exil . il revît ce Capitole d'où il avait si 
souvent et si pocUiquement harangué les Roaiains. 11 demanda 
la coniirmation de la chaîne de sénateur conférée par le pape ; 



(i) Fantoni. Istoria it'AfîgRone. 
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de DOtfYellds «fclamafions lai assarèreiit la sanction populaire. 

n confia alors le cominandeinent des milices à Bertonne et 
doona le grand gonfalon à Ârimbalde. Des ambassadeurs de 
toutes les villes d'Italie vinrent le léticiter snr son retour , et 
le pape lui-même, trop eondant dans les projets du sénateur, 
lui écrivit une lettre j)leinc de témoignages d'estime , d'amitié 
et 4e ceoseUs pour sa conduite (1). 

Tout ce que Riemd avtit eu de magique et de séduisant i 
sa première usurpation du pouvoir suprême . lui bientôt ou- 
blié. Le peuple romain , désaflectionné de ce chef , ne se rap- 
pelait plus que sa tyiaDoie dans le succès , sa faiblesse et sa 
Ucheté dans la mauTaise fortune. Aussi la foule qui se pressa 
sur les pas du sénateur à son entrée dans Rome , l'empresse- 
ment avec lequel on parut l'accueillir , un certain mouvement 
de (ête , rayon d'espérance et de liberté , qui brilla dans les 
fues , et que les historiens du temps ont voulu comparer aux 
ovations anciennes des consuls romains après la victoire , 
toutes ces démonsUàtions furent provoquées par la curiosité 
plutôt que par le dévouement pour Rienzi , dont Tliumeur lé* 
gftre et cruelle n'avait pas changé. 

C'en était fait , Rienzi avait reconquis cette popularité qu*am« 
bilionnent les chefs de parti et qui les abaiidonne au moindre 
revei*s. Le peuple ne tarda pas à se repentir de son empres- 
sement à solenniser le retour du tribun. A peine installé « 
Rienzi ne s*occupa plus que d'accroître son trésor pour four^ 
nir à ses dépenses de luxe et à résister par la guerro aux en- 
nemis qu'il voyait se former autour de lui. Déjà Etienne Co- 
lonne . qui avait refusé le serment de fidélité , venait sans 
cesse , I la tête d*une arimée « insulter le sénateur jusqu'aux 
portes do Home , quand la noblesse , effrayée du succès ines- 
péré du tribun . s était retirée dans ses châteaux à la nouvelle 
apparition de Rienst. 

Le sénateur fit citer I Ptlestrine les petits-fils d*Etienne 



(I) Ducerceau* Uisl. tl« BieozU 
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Colonne pour venir rendre hommage au peuple romain. Ces 
seigneurs , qui goûtaient peu les principes républicains , après 

avoir écouté paisiblcmciit la harangue des députés, se saisi- 
rent de leur personne , leur ûrent arracher une dent à chacun 
et les renvoyèrent à leur mattre. Rienzi , furieux de l'outrage 
fait à ses délégués , résolut de le punir en réduisant en cen- 
dres la ville de Palestnne. il en commença le siège avec son 
armée réunie à Santa-Profetta . où les milices des villages 
voisins vinrent le joindre. L'oigueil de la noblesse et des Co* 
lonne allait s'abaisser devant les forces du sénateur : un coup 
du ciel sauva ces gentilshommes. La division se glissa parmi 
les soldats de Veiietri et de Tivoli ; les premiers tirent défec- 
tion et passèrent, enseignes déployées , dans la ville assi^ée; 
d'un autre côté , Rienzi apprit que Montréal était venu à Rome 
pour demander le remboursement des 4,000 Hoi ins avancés » 
et que , suivant l'usage barbare de l'époque » il menaçait de 
rassasiner s'il ne restituait sur-le-champ (1). 

A cette nouvelle, le sénateur fit arrêter Arimbalde et Ber« 
'onne. ramena son armée à Rome, appréhenda au corps iMont- 
réal, qui fut enfermé au Gapitole avec ses frères. Les riches- 
ses du commandeur étaient convoitées par Rienzi: il résolut de 
se débarrasser de lui pour se les approprier* Sous le prétexte 
d'une conspiration dont il ne put jamais bien prouver i'existeo- 
ce , et dont le capitaine MonUéal était soi-disant le chef , 
Rienzi lui lit faire son procès. A la vérité . Montréal s'était ren- 
du coupable de maintes exactions dans la Toscane: ces exac« 
tiens servirent de prétexte au tribun pour frapper de mort ce- 
lui dont il ambiLioiiuait les richesses. On fit le procès à Mont- 
réal , et ses juges le condamnèrent à perdre la tète sur l'écba^ 
faud. Ainsi mourut lun des plus illustres guerriers de l'époque; 
la gloire acquise dans les combats ne servit qu'à augmenter 
l'ignominie de sa mort; sa foi lune, pou honorable sans doute, 
et la plus noire des ingratitudes lurent la cause de sa perte; 



(I) Doispréaux, liisl. de liienzi. 
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aussi le dit-il en allant au supplice: Romains, ee $oni tneê 

richesses et votre pauvreté qui ont décidé de mon sort (1). 

L'exécution de Montréal, quelque juste qu'elle parût aux 
yeux de bien des gens, souleva Tindignation générale. Toute- 
fois, malgré qu'on flit accoutumé à laisser impunis les excès 
des gens de guerre , la noblesse présuma qu elle ne serait 
point épargnée , puisque la réputation, h naissance. la re* 
connaissance m6me n'avaient pu sauver de l'échafaud un gé* 
néral célèbre par ses exploits , redouté dans tonte l'Italie , 
adoré de ses soldats et coitimandeur d'un ordre respectable (2). 
Ce meurtre juridique inspira au peuple une horreur extrême 
pour le gouvernement du sénateur. 

Rienzi s'aperçut, mais trop tard, de la stupeur amenée par 
la rnoil de MonLiéal. Il harangua le peuple pour apaiser l'indi- 
gnation et brisa les fers d'Ârimbalde et de iiertonne ; mais 
il ne renonça point au projet de soumettre les nobles. Avec 
Tor de Montréal , il paya ses troupes, dont il donna le corn- 
mandemcul [\ Livard de Aniiibalis, réputé pour son expérien- 
ce et le chargea de s'emparer de Palestrine où s'étaient enfer- 
més les Colonne ; il pouvait déjà se flatter de voir finir heu- 
reusement ce siège duquel dépendait son triomphe , lorsque 
la fortune , lasse enfin de le favoriser . l'abandonna pour tou- 
jours et sauva les Colonne d une ruine certaine. 

Le sénateur insultait à la misère publique par son luxe et 
ses dépenses excessives. Les trésors de Montréal furent bien- 
tôt épuisés. Rienzi eut alors recours à des impôts levés avec 
toute la rigueur de la tyrannie. Le peuple murmura hautement. 
Pour rintimider« Rienzi fit décapiter sans procédure légale 
Pandolphe de Pandelfucci, riche citoyen jouissant d'une gran- 
de considération. Si la mort de Montréal ne fit qu'exciter l'in- 
dignation, celle de Pandolphe souleva la révolte. Le séna- 
teur perdit la tête ; le peu d'énei^ie de ses facultés intel- 



({) Ducerceau et Roispréaiix. 
(3) Fajitoai, isloria d'Avignooo. 
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ïtclMUfùS ÙL coQDaître la sUualion de son esprit pusillaniiiie. 
Alors les deux familles CoieiiBe » Ssvelii et la noblesse pnH 
filtrent de ee moment de trooble : elles «échauffèrent la co- 
lère attiédie de la populace et l'exciièieiit à la vengeance. 

Le peuple en armes vint assiéger le Capilole aux cris de 
nveni les Smnainsi mutre le iytmi Rienzi crutd abord pouvoir 
dominer cette insurrection en montrant de l'audace. Il s'avan- 
ce tout armé sur la terrasse du Capitoîe, emploie des paroles 
persuasives pour arrêter la fureur des assaillans; mais il voit 
avec rage son éloquence produire un effet tout contraire à 
celui qu'il en attendait : il est assailli à coups de pierres. 
Le peuple , de plus en plus irrité . commence à envahir le 
Gapitolc. Rienzi , craignant alors pour sa vie « se décide à 
prendre la fuite» Il échange ses riches habits contre de mi- 
sérables hailkms . se coupe la barbe , noircit son visage et 
se couvre la tôle de linge. Croyant s'échapper à la faveur de 
ce déguisement , Rienzi descend précipitamment l'escalier du 
Cspîtole, comme un homme déj^ chargé de butin. Pour mieux 
assurer sa fuite, il feint d'être du nombre des assaillants. Ayant 
adressé la parole à un îiomme de la populace en l'engageant 
a courir comme lui au pillage, le tribun fut reconnu par celui- 
ci à des bracelets d'or qull avait oublié d'enlever ; cet hom- 
me le saisit par le bras en hii criant : Arrête, Rienzi l A l'ins- 
tant môme , il est entouré et traîné sur le perron du lion de. 
porphyre « où , pendant ses deux règnes , il avait prononcé 
t^ot de sentences de mort contre les citoyens de Rome. Là , 
Rienzi fut attaché à un poteau, dans le dessein sans doute 
de l'exposer aux plus grossières railleries , aux infamants ou- 
trages de la populace. Tel était néanmoins le respect impri* 
mé à tous les esprits qu'on avait encore conservé pourrbom- 
me qui avait proclamé la liberté , que . malgré la singularité 
de son costume , le ridicule de son visage . il fut pendant 
plusieurs heures contemplé en silence et préservé de toute 
insulte. Ëniin un homme de la lie du peuple . Cevo de Voc- 
cia » poussé par l'instmct d'une haine féroce , se précipite sur 
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Rieiin et lui passe sod épée au tmere dii corps. Mille autres 

coups suivent le premier et terminent sa vie. Son corps est 
traîné dans les rues jusqu'au palais Colonne et pendu à des 
fourches. Après «et évèaeme&t traf^ique, Rome retomba dans 
cet état de guerre civile qu*on oommait république (1). 

Telle fut la fin de cet homme doué des qualités qui sédui- 
sent le peuple, mais privé de celles qui peuvent assurer le 
succès; la modération pour faire de ses ennemis des partisans 
après la victoire» la sdence législative pour organiser une au« 
torité puissante, et l'esprit de justice pour la conserver (2). 
Ainsi périt le 8 octobre 1554, LorenzoGabrinoRienzi, naguère 
l'idole de Rome » ce jour-là victime d'une éphémère popula- 
rité ; ainsi finit sans gloire cet audacieux qui fixa un instant 
l'attention de l'Europe , qui trompa la bonne foi du crédule Pé- 
trarque , et qui donna tant d'inquiétudes à In cour d'Avignon. 

Dans cette même année . Bernard de Hascas et Louise de 
Gros • son épouse, firent bâtir le grand hApital d'Avignon pour 
y soigner les pauvres. Us le dédièrent à saint Bernard et à 
sainte Marthe . leurs patrons; ils consacrèrent le couvent y 
attenant à la Sainte-Trinité. De Rascas confia la direction du 
premier I des recteurs que le conseil de ville dioisirait tou- 
tes les années , et pour occuper le couvent, on fit venir des 
Mathurins qui prirent le nom de Trinitaires. (3) Bernard de 
Rascas (4) était docteur ès-ioi& . né dans le Limousin » d'une 



(1) Boisprcaux. Uist. de Aienzi. — Giacooîus » TÎla iauoc. VI. — Pla- 
tiaa , vita innoc. \I. 

(2) Achille du Lanitns. Essai sar la tie de I^tfirqae f page 167. 

(3) AeL fandanest. in arth. 

(i) Le &om de BmeoÊ » qoe le peuple éome encore aux seisnenn y ne 
pandt dérifer du Bcaa dv fondalear de cet hôpital , eîî i*en traili U , depois 
*eo établtss^ent , les eofants aflcetls de la teigne. Cette opinion , je Tai 

émise dans i'£'c7io (/e Vauclusc du 27 juin 1841. Mais, selon li iiulres, 
celle dénofjlnaiioa aurait élé donntt' par sobriquet aux premiers de cette fa- 
mille en Pruvence , dès le Xi* siècle. {BotxUon de Mauvans, triiique nu$, 
du tiobUimrû de fabbé Roberi)* 
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famille alliée à celle des papes Clément Yl et lonoceDi VL La 
cardioal Aidoin Aubert, neveu, du Saiut-Père, fut nommé son 
exécuteur testamentaire. De Rascas avait été avec distinction, 
troubadour , jurisconsulte et casuiste. On ne connaît de ses 
poésies que les vers suivants qu'il composa iors du décès de 
Louise de Gros , son épouse , et que l'on pouvait lire à l'hô- 
pital dans la chapelle des hommes. 

Touta kausa mortala una fez périra , 

1 urs que Tamour de Dieu que tojijours durara. 

Tous nostres cors fendran essucbs cona faleska , 

Loua aubres lejrssaran lour Terdoar tendra e fieaka , 

Uns aosselets del bose perdran loar liaot subtieu , 

Et nooQ s'aozira plas loa rossignol gentieu» 

Lotts bttols al pastoorase e las blankas fedêtas , 

Sentna Ions agalhous de las menais sagettas, 

Lous crestats d*Arles fiers , renards e luups espars , 

Kabros , ecroys , chamous , senglas de toutes parts^ 

Lous ours hardjs et fors seran poudra e areoa, 

Lott daulphio eu la mar p lou Ion e la baleoa f 

HoDstres impetuoos , lyaonus «t comtas, 

Lous priac«s e lous rêys seran par mort domtas » 

E nota bêin eîsso kaseoD : la terre sninda , 

(Ou TEscrltara ment) , lou firmament qve branda r 

Prendra entra figura ; aniin tout périra 

Fors que l'amour de Dieu que tous jours durara. 

Cette pièce . dont César Nostradamus donne la traduction 
dans son histoire de Provence . page 400 . et que je viens 
de transcrire telle qu'on la Ht dans le Dictionnaire d'Achard. 
est orthographiée d'une manière un peu différente dans le 
Panorama d'Avignon de H. J. Guérin (1). 

A cette môme époque , le cardinal Bertrand de Deux (de 
Dencio) . né , d après Baluse . (ViU laaoc. VI , tom. 1 , coL 



(i) Bains, ad not. fol, 969. — Crcscinibeni , dcH'lsioria ddla voîgar 
pocsia , lom, II ,pag. 145. — fiarjavel^ Die lieu, biogr. (om. il ,pag. 298. 
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812) à Blauzac (ortuin à Blandiaco), mourut à Avignon le 21 ' 
octobre 1354. Selon ses intentions , une église collégiale 
devait être établie i Villeoeuve4ès-Avignon ; mais ses dé- 
airs ne furent point exaucés. Au lieu de construire celle-ci 
à neuf, on trouva plus à propos de relever celle de saint- 
Didier qui menaçait ruine , et de convertir dès lors cette 
paroisse avignooaise en collégiale. On y transporta ensuite 
les dépouilles mortelles du cardinal. 

Tout en faisant la guerre aux usurpateurs des domaines du 
Saint-Siège . Aibornos s'occupa de rétablir la paix entre les 
Vénitiens et les Génois. Pour bien faire connaître la riva- 
lité de ces deux peuples » il est nécessaire de remonter i 
son origine. 

Les républiques de Venise et de Gênes paraissaient être 
les alliées naturelles auquelles les Florentins pouvaient recou- 
rir pour la défense de la liberté commune. Les intérêts étaîeot 
les mêmes, et les Visconti étaient bien résolus à ne laisser 
s'établir nulle part des états libres en Italie , de peur qu'ils 
n'apprissent à leurs peuples qu'il pouvait exister un meil- 
leur gouvernement que le leur. Mais ces deux républiques . 
aigries par des querelles de commerce, étaient alors engagées 
dans une guerre acharnée. Les Génois avaient fortifié le fau- 
bourg de Péra • à Constantinople • où ils s'étaient établis; ils 
avaient aussi mis Gaffa en état de défense . et ces deux colo- 
nies rivalisèrent [presque avec la métropole , de richesse et 
de magnilicence. En 134^ . ils se prirent de querelle avec 
l'empereur Cantacuzène ; ils avaient assiégé sa capitale et 
brûlé sa flotte. Deux ans plus tard . ils se brouillèrent, à Câf- 
fa , avec les tartares de la Crimée et ils voulurent interdire 
à tous les Latins le commerce de Taganrok. Gette prétention 
rompit leç liens d'amitié qui les unissaient aux Vénitiens, et 
la guerre s'alluma entre les deux peuples dans les mers du 
Lovant. Les Vénitiens s'allièrent avec l'empereur grec et avec 
Pierre IV d'Âragon. Deux Hottes formidables . commandées. 
J'june par le génois Pagapino Doria • l'autre par le vénitien 
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Nicok) Pisani , déployèrent, pour lutter à la fois contre le gé- 
oie de rhomme et contre les ëlémeos, un courage et uae ha* 

bilelé qu'aucun peuple marin n'ont surpassés. 

Le 13 février 1352 , Doria , avec 60 galères, attaqua . 
dans les eaux du Bosphore , les Vénitiens , les Catalans et les 
Grecs , qui en avalent ensemble au moins 8oixante-dix*huit< 
Due tempête cliVoyable vint assaillu', dans ce canal étroit, les 
deux flottes au milieu du combat; une nuit obscure les sur- 
prit, tandis que la violènce des vents et des couranspor<- 
tait le désordre dans , les deux oscadres. La perte fut con* 
gidérablo des deux parts ; le lendemain , Pisani reconnut 
qu'il n'était plus possible de tenir la mer ; il se retira à 
Candie , et les Grecs traitèrent de la paix avec les Géoois. 

Une bataille non moins meuitrière fot livrée l'année sui- 
vante , 29 aoCil 1553 devant la côte de I.oiera en Sardaigne. 
Alors Doria ne commandait plus les Génois, ils furent battus 
et perdirent trente*trols galères. Dans leur découragement . 
ils s'adressèrent ï Jean ^^scontt , archevêque et seigneur 
de Milan. Ce t}ran , le plus riche de l'Italie , les ayant 
aidés à ravitailler leur flotte , le commandement fut donné de 
nouveau à Doria, qui attaqua l'escadre vénitienne , le 3 no- 
vembre 1354 . dans le golfe de Sapienza en Morée. Les 
Vénitiens, fatigués d'une guerre si longue et si uieurtrière 
furent contraints d'accepter la paix dans le mois de mai 1353» 
par l'intervention du cardinal Albomos. 

La guerre des républiques matitimes avait privé Florence 
des secours qu'elle aurait pu demander à Venise ou à Gênes ; 
mais en même temps , cette guerre avait contrarié l'arche- 
vêque Jean Visconti dans ses projets . en lui faisant diriger 
ailleurs ses efforts, et elle avait procuré quelque repos à la 
Toscane. Au moment ou il allait recommencer ses attaques, 
il mourut le 5 octobre 1354. Ses trois neveux, fds de son 
frère Etienne, convinrent de lui succéder en commun : l'aSné 
cependant qui montrait moins de talent pour le gouvernement 
que les deux autres, et des vices plus grossiers, fut em* 
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poiionné par eux dans l'année 1355. Les deux survivants. 
Baniabo et Galéâs . se partagèrent la Loinbardie» en conser» 
vaot un droit ^al sur Milan et sur le gouveroemenU Près* 
qne en même temps , Visconli d*OUefgio , lewr parent el leur 
lieutenant à Boloc^ne , se rendit indépendant. Les Génois, de 
leur côté . indignés de voir violer toutes leurs conventions . 
86 soulevèreat le 15 novembre 1356 , chassèrent la gaznisoD 
niilaiiaise et proolamèrent de nouveau leur liberté (1). 

Les divisions qui troublaient l'Italie n'empêchèrent pas l'cnî- 
pereiir Charles IV d'en entreprendre le voyage pour se faire 
couronner à Rome. Mais Gilles d'Âlbonios avait si peu paoiflé 
le pays » que le souverain n'avançait qu'en tremUani au milieu 
des factions qui agitaient les contrées qu'il traversait. 11 mar- 
chait plu ici en pèlerin qu'en monarque , recevant néanmoins les 
hommages des vassaux de l'Empire et vendant des privilèges 
I toutes les villes. Charles arriva à Udine le 14 octobre 1354. 
flans que personne se fût douté de son départ ; il l'avait tenu 
secret , afin que les Italiens ne lui fermassent pas le passage 
des Alpes. Lie pape écrivit aussitôt à son légat d aider ce prince, 
non seulement de ses conseils , mais enoore de ses forces • se- 
cours peu en harmonie avec la dignité du successeur des Cé- 
sars . mais conforme à l'état hurniliant de ces empereurs qui 
ne tenaient leur puissance que du pape. Le résultat de ces dé- 
marches surpassa néanmoins les espérances de Charles. 11 se 
contentait de poser sur sa tête la couronne de fer. dont l'inves* 
titure devait précéder selon la coutume , le couronnement im- 
périal dans le monastère de Monza. L'archevêque Jean Vis- 
conti étant mort , on négocia si habilement avec les princes 
Barnabe et Galéas . qui avaient déjà fait élire pour prélat un 
prêtre de leur maison , nommé Hubert , que ce Visconti . loin 
desopposer à Tintronisation de Charles, lui mit lui-même la 
couronne sur la tète le & janvier 1355 , non à Moon /m^is à 
Milan . dans l'église de Saint» Ambroise. 



(t) Rainald, i3SS , 1. — VUUdî, IV , â». 



- 24 - 

Cependant retppereur s'approchait de Rome. Le Saint-Père 
y avait envoyé un illnetre membre du sacré-coU^e , avec mis- 

sion de représenter le pape et d'accomplir en son nom les 
pompes de la cérémonie : c'était Pierre Berirandi , évêque 
d'Ostie et de Velietri , vulgairement appelé le cardinal du Co- 
lombier. Tout se borna entre Charles et Innocent à un échange 
de notes sur la question du cérémonial. Si le pape eût été 
présent, il aurait sié^é sur son trône , entouré de ses cardi- 
naux ; le préret de Rome aurait porté le glaive devant le chef 
de l'Empire ; l'eaipereur aurait d abord baisé les pieds du 
Saint-Père; pendant la messe, le prince aurait fait quelques 
fonctions dans le rang des diacres ; il aurait reçu la couronne 
impériale après la première épttre , et à l'issue du service di- 
vin, sans couronne et sans manteau, il aurait tenu la bride de 
la haqueiice du pape. Aucune de ces cérémonies n'avait été 
pratiquée depuis que la cour romaine était à Avignon, L'em- 
pereur reconnut d'abord par écrit l'authenticité des usages 
rappelés par Innocent. Mais le pontife étant éloigné de Rome 
et n'intervenant que par un légat , déclara que le prince ne 
s'assujétirait pas aux ru|)riq.ues qui regardaient la personne de 
Sa Sainteté (1). 

En conséquence de ces conventions , le jour de Pâques . 
5 avril 1555, Charles fut couronné empcrcui par Pierre Bcr- 
trandi. Anne , sa femme , fille du couitc palatin . fut couronnée 
aussi. Ce pompeux appareil était plutôt une vanité de femme 
qu un triomphe de souverain. Après U cérémonie , Charles 
montai cheval avec la couronne d'or sur la tête , portant le 
sceptre dans la main droite et dans la gauche le globe sur* 
monté d'une croix d'or ; il traversa la ville, accompagné d'une 
magnifique suite de seigneurs , et alla de Saint-Pierre à Saint- 
Jean de Latran , où un splendide dîner lui fut servi. Les Ro- 
mains vinrent alors lui offrir le gouvernement de leur ville , 
en rassurant qu elle lui appartenait , et le suppliant de faire 



(1) Rose. Liudes historiques, j^aye 2Gj. 
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renaître leûr aDeienne liberté (1). Offre (Urieoire \ Ud empe-- 

reur , esclave de la volonté du pape , pouvait-il promettre l'in- 
dépendance à des peuples que le Saint-Siège tendait sans cesse 
A courber sous ie joug ? 

Charles , n'ayant ni argent , ni armée , et n'étant venu à 
Rome que pour accomplir un acte sans portée pour la politi- 
que . se liûta de remplir îa |)roniesse déjà faite de soitir de 
Reme le jour même de son couronnement. 11 monta à cheval . 
aous prétexte d aller à la chasse , et alla coucher à San Lo- 
renzo . hors la ville. Il accomplit avec le même scrupule et 
confirma par des actes authentiques tous les autres engage- 
ments contractés, soit avec Clément VI , soit avec Innocent Vl. 

Pétraque , écrivain aux idées généreuses . était digne d'ap* 
prendre ^ cet esclave couronné à penser noblement: * Où ca- 

• clierez-vous votre ignominie , prince? lui dit-il (2)? Com- 
9 menti vous avez promis, et promis sous serment, de ne pas 

• demeurer une seule journée dans Rome ! Quelle gloire pour 
» un évêque d'humilier ainsi un souverain qui devrait être le 

• prolecteur de la liberté ! Combien il doii être fier de vous 

• voir ramper devant ses sandales ! Quelle plus grande honte 
t pour un empereur que celle d'être foulé aux pieds d'un prê-> 
» tre audacieux , et de se contenter du titre de César . sans 

• oser en habiter la demeure t Allez . vous êtes bien digne de 

• vivre dans Avignon . cette ville qui est la sentine et le ré- 

• ceptacle de tous les vices ! • 

La conduite de Tempereur déplut également aux Italiens et 
aux Allemands. L'entrée de Charles IV en Toscane amena une 
diversion favorable aux Florentins , en suspendant les projets 
que les Visconti formaient contre eux. Cependant . cette di- 
Yorsion leur coûta cent mille florins que la république , par 
son traité du 12 mars 1555 , consentit à payer à Charles pour 
racheter les droits impériaux , et obtenir que ce prince n'entrât 



(1) Fleury. iiist. eccl- t. XX, liv. XCVf. 

(8) D« f ilâ soliurià , /t&. ii , iecL iV , cap. UK 



Oigitized 



«e — 

dcHis aucune partie du territoire florentin. A Pise . où il faiiKt 
être brûlé dans son li^is , il fit payer plus cher encore Tbos* 
pitaiité qu on lui accorda. Dans cette ville . comme dans celle 
de Sienne , Charles encouragea les mécontcns . en les aidant 
à renverser le gouvernennent qui existait ; il espérait par là . 
former de petites principautés qu'il voulait donner eu apanage 
I son frère le patriarche d'Aquilée ; mais . après avdir causé 
I3 ruine de ses partisans, après avoir ordonné ou permis le 
supplice d anciens magistrats qui n'étaient point coupables , les 
soulèvements du peuple . dans Tune et l'autre cit4 . le forcé** 
rent à en sortir sans y conserver aucune autorité (1). Charies 

n'avait recueilli que des affronis dans ce vojage ridicule et 
sans résultats ; le pape y gagna un secours considérable en 
hommes que ce prince lui envoya de Bohême. 

Les intérêts de la papauté et l'ambition des princes ne trou- 
blaient pas seuls lltalie. En Provence . la guerre appauvris- 
sait les peuples et couvrait les champs de sang et de ruines. 
Nous avons dH qu'une ligue s'était formée pour donner de 
nouvelles inquiétudes à la reine Jeanne ééj^ si malheureuse. 
Louis de Duras avait fa'^t un appel aux armes. Hubert, frère 
de Louis . résolut de seconder les projets de vengeance du 
rebelle ; il fit voile pour la Provence. Là . une ligue se forma 
avec le seigneur de la Garde, de la maison d'Adhémar. Le 5 
février 1355 . Robert de Duras . à la tète de ces mécontents 
qui, dans tous les tein{)s , se montrent si empressés à profi- 
ter des troubles publics , ravagea la Provence et s'empara , 
pendant la nuit , de la forte place des Baux. La manière dont 
il occupait ce point . nuisait tellement à la contrée , que Fou- 
quet d'Agoult , vicomte de Reillane . grand sén(^ohal de Pro- 
' vence et lieutenant du roi . provoqua et ordonna contre lui une 
levée générale. Raymond des Baiix , troisième du nom • comte 
d'Avellino . le même <\ue nous avons vu pris sur la gafère où 
son père fut poignardé , vint . envoyé par la reine Jeanne . 



(I) Prima Tîta lonoe. Vt In Bains* 
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|>afli<ïiper \ cette expédition. Les principaux seigneurs de 

Provence se joignirent .à lui avec leurs brip^ands , ainsi nommés 
à cause de leur habit militaire appelé Brigmdwe (t). 

Au mois de juin ,* db ferma le si^e des Baux, En face du 
château fut élevé un fert , d'où en lançait dans la place des 
quartiers de rochers. Indépendamment de leurs intérêts per- 
Bomicls. les seigneurs provençaux avaient à cœur de venger 
te toK fait par cette invasion è la maison des Baux. La ville 
fui ainsi réduite. Quelques auteurs prétendent que cette capi- 
tulation fut provoquée j)ai lo pa[)f' , qni ouvrit sa bourse ^ ilo- 
bert de Duras. Toute la noblesse de Pi ovence prit part à ce 
fait d'armes . qui avait rois en mouvement huit cents cavaliers 
et une nombreuse infanterie (2). 

La ville d xVvignon u était nullement émue du tumulte qui 
grondait autour de ses murailles. Tandis que les légats d'In-* 
Docent Vi mettaient la couronne sur le front de Charles , le 
ponlife donnait lui-même celle de Sardaigne à Pierre d'Ara- 
gon. Ce prince était venu à Avignon pour recevoir l'investiture 
de ce royaume et en prêter houiinage à Sa Sainteté , selon 
l'usage établi. Une petite armée d'Aragonaisflvait accompagné 
le prince. Pour rendre la fête plus éclatante • ces soldats pas- 
sèrent la nuit de Noël à faire devant le pape des exercices ap- 
propriés à la tactique de ces temps ■chevakrcsqiies (3). 

Le mouvement fastueux de la cour pontificale était op- 
posé aux goûts paisibles 4'lnnocent VI. Il le fuyait souvent 
pour aller dans une poétique solitude jouir des douceurs du 
repos. Le pontife avait une belle maison de campagne à 
VUleneuve , dans 1 eaipiacement où est aujourd'hui le cloître 
supérieur de la Chartreuse. Ce n'était d'abord qu'une es- 
pèce de grange . qu'il acquit , lorsqu'il n'était encore que car- 
dinal . de i «ibbé de saint-André. 11 y fit bâtir ensuite un 



(1) Jules Canonj^e. Notice sur li vUlè des Baux , page iG. 

(2) Jdcm, 

(3j I nma vilu Inn^c. Vi in i><ilus. 
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palais où il hmii sa résidence habitoelle . et lorsqu'il fet 

papo, il y passait une grande partie de l'année. Là, à l'abri des 
poursuites des courtisaos^ il venait se livrer à ia médita- 
tioD et à la prière. Il consacra bientôt ce palais à la demeare 
des religieux de 8ainl»-Bruno. Quoique très-attaché à cet 
ordre . Innocent VI avait toujours reculé devant l'établisse- 
ment d'une Chartreuse à YiUeueuve ; mais une vision qu'eut 
Termite de la montagne , que le Saint-Père allait souvent 
visiter, détermina sa première résolution. Le S janvier 1356, 
il déclara , par une bulle . fonder à perpétuité, sous le titre 
de saint Jean-Baptiste . le couvent des Chartreux et l'église 
qu*il venait de faire bfttir ; il assigna des fonds considérables 
pour l'entretien d*un prieur, de douze religieux de chœur , 
de deux aiUres pour le service des malades, de deux clers, 
de quatre Irères et de neuf domestiques pour le couvent, c'est 
lorsque ces moines furent arrivés , que le pontife vint se dé- 
lasser avec eux des fatigues du pontificat et s'éloigner d'une 
ville aiixraœurs dissolues. Tels furent les commencemenls de 
cette célèbre chartreuse à qui innocent VI donna le nom poé- 
tique de ifoUée de hénédktion (1). 

Dans cette solitude si pittoresque , ceinte par des monta 
gnes ombragées d'oliviera d'oii descendent des ruisseaux d'oau 
limpide , le pontife pensa à augmenter le nombre des car-r 
dinaux par une seconde promotion. 11 en créa six qu'il pla- 
ça dans l'ordre des prêtres : Pierre de la Forest. évèque de 
Rouen , chancelier de France ; Hélie de Saint-Yriex . béné- 
dictin . évêque d Uzès ; François de Todi , évôque de Flo- 
rence ; Pierre de Selve de Montrue , neveu du pape : Guil- 
laume Farioier • général des Prères-Mmeurs ; et Nicolas 
Rosselli , Frère-Prêcheur, inquisiteur d'Aragon. Après cette 
promotion, Innocent VI fit élever à Avignon une chapelle 
dans Tenclos de Champ-Fleury que son prédécesseur avait 
acheté pour la sépulture des pestif(éréSi et près de réalise 



(1) Baius, Qol. fol, 969. 



Digitized by 



que Jean XXil avait consacrée à Notre-Dame d6& Miracles (i). 

C'est près de cette ^Use des Miracles qu'oa vit débar- 
quer, en 1356. les amlMSsadeurs de GoDstantinople (2). Apris 

avoir fatigué de leurs plaintes toutes les cours de l'Europe, 
ils venaient demander leur union avec l'Eglise latine pour 
lïonsolider leurs trônes chancelans. Quelques mots sur cette 
révolution de Tempire d*Orient 

Jean Cantacuzcnu , peu satisfait de sa ^rcaiière usurpation 
avait encore fait couronner son tils Mathieu . et n'avait laissé 
que le vain titre d'empereur à Jean Paléologue • son gendra 
qu'il tenait exilé à Thessalonique. Le malheureux proscrit 
n'avait ni troupes ni argent , mais tous les peuples lui étaient 
dévoués , autant par la justice de ses droits , que par ses 
qualités estimables, auxquelles son propre rival n'a pu s*enr 
pécber de rendre hommage (3). 

Par suite de celte affection universelle, la politique de Jean 
Cantacuzènese vit tout-à-coup enveloppée dans les filets de son 
gendre, à peine âgéde viogt*troisaos, ouplutôtdansceuxdeses . 
habiles et généreux partisans. François Cantaluze , noble gé- 
nois et puissamment riche , établi 1 Constantinople avec quel- 
ques négocians de sa nation , combina si Lien son plan, à l'insu 
de Cantacuzèoe , que les Grecs . ainsi que les étrangers , pri- 
rent tout-à-coop les armes en faveur de Paléologue » arrivé 
dans une galère . pendant une nuit du mois de janvier 1355 (4). 
• Sans laisser à son ennemi le teuips de se reconnaître . le jeune 
empereur , suivi de cette multitude iidèle , marcha droit au 
palais , où il surprit son beau-père avant qu'il eût pu se mettre 
mk défense. Alors Cantacuzène , abnégant une ambition déçue , 
et dans la crainte d'un sort plus fâcheux , déclara qu'il avait 
pris dès long temps la résolution de s'éloigner du tumulte du 



(1) Ciacootus ad vit. laooc. Yl. 
(i) Cantacaz. Ub» IV , caji* i« 

(4) idem. 
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monde et d eoibrasser la vie monastique ; il demanda pour 
toutes conditions la liberté d*aceompUr son deskein. Le peu- 
ple et les courtisans applaudirent à un dessein qui venait si à 
propos pour rétablir la paix. Dès le icademaiû , le nouveau 
prosélyte déposa dans le palais ses ornements impériaux cou- 
verts dor et de pierreries, endossa un habit de moine ^ et 
changea sou nom en celui de Jean. Irène , sa femme , entra 
aussi dans un couvent de religieuses , sous le nom de sœur 
Eugéiûe. C'est ainsi que les auteu rs racontent cet événement ( 1 ), 
présenté d une manière peu différente par Cantqcuzène lui- 
même (2) , qui . après quelques vaines tentatives pour rétablir 
* ses aiïaires. se rélégua définitivement dans un cloître. 11 sut 
s'y faire une réputation méritée par ses productions littéraires, 
et surtout par une bonne histoire du r^ne de son prédéces- 
seur Andronic et du sien propre. Son fils Malhieu lutta quel- 
ques mois encore contre son rival . et fut ensuite conlTaint de 
suivre dans le cloître l'exemple de son pèrc^ qu il chercha à 
imiter dans la culture des lettres, louable occupation qui peut 
seule faire apprécier philosophiquement les grandeurs et leé 
misères de la royauté. 

Peu de temps apiès, selon les conseils de 1 in^pératrice sa 
mère , Anne de Savoie . Paléologue traita de la réunion de 
riÉglise grecque , avec FÉglise latine . avec plus de sincérité . 
nous devons le croire , que la plupart de ses prédécesseurs, 
il commença par n^ocier avec Ponce . archevêque de Smyrne 
et nonce du pape ; puis il donna une bulie d'or . ainsi conçue : 
« Je jure, sur les Saints Évangiles» de rendre , comme les 
» autres chrétiens, au Souverain Pontife de TEdise romaine 

> et de l'Église universelle, Tobéissance que lui doivent tous 

> les fidèles* Dans l'espace de six moh » je ferai tout mon 
• possible pour engager mes sujets » par les voies de la dou- 
^ ceui , à suivre mon exemple ; et après ce terme , j userai 



(i) MttUi. Ymmii, IV, 46. 
Catttttcui. Vi f 38y iS. 
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» d'autorité pour y réduire les iodoeiles. Je donner» au nonee 
» romain un palais et une ^Hse è Conslantinople . avec pott<^ 

B voir de conférer des bénéfices aux ecclésiastiques qui ab- 
» jureraient librement le schisme : il y aura aussi trois collé- 

• ges oOi Ton enseignera le latin k la jeunesse , principalement 
» aux enfants de maison noble. Je donnerai en particulier à 
» mon fils aîné , Andronic , un maître de rit romain , pour lui 
» enseigner les lettres et la langue latine. Que si le pape 
» Teoi envoyer maintenant trois galères , je lui en renverrai 
t une avec ce fils . mon futur successeur , comme ôtage 
» donné à Saint-Pierre, et comme le fils adoptifdu pape . 
> qui pourra lui choisir une femme • ainsi que des tuteurs et 

• des curateurs • et lui transporter mes droits sur l'Ëmpire . 
» en cas que je n^accoroplisse pas mes promesses (1). » 

En récompense de celle soumission inconcevable , Paléo- 
logue ne demandait . avant son entière exécution , que cinq 
cents hommes d'armes et mille hommes de pied . avec une 
partie de Targent nécessaire à Ventretien de forces plus con- 
sid érables qu il espérait réunir dans la suite. Ce manque ab- 
solu de troupes et d argent fait assez connaître à quelles ex- 
trémités se trouvait réduit Tempire d'Orient. Quelque modi- 
ques que fussent.cependant les exigences de Paléologue . les 
troubles d'Ua'ie » ralTaiblissement de l'Allemagne, les agita- 
tions causées en Espagne par les excès de Pierre-le-Cruel et 
de Pierre-le^Mauvais de Navarre , rachamement du roi d'An- 
gleterre contre la France ; en on mot . les guerres et les trou- 
bles de tout le monde chrétien . mirent le pape hors d état 
d'envoyer un si faible secours à Jean Paléologue. Innocent VI 
se borna à écrire en sa faveur aux Vénitiens , aux Génois , au 
roi de Chypre et au grand maître de Rhodes . des lettres de 
recommandation qui ne lurent suivies d'aucun effet. Comme 
le pape ne put fournir ni le nombre de vaisseaux ni les trou- 



H ) RuinnliJ , ad ann. t3î>5, 33. — Atss. priv. Rom. Eccl. ex OibU 
Vatican. 
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pes qui la! étaient deniandées . le sebisme entre TOrient el 

l'Occident continua à exister. 

Je reviens maintenant à l'Italie • toujours désolée par la 
guerre , dont le sol était sans eesse arrosé par le sang de ses 
eitoyens. Avec le secours que Charles avait envoyé de Botiéme 
à Tarmée du pape . Albornos se mit en devoir de conliniK^r ses 
conquêtes : il avait donnpté Jean Devic , il marclia alors contre 
Malatesta , général expérimenté» qui s'était rendu maître d'une 
partie de la Romagne et de la Marohe d'AncOne ; il s'y était 
maintenu avec opiniâtreté contre tous les efforts du Saint- 
Si^e. Lorsque Malatesta apprit qu'Albornos venait à sa ren- 
contro avec ses Allemands , il détacha Galeoto , son frère , 
avec trois mille chevaux pour combattre le légat , auquel il 
conseilla de ne pas avancer , car il n'y avait pour lui qu'une 
défaite à attendre , et la mort à gagner avec des troupes com- 
mandées par Malatesta. Albornos ne fut point effrayé de ces 
vaines bravades • il marcha vrrs Galeoto • qui s'était retran- 
ché entre Manrata et AncOne pour lui disputer le passage. Le 
vain orgueil de Malatesta s evanouil devant les lances pontifi- 
cales. Galeoto nfu bas les arn^esetse rendit à discrétion avec 
«es troupes. Son frère découragé imita son exemple ; l'un et 
l'autre passèrent au service du pape et cédèrent au Saint-Siège 
toutes les villes qu'ils tenaient sous leur douiinatiôn. 

Le légat triomphait : les seigneurs rebelles se soumettaient 
fi démandaient ia paix. Un seul . le farouche Ordelaffi , tyran 
de Césène et de Forli , voulut résister . il (allait le vaincre . et 
1 entreprise était difficile. Ordelafll était brave , habile, expé- 
nmqnté, cruel à l'excès. Le pape i avait excommunié depuis 
longtemps : nais un homme d'un tel caractère méprisait les 
censures de l'Église , et faisait mettre à mort les prêtres et les 
religieux qui louibaient entre ses mains. Alboiuos connaissatt 
cet intrépide guerrier ; pour l'attaquer avec succès , il lit pu- 
blier une croisade et joignit à son armée un corps d'Allemands 
venu de la Toscane. Quand toutes ces forces furent réunies , 
il somma Ordelafli de rendre Césèue et ForU. Au lieu 4e se 
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soumettre m ordres du légat • Je rebelle porta le fer et le (eH 

sur les terres du patrimoine de TÉglise. Il fit plus, il enferma 
sa femme et un de ses fiîs dans Césène , avec injonction ex- 
presse de défendre celte piace . et se retira ensuite dans Forli 
pour soutenir lattaque des deux edtés (1). 

Le légat investit Césène : le siège fut long et meurtrier ; la 
iemme d Ordelafli , douée d'un courage au-dessus de son sexe ,• 
.se défendait en héroïne et rendait inutiles les attaques des as* 
li^ans. Cette conduite extraordinaire avait pour cause la 
erusuté d'Ordelaffi ; dans un accès de colère . Il avait tué de 
'sa propre main son fils et sa fille qui le siippluvientde se sou- 
mettre au Saint-Siège pour arracher leur mère à la déplorable 
situation où elle se trouvait. Cette crainte de la mort exaltait 
le courage de la femme guerrière ; elle aurait vu échouer con- 
tre sa valeur la bravoure et la prudence d'Albornos , si la tra- 
hison ne fut venue tromper ses espérances. Deux citoyens li- 
vrèrent au légat une des portes de la place. La garnison se 
retira dans la citadelle avec l'intrépide héroïne qui s'y défen- 
dit vaillamment, jusqu'à ce qu une tour ruinée , s'ccroulant 
avec fracas» ouvrit une brèche assez large pour donner pas- 
sage aux assailians. Forcée alors de capituler . réponse d'Oi^ 
delaffî se mit soi» la protection du légat , pour ne pas tom- 
ber entre les mains de son mari . qui lui aurait fait payer de 
sa tête la reddition d'une place qu'elle ne pouvait plus défendre. 

Pendant le si^e de Césène • Ardouin de la Roche , abbé 
4e Cluny , arriva d*Avignon pour remplacer Albornos qu'In- 
nocent "V! rappelait. Le pontife voulait opposer le cardinal au 
duc de Savoie qui venait de faire une invasion en Provence 
svec quatre auUe chevaux. Après la capitulation de Césène , 
les deux légats s'acheminèrent vers Forli et firent sommer Or- 
delaffi de mettre bas les armes. Co général leur fit dire , pour 
toute réponse . que s'il pouvait las tenir tous les deux en sa 
jouissance , il les ferait pendre au milieu de la place. Aprèv 



(i) Raioald^ ad ana. 1359 , a* 21. 
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une pareille insolence , il n*y avait plus qu'à reconrir à la force - 
pour soumettre ce rebeHe. Alboroos remit le commandement 

de l'armée à l'abbé de Cluny cl partit pour Avignon, La gloire 
de vaincre Ordtlaili était réservée à Albôrnos; tout le talent 
militaire d Ârdouin de la Roche ne pul enlever ce triomphe 
au cardinal qu'il remplaçait (1). 

Innocent VI ai»pionait avec satisfadion les avanlages rem- 
portés par son légal en Italie ; mais les joies ne sont jamais 
parfaites , mémo quand on dispose de tout l'or de la chré- 
tienté : celles du vénérable pontife forent troublées par les 
nouvelles qu'il reçut de Uliodes. Des plaintes s'étaient élevées 
contre les chevaliers souverains de cette ilc (2). On les accu- 
sait de vivre honteusement oisifs dans kurs palais . exclusi* 
vement occupés de leurs plaisirs ou du soin d'augmenter leurs 
trésors. Ces plaintes inquiétaient vivement le Saint-Pèrç . in- 
formé des conquêtes d'Orcan dans la NatoUe . et redoutant 
surtout que ce musulman ne portât ses armes victorieuses en 
Italie. Dans cette perple3dté , le pontife prit Tétrange résolu- 
lion de faire évacuer l'ile de Uhudes par les Hospitaliers, de 
transporter le chef-lieu de l'ordre en Palestine , pour fixer le 
théâtre de la guerre sur les domaines des Turcs . et faire . 
par ce moyen , une diversion utile et mettre la chrétienté à 
1 abri des incursions des infidèles. Le pape envoya , à cet ef- 
fet . trois des piiaçipaux otficiers de 1 ordt^ à Rhodes pour 
. faire agréer ce projet au grand-maître. 

Le moine soldat répondit que , sans le consentement d'un 
chapitre général . il ne pouvait abandonner une conquête qui 
avait, coûté le plus pur sang des chevaliers : qu'il allait con- 
voquer incessamment ce chapitre dans Rhodes même , et 
qu*il communiqueratt â ses frères les intentions de Sa Sainteté. 
Ka apprenant îa conduite du grand-mattre . le pape ne con- 
sentit pas à ce que le chapitre s'assemUât à Rhodes. Par une 



> (1; Ciaeonius, l^iaiina , innoc. Yl. 
{t) Viiriui. Hist. de Malte. 
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bulle donnée en son palais , il l'indiqua d'abord à Nîmes ou'tf 
Montpellier ; changeant ensuite d'avis , il le convoqua à Avi- 
gnon. Innocent, toujours inquiel sur la résolution que les che- 
valiers pourraient y prendre , repoussa l'idée d'un chapitre 
et adopta celle d une assemblée qu'il voulut tenir dans le pa- 
lais en coûsti uciion , et la fit présider par les grands prieurs 
de France et d'Auvergne, L'assemblée d'Avignon , malgré son 
peu de condescendance pour le pape , délibéra cependant de 
transporter l'ordre en Aehaïe ou en Moréc. On cherchait à 
traîner l'affaire en* longueur , espérant obtenir quelque diver- 
sion amenée par te temps , qui n'amena rien. Cette assemblée 
ne fut pas cependant Inutile à Tordre ; on y rédigea plusieurs 
règlements qui renrîédièrent à quelques abus qui s'étaient glis- 
sés parmi les^^ chevaliers , au grand scandale des peuples et au 
préjudice des pauvres* 

À peine les Hospitaliers étaient-ils sortis de cet embarras 
quils retombèrent dans un autre. Jean Ferdinand de Hérédia.- 
espagnol, châtelain d'Iilmposte , grand prieur d'Aragon, fut 
la cause de ce nouveau débat. Ayant été en cr^it à la cour 
d'Avignon sous le pontificat de Clément VI , il devint tout 
puissant et maître absolu sous celui d'Innocent VI. Distribu- 
teur de toutes les grâces , il ne s'oublia pas et abusa de la fa- 
veur dont il jouissait pour s'approprier toutes les charges et 
les meilleures commanderies de son ordre , sans égard pour 
les statuts et règlements des chapitres généraux. C'est ainsi 
qu'il obtint le grand prieuré de CasUUe et celui de Str>Gilles , 
auxquels il se fit nommer par le pape. Le grand maître et le 
conseil protestèrent vainement contre une pareille violatiott. 
Innocent VI fut inflexible : Hcrédia abusa de nouveau de la 
nouvelle grâce du grand maître . qui venait de lui conférer le 
titre de sous-lieutenant en deçà de la mer (1). 

Une telle faveur révolta enfin tous les chevaliers ; ils prirent 
la résolution . en 1556 » de lui lûtenter un procès. Le grand- 



it) Fantoai; Utoria ^*k^\pmt* 
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maître envoya à Avignon Rofçer de Menttut et Etienne de MeiH 
taigu pour demander rautorisation de poursuivre Hérédia 
6omme u&urpaieur des biens de i ordre ; nais le pape se mtn- 
tn pm disfMsé I user de rigueur envers son protégé. Il nmnint 
deux cardinaux pour prendre connaissance de TsITiire : les 
cardinaux laissèrent de côté la dignité de juges pour prendre 
1^ fonctions de médiateurs. Par suite de cette transfcNnnatioB 
de mandai , le grand maître fut obligé de supporter un abus 
que l*aiitorité du pontife i'empôdiah de corriger. 

Le favori du Saiol-Père avançait de plus on plus dans les 
bonaies grâces de la cour; les plus grands princes rechcrcbaieoi 
avec empressement son amitié» et Innocent . pour tui donner 
un témoignage de sa eonfiaoee . le nomma . par sa bulle du 
28 décembre 155G, gouverneur d Avignon et du C(3mtat-Vé- 
naissin (1). C'est en cette qualité qu'Hérédia présida à la cons- 
. truction des remparts de cette ville , bltis aux frais des habi- 
tants. L'abbé de Vertot se trompe lorsqu'il dit . pag.WS, 
liv, Kde son Hislotre de Malle : « qu'Hérédia , pour ne pas 
> paraître ingrat envers son bienfaiteur , et pour la sûreté 
» même du pape et de sa cour » fit entourer k ses dép^ft ia 
9 vUle d'Avignon d'épaisses murailles , fm^lifiées de distance 
t en distance de lums qui inueDl celle place liurs de surprise 
p et d'insulte. • 

La surveillance des travaux confiée au gouverneur t sans 
doote lait croire à l'abbé de Vertot qu'Hérédia avait fait cens* 
truire les remparts d'Avignon ; mais on peut opposer à l'as- 
*erUon de rhistorien de Malte les bulles du pape adressées 
aux Avignonais pour les exhorter à avancer l'ouvrage , les im- 
positions dont il frappa le sel et le vin pour subvenir à la dé* 
pense . la diminution qu'il fit subir à la mesure des liquides 
pour faire rendre davantage l'imposition appelée souqtiet, les 
piix-faits dorniés par la ville aux maçons et les actes d'acquits 
de neuxr^i en faveur des consuls (2). 

{*) Fantoni. Islorîa <l*Atîgnone. 

(2} Fuûi|UË civiUâ Âveuioueniris, i^vtm mûris el fossatU carcLat , am- 
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toaoceat VI fil continuer les remparts • depuis le ruisseau 

qui coule devant le couvent des Dominicains (la Sorgue), 
jusques à peu près la porte St-Lazare. Ou avait sculpté ses 
srmes , qui soDtim Kan tm$ eoquUlet en chef, wt ta tour 
du BiouUû i poudre sur les cAiés de la porte intérieure de 

St-Michel et sur colle de la porle St-Lazare. Si Hérédia eût 
réellemeat iaii construire ces remparts , n'y aurait-on pas fait 
sfiulpter ses armes à côté de celles du pape ? 

La pensée inspirée au pape et au oonseil de ville de conti'» 
nuer à élever ces minailles ne fut ccilcs pas inutile poui la 
mettre à l'abri des insultes des brigands répandus dans toutes 
les provinces de la France. Je vais esquisser rapidement cei 
intéressant épisode du pontificat d'Innocent Vi. 

Les deux (lernièics années de Philippe de Valois avaient 
été les plus maliieureuses de sa vie. Après la bataille de Crécy , 
en 1346 , à la sollicitation do pape Clément VI , et après ph(- 
.sieurs courtes trêves avec TAngleterre , le monarque français 
en obtint une qui se prolongea jusqu'en 1355 , trêve qui le 
laissa respirer , mais qui abandonna à son vnssal tous les hon- 
neurs et tous les avantages de la victoire. Calais resta à.l'An- 
gloterre , parce qu'Edouard s'était proposé de se préparer par 
là une entrée facile en France. Philippe mourut en 13S0. Son 
fils Jean lui succéda. Le moment de rexj)iration de la trêve 
était arrivé, et il était probable qu'Kdouard méditait une grande 
entreprise. Le roi Jean . pour se procurer de l'argent et des 
hommes , convoqua les États du royaume. Les historiens ob- 
servent que ce sont les premiers dans lesquels les troh ordres 
sont dénommés. Les Étals décidèrent qu'on opposerait aux 
ennemis de 30 à 40.000 hommes d'armes et de 20,000 bom* 



plim fertifieala in miiris et fossatis; et epUeela imposita dvibaseteofleBianis 

ftc clericis.... 1). p ip a tam pro defrnsione , quam munitione ciTilali^ ^jabcl- 
las iroposuit , < l ooncesè-il qtiod pro quaiibet LuUa vini , solverelur unus 
florcnus ; et ne labernarii nimis perderent^ mensurœ diminulic fucrunt ad 
flMnsuram unius titri quorum octo faciebant unum piceriuiD* Stcunda viu 
imoQ, Vlt^md B<Uu9. — Ardtiif* ctval. Aven, 135 S. 
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mes de cavalerie , ce qui devait former au moinà uii corps de 
90,000 combattanto, auxquels se joindraient les conimunf s du 

royaume , toutes composées diafanterie ; que • pour l'entre- 
tien de cette arm<e , on établirait une gabelle sur le sel elune 

imposition générale de huit deniers pour livre sur tous les ob- 
jets comestibles : ce fut là l'origine de 1 impôt indirect. 

Le lundi 11 septembre 1356 , Tarmée française , après des 
prodiges de valent i^ontre les soldais mercenaires de Jean 
Chaiidos et du prince Noir , fut défaite dans les plaines de 
Poitiers et le roi Jean emmené prisonnier en Angleterre. La 
détention du monarque jeta la consternation dans le royaume ; 
une trêve de deux ans . obtenue par la médiation du pape , 
retint heureusement les Anglais dans l'inaction et sauva la 
France (1). 

Un aventurier . nommé Arnaud de Servole ou de Quenoie , 
* éàïarehifrêtre , gentilhomme du Périgord • ayant embrassé 
le parti des armes au service de France , blessé et prisonnier 
à la désastreuse journée de Poitiers en combattant pour le roi 
Jean , se mit , dès qu'il eut recouvré sa liberté . à la téle de 
ces bandes licenciées par la trêve . hommes q\n , ne sachant 
plus comment pourvoir à leur subsistance . prirent la résolu- 
tion de s'organiser en compagnies et de faire contribuer les 
villes. La misère du pays accrut bientét leur nombre ; les com- 
pagnies ainsi augmentées furent en état de résister aux trou- 
pes du royaume. Parmi ceux qui suivirent Yarchiprêlre , se 
faisaient remarquer d'abord Amiel des Baux et Raymond des 
Baux, comte d'Avellino. ensuite Charles de Pieer . de Gar- 
mot de Atrio , de Bertrand de Bidosse et Jean de Rubufelle » 
tons gentilshommes gascons et parens de Clément VL Lors- 
que Yarchiprêtre se présenta . en 1551) . sur les bords du Rhône 
avec ses brigands , les deux princes des Baux se rangèrent 
sous ses bannières et contribuèrent à augmenter le malheup 
des peuples pendant la guerre civile des Duras contre la reine 



(1) Anqueltl. Hist. de Fnoee, lom. !• 
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JeaaAe, Les deux prioce» devinroDl rtme ée l'exp^iCfeo i 
quatre orilte hommes leur obélssaieul. 

La noblesse provençale indignée se ligua contre ces princes 
révoltés : nnais tout le courage de cette noblesse ne put résis- 
ter à la vaiiiaoee des ligueurs» On appela les Toscans et les 
Napolitains qui promirent des secours trop tardifs pour la po*- 
silion où se trouvait la Provence. Arrivé sur le territoire pon- 
tifical , Arnaud fit annoncer à Innocent VI que ce n était ni à 
lui ni à son domaine qu'il en voulait • mais aux états de la reine 
Jeanne. Quelques auteurs prétendent qu'il était favorisé se* 
crètemenl par le cardinal de Telleyrand-Périgord , oncle des 
Duras. Le prince de Tarente disputa le passage de la Durance 
aux troupes d'Âmaud. Ces brigands se dispersèrent alors » 
firent en Provence d'horribles d^ts : cernées enfin par It 
liin^e . elles se replièrent sur Avignon. 

On remarque dans les guerres de cette époque , môme en- 
tre les chevaliers . une férocité bien éloignée de la courtoisie 
de lears devanciers. Il y avait alors comme une convention en^ 
tre les ennemis les plus acharnés , d'épargner les femmes , 
les enfants , les vieillards et tous les gens sans défense : mais 
depuis la funeste rivalité de Philippe de Valois et d 'Edouard IIK 
il semble que les sujets se fussent pénétrés de la* haine de 
leurs princes. Ils n'eurent plus rien de sacré , ne connu- 
rent plus ni pitié , ni ménagement dans les expéditions milî- 
taîres. Cet état de choses rendit la France un vaste ctiamp de 
carnage et d'incendie. L'esprit de révolte et de division bou» 
leversa tout le royaume ; le droit d^ majesté , les devoirs de 
la subordination , et généralement toutes- les lois forent inso- 
lemment foulées aux pieds. On massacra » on viola , on incen- 
dia ; le plus recommandable parmi les bandits était celui qui 
commettait les actions les plus atroces et les plus inftmes : 
ce qu'ils tenaient à lionaeur, eût excité Ibonear des infidèles 
les plus barbares (1). 



(tj Malb. \ .iUQi, L Ml, cap. LXWli.— Fruissart , v. I , c/t. CLXXYU. 
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Artaud mit le siège deviat U cité paptle et fit trenUer It 
cour romaine , qui ne put se débarrasser de \m qu'à foroe d'ar- 
gent et de caresses. Froissai t rapporte , (t. / . ch. 177) que 
ce chef de bandits, iavUé par loBOceot VI à venir le voir« 
M fut aussi révéremmeat reçu comme s'il eut été fils du tùj 
t de France . et disna plusieurs fois devers le pape et les w- 
I dinaux ; et lui furent pardonnés tous ses péchés, et au dé- 
• partir on lui livra 40,000 écus. • 

Grâce a cette somme extraite du trésor pontifical , la ville 
d*A vignes échappa I h foreur des armes de Yênhij^rékre ; 
mais le péril n'était éloigné de cette cité que pour en menacer 
d autres. La paix rétablie par le traité conclu avec le pape • 
était lois de satisfaire l'ambition d' Amiel des Baux. Ce guer- 
rier réunit les compagnies de VmMfrélr^, et, i leuriéte^ 
rentra en Provence. De sun côté . liaymoiid des Baux prit les 
armes contre la reine de Waples en faveur de Duras. Par une 
délibération du 14 novembre 1357 . les Marseillais se déol»> 
pèrent contre lui et reprirent les places occupées par ses trou<^ 
pes. Raymond se vengea en dévastant les environs de Mar- 
seille. Dans CCS calamileuses circonstances , la défense du 
pays fut confiée au patriotisme des citoyens. Raymond d'A* 
gouH , comte de Sault ; Gulraud de Simiane , baron de Case* 
neuve ; Isnard et Guillaume de Glandevt^s , seigneurs de Cuers 
et de Pourrières . déployèrent un zèle admirable. Tous les 
ciiâteaux sonnèrent le beffroi ; mais bs milices , rasseniblées 
à la haie . étant trop faibles pour se mesurer avec des troupes 
rompues au rude métier de la guerre « on dut appeler en aide 
le comte Jean d'Armagnac , qui vint avec 2,f)G0 hommes de 
cavalerie. A son arrivée , la guerre fut poussée avec vigueur. 
Les Baux et plusieurs autres places subirent les horreurs d'us 
siège. Les succès de d'Armagnac éteignirent l'incendie que la 
vengeance du seigneur provençal av:^it allumée ; rnais ils ne ra^ 
menèrent point la paix. INous reprendrons plus tard k récit de 
cette guerre malheureuse (1). 

(I) Fleur/. BisU «ccl. — I. Gaoonge, notice tarU viUe des Baui f 
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Les ciloyeDS d*Avigoao avaient élé si épouvaiités de ia levée 
de boadiers de Yarehtprêlre , qu'ils veidureot sacriier k leur 

vengeance les cardinaux neveux de Clément VI et surtout le 
cardinal de Férigord. lis les soupçonnaient , avec juste raison » 
d'iDleiligeace avec les chefs des bandits. Le Souverain 
Pontife fut obligé d'intervenir et d'employer toute son autorité 
pour mettre ses cardinaux à l'abri du ressentiment populaire. 

Le roi Jean était dans les fers • la coDsternation étaUgéné- 
. raie en France, L'héritier de la couronne faisait tous les ef* 
forts imaginables pour délivrer la fuitrie envahie par Tétran- 
f^er et briser les fers de son père ; il s'adressa au pape coniûiô 
à un médiateur puissant , aOn d'intéresser en sa faveur l'em^ 
pereur Charles IV » qui se trouvait alors à Meiz. Innocent avail 
-î cœur la liberté du roi Jean , il ne fut point sourd aux prié» 
res du I)au])l)in ; les cai diuaux de Périgord et de Capoue par- 
tirent pour Mel2. Charles , ainsi qu'Innocent . désirait vive- 
nent arracher des mains des Anglais le malheureux roi do 
France. Il réussit è déterminer Edouard à envoyer des sdh 
bassadeurs pour négocier la rançon du monarque prisonnier. 
Le Dauphin lui-même voulut faire le voyage pour hâter la 
conclusion du rachat de son père. Malheureusement cette èt- 
km n'était pas de nature à être terminée aussi proraptemenl. 
-Le roi de France était renfermé dans ia citadelle de Bordeaux, 
et Edouard voulait jouir de ia plénitude de son triomphe • 
c'est-à-dire montrer à TAngleterre un roi de France vaincu el 
prisonnier. Cette prétention rendit inutile le voyage du Dau« 
pliin et des carduiaux. Ciiailes IV avait piomi beaucoup ; 
mais il plaida froideoient la cause du roi Jean ; le Dauphin re- 
vint.à Paris etles cardinaux prirent la route d'Âvignon (1), 

Lorsque ces pnnces de l'Église parurent à la cour du pape , 
Ja ville éprouvait un de ces mouvements d'agitation assez or- 



pagcs l(j-47. — Remmine. Uht. de 1'^^''^^ d'Apl. — Papou, llitt. d« 
i'rovcncé , ium. Ro8f. Kludes liislori<|U«s , |>ci^es St7 1-284. 
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dinaires à li wHb d'une grande iéCe . surtoul âprte les alar» 
mes da éa guerre. Gilles d'Albemos , le vainqueur de Tltalie , 

le défenseur des droits du pape au-delà des Alpeg , revenait 
mettre aux pieds du Salot-Père les U'opbées de ses victoires. 
Lorsqu'on appril à Avignon la présence du eardinal sur les 
bords de la Durance . on s'occupa des préparatifs de sa ré- 
ception. Innocent Vi et les cardinaux allèrent processionnel-* 
lement au-devaot d'Albornos jusqu'à deux milles de chemin , 
et le conduisirent en pompe , sur une route jonchée de fleurs- 
et dè veHiure , dans la ville d* Avignon , parée ce jouMI comme 
un jour de grande solennité, et l'introduisirent dans la salie 
du consistoire. Là « le pape , en présence de toute sa cour • 
rappela » dans un discours éloquent , tous les exploits du 
guerrier et lui donna le titre de Père de l'Eglise. Fantont Cas- 
trucci assure que cet lioniieur n avait jamais été rendu à au- 
cun monarque « et il n'hésite pas à mettre ce triomphe au-des- 
sus des triomphes des empereurs romains. Au lieu d'un arc 
à trois portiques • ornés de bas^reliefe et de trophées^ , une 
croix fut élevée à l endroit où le pontife avait reçu le légal. 
Ce monument , qui existait encore en 1774 » lui connu depuis 
sous le nom de Croix de Nom. Albomos était accompagné de 
Malatesta , le rebelle soumis. Le pape reçut son ancien ennemi 
et le délia des censures qu'il avait cDcourues. Ce capitaine 
recoooaissant abjura ses anciens torts et rendit dans la suite 
des services signalés au Saint-Siège (i). 

Les conquêtes qui attirèrent tant d'honneurs au cardinal 
guerrier n avaient pas été laites sans dépenses; Albornos avait 
emprunté en Italie des sommes considérables. D'un autre cô- 
té , le pape voulant remplir les engagements que son iégat 
avait contractés . voyant encore les domaines de l'Eglise usur- 
pés ou dévastés de toutes parts , ne pouvant fournir à l'entre- 
tien et aux charges de sa dignité . imagina de lever le dixième 
denier sur tous les revenus ecclésiastiques de TAUemagne et 



(I) FiittloDi. bioria d'ATÏ^^none. 



- « - 

envoya Philippe de Cabassole . évéque de Cavaillon , pour en 
recevoir ]e produit (1). Quand on apprit enAllen>agne la nou- 
velle de ce subside extraordinaire . le clergé des métropoles 
de la première Germanie , Hayence . Trêves et Cologne ^ axeiï 
d'autres abbés , s'assembla préripitaimmiiit . ^ dTune voix 
Tmamine conclut à ne rien accorder. Les autres ecclésiastiques 
6t les moines des autres provinces d' Alleamne itéfaérèrent à 
ce r€tm. Vmptwar Charles s^empressa de convoquer à 
Mayence tous les princes de l'empire , ainsi que les docteurs 
les plus savans en droit, afin de s'opposer efficacement ^ une 
entreprise aussi inouïe. Le clergé et les princes informèrent 
Philippe de Cabassole de leur résolution , et firent connaître 
au pape le motif de leur opposition. Innocent ne prit pas en con- 
sidération la résistance du clergé d'Allemagne ; il ordonna même 
à son nonce de poursuivre l'exécution de ses ordres (2). 

Les princes étant assemblés • Philippe de Cabassole fot en* 
tenda ; il s'efforça . mais vainement , de persuader que la dé- 
mande du Saint -Père était juste ; Coin ad d'Alzéia , chan- 
celier de l empereur , eut charge de parler pour le clergé. Son 
discours fut énergique • violent et empreint de Tindignation 
qu'inspiraient les mœurs peu édifiantes de la cour romaine, 
Conrad s'ex[)nma en ces termes : 

• Arrêtons à son priDcip") le mal tout nouveau qui se déborde 
1 sur nous , et repoussons au moins cette partie du joug ae«> 
» câblant et honteux que l'on nous impose . Assez et trop long- 
» temps fiome a considéré l'Allemagne comme une mine d'or . 
> pour l'épuisement de laquelle elle ne cesse d'inventer des 

• manipulations de toute espèce. Que nous offire*t-elle en 
t échange de notre or? Des bénédictions inefficaces , des ana- 
» thèmes , des guerres et une iionleuse servitude ! La cour 

• de Home est un goufire où vont se perdra toutes nos riches* 

(I) Seconda vit» luiioc. p. 550. — Chruniq. Ilirs, p. 254. 
(?) Barre. lliA. d*AiU'in»^. Vie de €hatiei IV. — Fkury. Hist. tcd. 
Hv, XCVI. 
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• ses. Des ruisseaux d or et d argent y affluent sans cesse 
1 d'Allemagne . dirai*je pour rimpétralieD ou pour l'achat des 

• bénéfices . pour la confirmation des prélats , pour la pam^ 

■ suite des procès, pour les appellalions multipiiées à l'in- 

> fini , pour les dispenees . pour les absolutions , pour les 

• iodulgaiicea » pour lea privilèges . en un mot pour des ser» 
B vitudes sans nombre décorées du beau nom de grûces. Dd 
t toute antiquité , les métropolitains ont confirmé l'élection 
» des évôques leurs suffragans : Jean XXll , dans notre âge r 

• les a violemment dépouillés de ce droit. N'est-ce point as- 
» sez pour ses successeurs que la collation de tous les bé&6- 

• fices? Souffrirons-nous qu'ils en ravissent eacore les fruits 

• à ceux qui en ont toute la cbaige ? > 

Cet exorde peu méns^é galvanisa l'âme timorée des princes 
et de l'empereur. Le lendemain ils appelèrent Philippe de . « 
Cabassole , chargé de cette légation diliicile . et lui signifiè- 
rent sèchement que jamais le clergé ne se soumettrait à une 
imposition aussi révoltante. L'empereur parut surtout indigné 
de ce qde le pape frappait plutôt l'Église d'Allemagne que celle 
des autres naiions. Ce prince prenant alors la parole , apos- 
tropha ainsi Philippe de Cabassole: « Seigneur évêque . lui 

> dit-il , d'où vient que le pape demande à notre cleigé tant 
.1 d'argent, et ne songe point I le réformer? Vous voyes 

• comment vivent les prélats , vous voyez leur ostentation , 

> leur luxe , leur faste insolent ! ■ 

En disant ces mots« il arrêta ses regards sur Conrad de 
Falquesteîn , chanoine de Mayence. H s'approcha ensuite de 
lui» et lui enlevant de sa tele un chapeau magniilque . orné 
d'or et de pierreries , il lui donna le sien qui n'était que d'un 
simple drap , et mettant celui de Conhd sur sa tète : « Que 

> vous en semble ? dit-il aux assistants , ce chapeau ne sied- 

» il pas mieux à un chevalier qu'a un ecclésiastique'^ » Après 
avoir ainsi fait rougir le luxe clérical , il dit à l'archevôque 
Gerlac : • Nous vous ordonnons , par la foi que vous nous de- 
1 vez , de réformer votre clergé suivant les canons. S'il est 
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t des rebelles et des réfractaires , vous saisirez les fruits de 
f leurs béBéfiee» au profit du fisc . et , s'il en est besoin » 

• vous les y contraindrez par la prrson. t Ce langage doit sur- 
prendre dans un piince qu'on a vu sanctionner sa propre hu- 
miliation en traitant de la couronne avec Clément Vi ; ou bien 
la domtoatioD cléncaie pesait de tout son poids sur les peu- 
ples et les princes pour obliger Kempereur à sortir des limites 
de la soumission qu'il s'était imposée. Charles donna le même 
ordre aux divers évê(jues de i Empire : constant dans la réso- 
lution prise de réformer des abus invétérés , il écrivit de nou- 
veau aux prélats et les nenaça de punir leur négligence . en 
mettant les revenus ecclésiastiques en séquestre dans leâ 
mains des princes laïques. 

♦ Ces menaces de séquestration se présentèrent à l'esprit du 
pape comme un renversement de la dignité de TEglise et des 
libertés ecclésiastiques. H s'empressa d'écrire à l'empereur 
dont il avait l'air de louer le zèle, qu'il tremblait que les eiïets 
de la mesure proposée ne répondissent point à la droiture de 
ses intentions ; qu'au lieu de menaces et d'empiétements de 
séculiers sur Tordre clérical, il fallait inviter les plus sages pré< 
lats à faire leur devoir envers le clergé ; que ces hommes pru- 
dents le rempliraient avec succès . s'ils étaient secondés par 
la puissance qui doit appuyer leurs droits et non les exercer (1). , 
Itanocent VI prit à tâche de réveiller le zèle des prélats; il écri- 
vit en ces termes aux archevêques de Mayence, de Trêves • 
de Cologne, de Brème et de Saltzbourg : 

i 11 nous est revenu depuis peu , que dans vos province» 
» quelques ecclésiastiques , et même des évêques . oublient 
» la sainte prééminence de leur état pour prendre des mœurs 

• séculières; qu'ils participent aux joûtes, aux tournois, et 

• autres exercices militaires ; qu'ils montrent dans leur train, 
> dans leurs vêtements, jusque dans leur chaussure , un faste 
» qui leur est interdit , et dissipent ainsi le patrimoine de 



(I) Riisil^t ad m. 1399, a* 11, 
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I l'Eglise et des pauvres, au grand scandale de tout le monde. 

■ C'est pourquoi iM>us vous conjurons et vous ordonnons tout 

• à la fois de réprimer ces abus dans tous les ecclésiasti- 
t ques. de quelque rangetde quelque dignité qu'ils soient 

• et de les faire vivre selon la gravité et la modestie de leur 
* I profession. Enjoignez même aux évêques vos sullrâgans de 

■ veiller de laéine «ur la conduite dee clercs qui leur sont 
« soumis. » 

Ces dci'èglenicnts dont se plaint le pape avaient leur origine 
dans le schisme de Louis de Bavière et dans les longs dé- 
mêlés de ce prince avec le Saint-Siège; tant il est vrai qu'une 
rupture entre lune et Tautre de ces puissances amène tou- 
jouis un lelàchement dans Taustérité des mœurs et une li- 
cence qui n a à redouter ni la censure pontiiicaie • ni le frein 
du pouvoir séculier. 

Innocent VI accepta paisiblement le refus de la demande 
pécuniairé , dans la crainte de causer une division nouvelle 
dans l'Eglise Cependant, pour no [las avoir entièrement lo 
démenti de sa défaite, il envoya des nonces dans les provin- 
ces germaniques , avec ordre de recueillir , au profit de la 
chambre pontificale . la moitié du revenu des bénéfices qui 
vaquaient alors ou qui vaqueraient pendant deux ans. Char- 
les IV ne s'oiïensa point de cette nouvelle prétention, satis- 
fait sans doute d'avoir secoué le fardeau beaucoup trop lourd 
quon avait voulu imposer au clergé de Tempire. Il publia 
même une constitution |ioui le niaiiilien des droits et des im- 
munités ordinaires de l Eglise (1). 

Si Philippe de Cabassole ne fut {>as heureux dans sa mis- 
8i<Hi auprte du clergé d'Allemagne , le cardinal Guy de Bolo- 
gne , lé^at à lalere auprès de Pierre de Casiille , réussit à ra- 
mener la paix en Espagne. Ce prince, depuis long-temps en 
mésintelligence avec son voisin Pierre d'Aragon ; venait de 
faire , en 1557 , une irruption dans les états de ce dernier. 11 



(1) Qolï, Conslitul. (ont. llt|Nt|r* 
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y avait mis tout à fai et è sang ; la ville de Saragosse fut prise 
et les habitants passés au fil de l'épée. Valence allait sabir 
le même sort ; la eampagne de eetie ville fut ravagée ; le 
Castillan abattit les maisons . arracha les arbres , les vignes . 
les vergers ; Valf^nce , réduite à la dernière extrémité, aliait 
se soumettre au vainqueur. Iwsqve l'ierre d'Aragon, dans 
llmpossibilité de résister aux armes du roi de Castille, eut 
reeours au pape pour éviter la ruine totale de son royaume. 
Innocent, ciimpatissant au malheur de l'arao^onais . fit partir 
è rinstant le cardinal Guy de Bolc^ne. La prudence, l'habi- 
leté du légat arrêtèrent la marche du Castillan et le déter- 
minèrent à accepter la paix dont Guy de Bologne avait lui* 
même rédigé les articles. 

Le régime et les privilèges des ordres mendiants occasion- 
nèrent è cette époque des disputes assez sérieuses, itichard 
Fîsraud , ou fils de Raoul , arehevêque d'Armagh et primat 
d'Irlande . se déclara contre eux dans son île et en Angleterre 
où ils étaient déjà persécutés par le ciérgé (1). Un pareil éclat 
mit en mouvement tous les Frères-Mineurs de la Grande- 
Bretagne , et le gardien du couvent traduisit l'arcbevêque au 
tribunal du Souverain Pontife. 

Bichard entreprit sans hésiter le voyage d'Avignon et se pré- 
senta au consistoire, devant lequel il plaida lui-même sa eau* 
se. Il réduisit son discoùrs à deux chefs principaux , la men- 
dicité des Frères-Mineurs et l'usage où ils étaient d'adminis- 
trer la confession, la prédication et la sépulture au commun des 
fidèles. C'est chose trop curieuse que ces querelles théolo- 
giques qui retentissaient avec le bruit des armes sur tous les 
points de l'Europe, dans ce XIV* siècle, où chaque pontiticat 
en voyait sur^^ir de nouvelles : il est pénible pour l'historien 
d'être obligé de s arrêter à de pareilles [luérilités. 

• J*ai prétendu , Saint-Père, dit le primat d'iriande « et je 
• prétends encore que les Frères^Hineurs vont au-delà de leur 



(1) WalsiBgbam^ iMi^. 173. — Widing» an 1357 , a* 3. 
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• règle, par leur manière de pratiquer la mendicilé volontai- 

• re et perpétuelle . que personne . même suivant les maxU 
» mes da la piété et de h diserétion chrétienne, ne peut s'en* 
t gager I cette aorte d'observance , parce que Jésus-Christ, 

• bien que toujours pauvre durant sa vie mortelle, n'a jamais 

• mendié volontairement, et loin d'y engager personne, à en- 
» soigné qu'on ne doit le Caire. » Il s'appuie ensuite sur le 
testament de Saint-François» qui commande expressément le 
travail, et conclut que ses enfants ne doivent pas se faire ua 
usage habituel et invariable de mendier. 

Relativement à la confession , Richard ne craint pas d'avan- 
ter qu*ii est plus sûr et plus utile de la faire à son curé qu'aux 
Frères mendiants . parce que . dit~il , les pénitents sunt ab- 
sous par les moines, qu'oii accuse de subvenir à leur pau- 
vreté par les confessions , et de n'imposer pour pénitence qu6 
des aumônes i leur profit. 

Ce grand procès , après un an de controvcisc en cour de 
Rome, n'y fut pas jugé déOnitivement. Le pape crut ne devoir 
donner qu'une bulle provisionelle qui défendait, pendant le 
eoors de cette instance de troubler les Frères mendiaols dans 

l'exercice de la confession, de la prédication . de la sépulture 
et de la collection des aumônes. L'affaire traînait en longueur; 
le représentant des évéques d Angleterre ne recevait plus les 
•ecoiirs qui lui étaient promis; il se vit forcé d'abandonner ses 
plaidoyers. Il retournait dans son tie. quand la mort le surprit 
àMons. Les Frères mendians obtinrent alors la confirmation de 
lours privilèges, au moyen de i argent qu'ils versèrent dans la 
caisse pontificale , d'après le récit de Walsingham . religieux 
bteédictin. 

L'ordre des Frères-Mineurs produisit alors une espèce de 
visionnaire, nommé frère Jean de Boquetailiade. qui se fit une 
certaine célébrité par ses révélations. Incarcéré par ordre de 
son supérieur, il eut le temps, dans le silence de la prison, de 

réfléchir et d'exlravaguer. I! écrivit beaucoup. Un de ses livres 
avait pour titre : Vadc tnecum iu Inbulaiioae ; un autre : Da con* 
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tideriUiom quinlœ essenliœ ; ud troisième : de famtliatu phtl<h 
40fhm; 6DÛnpour oomble d extravagaoce, il daoïui un volume 
•de prophéties , qo*il assurait iQ&illibles, oooime lui ayant été 
révélées. On l'accusa d'égarer l'esprit du peuple. Le pape le 
fit venli'à Avignon, où il luL enfermé de nouveau. NosUadarniis 
préteod qu'il fut brûlé par ordre du Saint- Père ; mais il 
se trompe. On peut affirmer que Roqaetaiilade mourut dans 
le eouvent de Villefranche où il avait fait profession (1). 

11 y avait déjà dix ans que Clément VI avait acquis la ville 
d'Âyignon de la reine Jeanne , et les habitants n'avaient en- 
€oae prêté aucun, serment de fidélité au oouveau souverain. 
Il serait difficile d*ixidiquer une cause i cet étrange retard. 
Farilôui pense qiio les Souverains Pontifes désapprouvaient les 
coudiiions sous lesquelles les Avignonais avaient renoncé à 
leur liberté par le traité de (2) ; d'autres auteurs disent 
au contraire, que les Âvignooais. qui regrettaient leur ancien*^ 
fle liberté, refusaient de se soumettre à un souverain absolu. 
Uuoi qu'il en soit. Innocent VI reconnut leurs conventions et 
leurs privilèges ; il les approuva et les ratiiia. X^ertes, le. pape 
aurait eu mauvaise grftce. de ne pas rjcconnaître le. peu ;de li- 
berté laissé aux Avignonais par Charles d*Ânj<Hi . comte de 
Provence , et Alphonse de Poitiers , comte de Toulouse. On 
voit, par la citation de l'article du traité de.Beaucaire. que la 
faveur n'était pas grande de la puart du Souverain Pontife , et 
que les papes. qu*on se. plaît à présenter comme les conserva- 
teurs des libertés publiques, n'éiaient.pas de grands. partisans 
de nos (rancbises. municipales. 

• Les seigneur^, comtes, .ainsi que leurs héritiers, dit l'acte 
« de 1251 , nommeront, tous, les m, un vicairci.ou. vjguier (v%~ 
» canus), élianger. non citoyen, qui aura avec lui deux juges 
» étrangers. Le viguler nommera les syj|)4icSj Içi^gyei^ ^^^^"^^ 
> confirmés par les seigneurs comtes. > 



(I) Prima vica Inaoc. VI în Balus. 

(â) H. Boudie. iliâl. de Provence. — Prima vita lonoc. fol. 352. 
\U ù 
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Force fut donc aux Avignonais d'accepter le fyiUùme d'irt- 
dépendance naûanâle que le pape voulut bien leur laisser: 
soumis et vaincus . fis prêtèrent serment de fidélité au Saint- 
Siège, {^ces jnsiifieaHveg) (1). 

Si les citoyens cl' Avignon courbaient leur front Ininiilié de- 
vant la tiare ponlilicalc . il n'en était pas de même des villes 
d'Italie. A peine Gilles d Albornos avait-i) quitté les États du 
pape , que les tyrans qn'il avait domptés ou sonmis levèrent 
de nouveau l't^tniilnrd de la révolte et se rendirent niaîties 
des places que le légat avait conquises. L'abbé de la Koche. 
successeur d'Albornos . n'avait ni les taiens ni la valeur qai 
caractérisent un grand capitaine. Les seigneurs qui lui étaient 
opposés prolitèrcnt de son iiica[>acité, Lesconquèles d'Albor- 
nos, qui avaient coulé tant d'or et de sang furent perdues par 
i'elfet de la révolte ; l'Italie devint encore le théâtre des plus 
^ands désordres ; les meurtres et les brigandages se renou- 
vclùienl sur tous les points. Iniiocoiil reconnut, maib un peu 
tard, la faute qu'il avait commise en rappelant Albornos. Il se 
' vit dans la nécessité de l'envoyer une seconde fois en Italie 
pour rétablir les affaires et raffermir sa domination en péril (2). 

Tandis que le cardinal Albornos marchait vers l'Italie pour 
dompter les rebelles , Arnaud Servole revenait en Provence à 
la tête d'un plusgraod nombre de bandits. Le gouvernement pon> 
tifical prit de sages mesures pour n*6tre pas surpris comme la 
première fois. On poussa avec activité la construction des mu- 
railles de la ville ; pour aider à la dépense, le pape frappa de 
l'impôt d'un florin chaque habitant d'Avignon. Ùarcktprêlre 
fit en effet son apparition en Provence ; mais , au lieu de lui 
donner de l'or, ainsi qull le demandait . les paysans lui pré- 
sentèrent le fer de leurs lances. Le brave Siméonis de Vence, 
à la tête de deux mille hommes, défendit vaillamment la coAr 



(1) PromiFsttm fuit eis antiquas libertales ^«^rvaQUa^. ( Secunda ^ ^^(^ 
Jnnoc. VI in Bulus, ) 

riatio. elCittcoQiuft in viiâ laooe. VI. 
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Iree et força Varekiprélre à l'évacuer. Ce chéî de brigafids ne 
fut pas plus heureux devant la ville d'Avignon : il ne put y 

pénétrer ; des soldais d'élite gardèrent et défendirent les pas- 
sages ouverts où les remparts n'étaient pas achevés (I). 

TranqOilie alors dans sa ciladelle pontificale, l'austère légiste 
employa ses loisirs à protéger les arts et les sciences. Il per- 
mit au cardinaUévéque de Palestrine . Pierre Du pré <m de 
Prato , d'ériger en collégiale l'église de saliit-rierrc d'Avignon. 
Le palais de ce dignitaire était voisin de cette église ; on dé- 
molit l'un et l'autre . et par les soins de ce cardinal . on vit 
s'élever la nef et le cloître dédiés au prince des ApOtres. Le 6 
novembre 1558, les chanoines prirent possession de ia seconde 
paroisse de la ville (2). La façade actuelle ne fut construite que 
Uans le siècle suivant. 

Innocent Vi fonda ensuite le collège saint-Martial de Tou- 
louse, et donna ^ ce nouvel établissement d une ville où il 
avait rempli avoc dislinclion les fonctions de jiige-niage, une 
grande quantité de livres de droit canonique et civil, dont on 
conserve encore le catalogue (5). 

Ce pape créa encore une chaire de théologie % l'Université 
de Bologne, la plus célèbre de i Europe par les savants qu'elle 
a produits et par le concours des écoliers qui venaient s y 
instruire (4). 

L'année 1359 s'ouvrît par une de ces catastrophes assez or- 
dinaires dans notre pays situé entre deux voisins rodonlables 
par leurs invasions. La ûurance et le hbùne débordèrent et se 
répandirent dans la ville et dans la campagne avec tant de vio- 
lence, que la porte du rempart près TbOpital Sainte-Marthe fut 
abattue ; cette chute entraîna celle d'uu pan considérable dt^ 



( 1) H. Itouche. Hiht, de Provdico , (orne 11 , pugt 379. — BhIus. viiaa 
pap. Atop. 

{3} GÎAeooiub et Battis. »it loDoe. V|. 
(3) Histoire de Toulouse, 
(i) Ci&€0iiiu9 , vita laaoc. VI. 
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murailles nouvellemeiit constniites. Le pape se vit obligé de 

venir au secours des classes indisrenfes que l'interruption du 
commerce et la disetfe avaient réduites à la plus extrême mi* ' 
sère (!)• 

Le pape montra, dans cette circonstance , une prudence. 

une circonspection , une sollicitude particulières. Des précau- 
tions furent prises pour faire arriver à Avignon six mille muids 
de blé, malgré 1 opposition apportée par les Marseillais, qui 
avaient jeté Tembargo sur les navires italiens. Innocent se 
vengea de cette insulte faile à la misère par ravaricc mercan- 
tile , en excommuniant les négociants de Marseille et en je- 
tant l'interdit sur la ville , châtiment qui produisait toujours 
son effet à cette époque où les peuples tremblaient devant les 
décrets de la chancellerie pontificale, 

La société était alors dans un tel état de désordre , que la 
ville d'Avignon , peuplée de légistes , de cardinaux, de pré- 
lats , et gardée par la milice pontificale , ne fut pas exempte 
des calamités qui affligeaient les peuples, alors que la justice 
était impuissante pour réprimer les brigandages. Une bande 
de scélérats s était organisée en juillet 1559 . sous le nom de 
Bampière ou Alpéruga. Ces hommes entraient à main armée 
àans les maisons, pendant la nuit, pour satisfaire leur bruta- 
les passions cl pour piller. Les rues d Avignon devinrent 
alors impraticables. Parmi ces malfaiteurs se trouvaient des 
hommes de toute condition , nobles , bourgeois et roturiers. 
Innocent VI ordonna défaire prompte justice. Les coupablès. 
jugés sans longues formalités, furent noyés ou pendus. Quel- 
ques-uns cependant se dérobèrent au châtiment par la fuite, 
et la sûreté publique ne tarda pas à renaître dans Avignon. Ces 
désordres eurent lieu peu de temps après l'irruption des bretons 
en Provence dans la guerre des Duras et peu de temps avant 
l'arrivée d autres brigands appelés Routiers et Tard-venus (2). 



(1) Sceonda ?ita Innœ. VI in Balos. 

(2) Balus. Vitocpap. Aveû. loîtie i , col, 353. — Fornery. Hisl. cit. 
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Pendant qu Innocent Vi chassait d'Avigpoû les Alpéruges et 
iâ misère , Gilles d'Albornos , à la tête d'une armée victorieuse.^ 
plantait l'étendard de TÉglise sur les tours de toutes les villes ' 

qui s'étaient révoltées ; il rétablissait ainsi en Italie l'autorité 
du Sonvorain Pontife qu'il représentait si dignement. Le seul 
Ordelaffî restait à vaincre. On se rappelle qu'il s'était retiré 
dans ses fortifications. Ordelaffi entendait sans épouvante gron- 
der les foudres du Vatican avignonais ; du haut de ses rem-* 
paris, il suivait les stériles manœuvres d'Albornos. Cette sécu- 
rité n'était pas certes sans fondement ; le cardinal avait à dé-' 
fendre l'état ecclésiastique de l'incursion de ces bandes de vo- 
leurs qui ravageaient la France et l'Allemagne; il n'avait pas 
assez de troupes pour les combattre et les diviser; mais Al- 
bornos, aussi grand capitaine qu'habile politique , sut mettre 
à profit tous les événements; il traita avec les chefs des com- 
pagnies . leur promit des sommes considérables , et mit ainsi 
ses Etats à l'abri de toute contribution, en même temps qu'il se 
créait de nouveaux soldats qull conduisit au siège de l^'orh (1). 

Cette révolution déconcerta le farouche Ordelaffi^ il en pré- 
vit avec douleur les funestes conséquences. Les habitants de 
Forli virent dans cette manœuvre du cardinal la ruine de leur 
cité. En effet, une armée victorieuse, recrutée de soldats 
mercenaires déterminés , voleurs de profession . assassins 
par caractère , ne présentait pas une perspective heureuse ; 
les plus audacieux des citoyens osèrent communiquer leurs 
craintes à Ordelaifi; et , chose étonnante ! pour la première fois 
il écouta leurs remontrances sans faire tomber la tête de ceux 
qui venaient les lui présenter. Intérieurement, il entrevoyait 
aussi le danger auquel la ville était exposée : il eut pitié d'elle 
et ne voulut pas la livrer aux horreurs d'un assaut meurtrier. 
Ordelaffi résolut donc à regret de faire la paix avec le légal ; 



Mss. Carp, Uv. V , ftage 439. — Barjavel. DictioDuaire Iho§tiii. tome U » 
page i3. 

' (i) Fatttodi. Istoria d'ATi^oqs^-^ Ciatootas , Vita Idqoc. VI. 
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Les fbudfes- aVIgndnaisM n'épouvaotèmit point le prince'/ 

Irritt^ 1*31 cet acte de rigueur , il tit assiéger trois places du 
domaine de l'Eglise , et ne négligea rieo pour se rendre niaî^ 
tre de Bologne. Les progrès de rexcoimmiDië. heraîale qu i) 
ne fit de noo^Hes eonqnêtes , inspffèrenl de neutelles aîar^ 
mes au pofihio en môme temps que le désir d'obtenir la paix, 
avec ce prince intraitable. Innocent envoya en Lombardie Ni- 
colas Âcciajoli • ministre de la cour de Naples , résidant alors 
à Avignon . pour traiter avec Barnabe. Le pape ftécbîsftati , 
Bamabo devint alors plus exigeant : il ne consonlit à accepter 
la paix qu à des conditions très-onéreuses auxquelles le pon- 
tife fut obligé de smiscrtre. Innooent consentit à payer pendant 
cinq ans cent mitte livres d*OP à' Yiscofiti , à titre d'indemnité 
de la possession do Bologne que ce prince lui alKinilonuait. 

Le retour des croisés, le peu de moyens sanitaires empio-» 
yés par radmtnistration . aiaenaient souvent de ces épidémies 
ineiiririères qui décimaient les populations. L*année 1360 vil 
se renouveler le fléau qui dévasta le monde en 1348. La peste 
vint donner d'autres inquiétudes au vieux pontife , assez oc^ 
cupé des moyens de reconquérir ses domaines en Italie. Tou- 
tes les précautions mises en usage ï cette époque de scieoce 
naissante . ne purent écarter les ravages , ni arrêter le cours 
et les progrès de la peste. Dans l'espace de quatre mois . de^ 
puis le 28 marsjusqu au i25 juillet, que dura l'épidémie, dÎK* 
sept mille personnes moururent à Âvignoft, parmi lesquelles 
on compte neuf cardinaux et plus de cent prélats. On c\i^ 
parmi les premiers . Pierre Desprey , Guillaume de Court . 
Pierre Bertrand! » Jean de Carmain . Bernard de la Tour , 
Guillaume Farinier , Pierre de La Forest et François de Todi. 
Les hommes de l'art remarquèrent que les lieux élevés , où 
l'air devait être plus pur . et qui n'avaient pas été atteints 
par la dernière peste , furent les plus maltraités en 1360(1). 

A la peste succédèrent d'autres calamités. Les Anglais , 



(1) Priqna vita lanoc. VI in Çalus... 
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contraints par le traité de Bretigny d*évacuer les places fortes 

qu'ils avaient en leur possession ; formèrent, sous d'autres 
che£s , de nouvelles compagnies appelées Tuschms , Troupes 
hlaneheset Tard ve$im, noms qui indiquent assez qu'ils venaient 
glaner là où dautres avaient moissonné (1). Répandueé en 
Fi ance , ces compagnies réunies battirent Jacques de Bour- 
bon et son fils, les comtes de Forez et d'Uzès. N'ayant plus 
d'armées à combattre . elles se mirent en mesure dé pilier 
les provinces réputées les plus riches. Les Tard-venus se di- 
visèrent eh deux bandes ; Tune s'empara du château d*Ânse 
entre Mâcon et Lyon . et s'y fortifia pour ravager à son aise 
les contrées environnantes : l'autre marctia vers Avignon , et 
86 rendit maîtresse du Pont-Saint-Esprit , qu'elle attaqua à 
la suite d'une marche de vingt-cinq lieues faites en vingt-qua- 
tre lieures. « Ce fut grand pitié , dit Froissart , car ils occi- 
> rent maints gentilshommes et violèrent maintes demoisel- 
1 les! » Séduit sans doute par l'accueil qu'Innocent VI avait 
fait è Varrhiprêtre , le chef d une de ces bandes tourne vers le 
Comtat . dans l'espoir de faire rançonner la cour pontificale, 
t I^es Tard-venus, ajoute Froissart , jurèrent entre eux qu'ils 
• auraient de l'argent ou qu'ils seraient secoués de la belle 
1 manière. » De là , ils envoyèrent nn corps de troupes vers 
Montpellier et un autre dans les environs dé Gaf^entras , pour 
tenir Avignon en état de blocus. Ils firent des courses jus- 
qu'aux portes de cette dernière ville, où la disette alliait ses 
rigueurs à celles de la peste (3). 

Justement alarmé d'une attaque aussi imprévue » Innocent 
implora le secours de l'empereur pour le dcteniiiacr à l ai- 
der dans cette circonstance fâcheuse. Mais ce secours , en 
supposant qu'il l'obtint, ne pouvait être que tardif, et le pé- 
ril était pressant. Innocent publia une croisade contre les ViH 
leurs qui le tenaient assiégé. Les croisés arrivèrent bientôt 



(I) Rom. Hiit. d'Apt. — Papou. Hist. dePrOTonce, tome IIL 
(S) Prima , secuoda ot tertiâ vila Innoe. VI ta Batus. 

II. 5, 
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de lûules parts. Le marquis de MoDtferrat, forcé de lever de» 
troupes pour faire la guerre aux Visconli» proposa au pape , 
sous la promesse d une somme considérable fournie par le tré* 

SOI' de la i.i)a/iibre aposlolique , d'cmincnor ces brigands ea 
]lalic. Le pontife, grand partisan de la paix à tout prix , ac- 
cepta l'offre. Les tard-venus s'engagèrent à suivre le marquis,, 
moyennant soixante mille florins d*or . avee loctroi . suivant 
l'roissarl, d'une indulgence plénière qu'ils sollicilèrent avec 
une instance qui prouve l'étrange manière avec laqiiclle cea 
misérables envisageaient leurs forfaits. Le$ Tard-venus don- 
nèrent quelques notions de Tart militaire aux Italiens , car une 
partie d'entre eux embrassa la cause des Pisans alors en guerre 
avec les Florenlins (1). 

Le pays était momentanément délivré de la présense de» 
brigands, grâce à la convention passée avec le marquis de 
Monlferrat. Cet étal de paix fut de courte durée. Los Tard- 
venus qui ne voulurent pas rester en Italie , prirent !a route de 
France et tentèrent de surprendre la ville d'Avignon. Précé- 
dés par les plus audacieux d'entre eux » ils résolurent d'entrer 
dans la ville et de sassurer d'une porte pour la livrer ensuite 
au gros de la troupe. Ils s'acqu.itaîpnt di^Jù de leur fatale mis- 
sion, lorsqu ils furent découvn ts |);]]' les es])ions du palais , 
saisis et exécutés. On en. précipita dix dans le RbOne et onze 
furent attachés au gibet. Cet acte de sévère justice épargna à 
la ville de nouveaux mallieurs. Les Tard-venus effrayés con- 
tinuèrent leur chemin et rejoigolronl leurs compagnons restés 
en Bourt^ogne (2). 

Il nous faut, pour un moment, abandonner les rives du 
!Ui6ne débarrassées des bandes anglaises, et revenir sur cel- 
les du Tibre sans cesse ensanglantées par tes dissensions ci- 
viles. Uome s^'agitaLt encore sous l'oppression des grands. Les 
révolutions do Rienzi et de Baroncelli n'avaient point corrigé 



(i) Rainatd , ad anii. 1561. r^ FRoissart,. Ub, I » eh, CCXV. 
Rvlidocf ^ ad ;tuii. 1301. 
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ia haute aristocratie romaÎDe. Les seigneurs , toujours unis^ 
quand U s agit d'opprimer le peuple . toujours eu guerre quand 
il s'agit de partager ses dépouilles , alimentaient l'anarchie et 

et repoussaient les moyens capables de raiiieiior la paix. La 
cour d'Avignon , les 83g(^s de llomc étaient à bout de leuràf 
ressources. On pensa d'abord à confier le gouvernement de 
la ville ï des fonctionnaires étrangers revêtus du titre de" sé- 
nateurs. Ces magistrats n'ayant pas atteint le but que se pro- 
posait la cour romaine . on institua sept réformaieurs qui de- 
vaient corriger tous les abus et réprimer par leur sagesse les 
empiétements des grands et la résistance du peii{)Ie. Cette 
mesure ne réussit pas mieux que la première. Les Romains , 
turbulens , avides d'indépendance . ne voulaient suppoiler au- 
cun joug» Innocent . désirant cependant les soumettre à l'o- 
béissance , leur donna pour gouverneur Hitgues de Luslgnan , 
roî de Chypre, venu à Avignon pour solliciter des secours 
contre le Soudan d'Egypte. Le pontife ne doutait pas un ins- 
tant que le respect dd à un prince couronné ne lui assurât la 
soumission des Romains. Innocent VI ne fut poinltrompé dans 
ses espérances ; mais le seigneur de Milaa iui suscitait de*, 
nouveaux embarras (1). 

Barnabe Visconti n'observa pas scrupuleusement le traité de 
paix conclu avec le pape par la médiation d*Acciajoli. Oubliant 
tout-à-coup la sainteté des engap:ements , Barnabo porta le for 
et le feu dans les provinces ecclésiastiques , et vint remettre 
le siège devant Bologne. Gilles d'Albornos , prêt à perdre le 
fruit de ses victoires . partit pour la cour de Hongrie , dans le 
dessein d'engager le roi Louis à lui accoider quelques secours: 
son voyage ne fut pas heureux. Le pape écrivit alors à l'em- 
pereur Charles iV , et le somma de soutenir par les armes les 
droits du Saint-Siège. Charles menaça Barnabe de le dépouil- 
ler de SCS Etals s'il ne [iiettait un tenue à ses incursions con- 
tinuelles sur les domaines de l'Eglise. De son côté » le pape 



(1) VadtooL r»tom d'Ati^one. 
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ianca de son palais une sentence qui déclarait Barnabo cou- 
pable d hérésie par soo opimâlreié à méconnaître l'autorité du 
Saint-Siège. Btroabo aocueillU aY«c le même dédain et le& or- 
dres de Tempereur et les n^enaoee du pape ^ car il se creyati 
sûr de se rendre bientôt maître de Bologne : il se Irompait. 
Albornos . plus prévoyant que lui , réussit à faire enln r dans 
la viUe Gaieoto Malaieata. à la tète d un eorpa de tioupee.La. 
présence d un capitaine d une ex^rienee reconnue releva le 
courage des assiégés. Une sortie conduite avecbabileté fut le 
présage de la victoire. Les soldats d Albornos attaquèrent le 
camp de Visconti nec tant de valeur . elles tirent un si graad 
carnage de ses guerriers , que les ennemis du Saint-Siège fu-» 
reiil oblij^cs do lever le siège. 

Cette nouvelle causa une grande joie à la cour d'Avii^Don. 
innocent Vi prolita de celte circonstance heureuse pour rem- 
placer ses cardinaux que la peste avait enlevés, il en nomma 
huit . cinq prêtres et trois diacres : les cardinaux prêtres fu- 
l ent Fortanier Vassal , frère mineur : Pierre Itlcr , évt^que de 
Dax ; Jean de Blandiac . évêque de îSîmes , neveu de Bertrand 
de Deux ; Gilles Aycelin de Montaigu . chancelier du roi de 
France , et le célèbre André ou Androin de la Hoche . abbé 
de Ciuuy. Innocent nomma cardinaux- diacres , Etienne Au- 
bert , son petil-ncvcu ; Guillaume Bragose et Hugues de Si- 
Martial. 

Peu de temps après , on apprit la mort de Louis de Tarcnte. 
roi de Naples . second mari de Jeanne. Ce prince mourut le 

26 mai 1561 , âgé de quarante-deux ans ; il avait eu deux 
filles , Françoise et Catherine de Sicile , mortes en bas 
Le Saint-Père lui fil faire des obsèques magnifiques , el pour 
exercer les droits que le Saint-Siège prétendait avoir sur ce 
royaume , il envoya , en quahlé de légal . Guillaume de Gri- 
môard , abbé de Saint-Victor de Marseille , un peu plus lard 
pape sous le nom d'Urbain V. 

1^ vénérable pontife ne «urvécut pas long-temps à Loui& 
de Tâî^nt0. Accablé de vieilleâsre , depuis long-temps atteint 
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de ia goulte , il s'éteignît le 12 septembre 1362 . après un 

règne de neuf ans huit mois vingt-trois jours. MalL;réscs lon- 
gues souffrances , il n avait cessé de donner ses soins et son 
attention à toutes les affaires du Saint-Siège et de la religign. 
Toujours animé du désir de délivrer Tltalie de Tanarehie qui 
la désolait , il sacrifia des sommes immenses pour faire face 
aux dépenses de la guci ro et à la constraclion des fort(M'( ss<\^ 
qu'il fit élever dans les provinces de TÉgiise li contribua aux 
frais des guerres d'outre-mer et aux besoins nécessaires pour 
linstcuction des fidèles. Innocent fut un sévère observateur 
de la justice et s'appiiqaa a la lalre régner dans les tribunaux ; 
il protégea les savans cl favorisa les scienoei^. Innocent Vi 
n*eut pas la faiblesse d*élever ses parents aux dignités ecclé*. 
siastiques cnmme le fit Benoit XII : maïs il conféra des char- 
ges à coiiN qui en étaiont dignes ; il vint au secours de ceux 
de ses parents vivant dans le monde ; mais il fut modéré dans 
ses dons et ne fît pas sortir de leur état ses protégés . comme 
le fit Clément VK Le pieux pontife voulut lui- même gouver- 
ner TEglise d'Avignon . et les Avignonais trouvèrent en lui un 
père tendre et compatissant. 

Le corps du saint pape fut déposé à Notre-Dame des Doms » 
d'où il fut transféré processionnellement à la Chartreuse de 
Villeneuve. 

Un magnifique mausolée que l'on voit aujourd'hui dans l'é- 
glise de l'Hôpital de celte ville , fut élevé pour recevoir le 
corps du pape Innocent VI. C'est sous cette forêt de colon- 
nettes et de clochetons . dentelés et percés à jour , que re-> 
posa , jusqu'au XVI* siècle . le cinquième pontife avignonais. 
S^j^ ie^tes iQQrteis lurent mis alors dans 1 épaisseur du mur 
pour les soustraire aux insultes des Calvinistes. 

On lit sur ce tombeau : 

nie M€BT 

BEATiSSlMUS INNOCENTIUS VK , 
PRIUUS rUMOATOR HVIU8 DOMUS , QUI O&HT 
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CUJUS ANIMA IN PAGE REQUIEVIT (1). 

La papauté . servile et humiliée sous le joug de la France 
depuis le faUl contrat de Sainl-Jean-d'Angely . essaya . sous 

(1) iDnoceDl VI YOttlut fiirt inbtuné dans U ChartniiM de vnieneave. A 
M mon , il laissa à eette maison sa eroix , son calice » sa tiara et tous ses 

orik-ments pontificaux. 
/ Son neveu, le cardinal-cvèque de Carcassonne, pourtuîvil rceum du 
pontife. Il choisit rcrapJacemcnl du palais primitif qu'un incendie avaii ré- 
duit en eandres ; mais , obligé d'accompagner Drbain V en Italie , ii laissa 
son ouvrage imparfait. 

Pierre de Sylva de Monlirac , cardinal de Pampelune , aussi neveu d'Ia- 
Qocenl VI • conlinua les Iravaux » et donna aux religieni placeurs maisons 
quMI possédait à Avignon, un hospice h Roquemaure, 59,000 florins d'or 
pour acheter la grange de Vallergues ; il leur remît aussi de son vivant 6,000 
florins , et institua eette maison héritière du tiers de tous ses tiens* Il mou- 
rut le 50 mai i585 cl fut enterré dans la Chartreuse. 

Auduuin Auberl , antre neveu d'Innocent Y! , é\êque de Paris, d'Auxerrc 
cl de Maguelone , donna des biens considérables à ce monastère, ii y mourut 
le 10 mai 15G3. 

Le cardinal Guy de Bologne , qotGt la consécration de l'église en pré- 
sence d'Innocent VI et de tout le sacré-colJf^ge , y fut inhumé le S7 novem^ 
hre 137^ 

Jean de Neufdiètel y cardinal-évèque de Tulle , puis d'Ostie , après avoir 
comblé cette Chartreuse de ses dons , désira d*y être inhumé après son décès , 

arrivé le i décembre 1398. 

Knfin , le cclèljre cardinal Jean de la Gr,in^e , cvêquc d'Amiens, fit aussi 
â celle maison dei donations tunsidéralilc?. 

Elle était devenue si riche , celle belle Chartreuse , que , par la sage éco** • 
nomie des supérieurs , et sans rien retrancher aux religieux ni aua pauvres , 
elle voulut fonder, en Tannée iC33 , la Chartreuse de Marseille: celle de 
Villeneuve est , par conséquent , la mère et In fondatrice de celle de la ville- 
fhocéenne , comme Pannonçait f inscription placée sar la porte principale; 
CARTl'SliB ViLUNOVÎB HANG MAS9iLI€NSEII 

ANNO AI.DCX.\XilU 
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Innocent VI , de sortir de cet état de vassalité et de nscoovrer 
8on indépendance. Le vieux légiste qui ceignit la tiare , en 

acceptant one misHon qui devrait toujours ôtre paternelle , 
comprit , mieux que ses prédécesseurs . toute la dignité atta- 
chée an pontificat ; il ne fut donc l'esclave ni de la France . 
m de FAngleterre ; il comprit anssi que le r6le qui lui était 
échu dans \^^ politique européenne, était celui de pacificateur 
et de médiateur entre les princes ennemis. On a pu voir, dans 
le cours de son histoire • que tous ses efforts tendirent à ra* 
mener à des sentiments pacifiques Edouard d'Angleterre et 
Jean de France. 11 ne confia jamais à ses nonces , vassaux de 
Vun ou de l'autre de ces souverains , et par là faciles à sé- 
duire, les négociations secrètes qu'il aurait menées à bonne 
0n « si l'âge et les infirmités n'étaient venus larrêter au mi- 
lieu de sa carrière diplomatique : c*est ainsi qu'il obtint un 
plein succès dans ses démarches concihatrices auprès du duc 
d'Autriche et de l'empereur Charles iV. 

La translation du Saint-Siège à Avignon avait porté un coup 
funeste h la puissance pontificale. A Tavènement d'Innocent VI , 
celle puissance était anéantie en Italie. Dts s( igneurs , con- 
nus sous le nom de iyrans , se livrèrent h des usurjidtions suc- 
cessives et réduisirent la papauté à un fantûme de pouvoir no** 
minai qui avait pour limites les murs de la ville de Bome : 
en un mol , le pontife , et son vicaire dans ce pays . furent 
obligés de subir la loi des factions victorieuses et de céder sou- 
vent à celle d'un peuple turbulent. La sollicitude d'Innocent VI 
n'eut alors d'autre but que de mettre un terme à eel état d'à* 
narchie qtii lui enlevait ses plus belles possessions. Un homme 
de ^énie favoiisa les desseins du Saint-Père. I.e cardinal Gil- 
les, Albornos abandonna les délices do la cour pour le rude 
métier des armes : l'Italie fut conquise. 

Dans son administration intérieure , Innocent VI ne se mon* 
tra [)as moins lial)ile. Il s'ifïït . pour s'en eonvainrro, de par- 
courir les pages de sa vie laborieuse. ( Vêtait peu d'avoir ra* 
mené l'Italie sous sa domination , il devait aussi porter »oo 
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attenlion sur la province française oik la chaire de Saint- Pierre 
avait été transférée. Quand Vàrehiprêireh dévastait « sa main 

puissante i'arrôla , quand les ( umpagnies interceptaient les bar- 
ques qui transportaient à Avignon les provlsicos du I^ord . il 
fit venir du Midi les denrées nécessaires pour faire face à la 
disette : quand les finances furent épuisées par les guerres 
d'Italie et par d'autres dépenses ui^entes , il sut remplir son 
trésor , malgré les difficultés opposées par les princes d'Al- 
lemagne. 

Innocent VI eut un instant la pensée de rétablir le Saint- 
Siège à Rome. L'Italie était paisible . les Visconti réduits à 
l'impuissance : d'un autre côlé , les ravages des Tard-venus 
dans l'État Vénaissin , la déchéance do la monarchie française , 
tout semblait favoriser le dessein de quitter les rives du Hhône. 
Des idées d'affranchissement essayèrent de germer alors dans 
l'esprit du pontile. Pour se mettre à 1 abri de toute servitude^ 
Innocent allait se diriger sur l'italie . quand la mort vint faire 
ajourner un projet qui mettait désormais la papauté en dehors 
de toute influence politique étrangère. 



« 

Digitizod by C<.j..'^iv. 



— 65.^ 

URBAIN Y. 



L'Italie élail conquise; la jjujisduce pontillcaie agianijie par 

ImHuence exercée par le pape défuQi sur les Etats de l'Ëu- 
Rope ; U tiare devenaii donc un motif d'aii)bitioii pour les 
cardinaux avides de profiter de l'héritage laissé par Inno- 
cent VI. La viduité de l'Eglise fut accompagnée de bien d*in- " 
triques» de bien de ruses éleciorales. Les cardinaux assem- 
blé» en oeDctave au nombre de vingt, se divisèrent bientôt 
en plusieurs partis. Il y en avait parmi eux qui désiraient re*» 
venir ;iu pouvoir, notammciilles neveux de Clciiieiit VI , ceux- 
ci touruèrent leurs regards vers le cardinal Hugues lioger, frè- 
re de Clément. A cdté de ce parti, il s'en forma un second 
appelé le parti dea Gascons « sujets du roi d'Angleterre duc 
d'Aquitaine ; ils portèrent Ic Lir^ voix sur Uayrnond de Caniliac. 
suiiioujiné le cardinal de Toulouse , qui oblint jusqu'à onze 
suffrages. Un troisième parti . composé d'hommes véritable* 
ment désintéressés . ayant à cœur de conserver la salutaire 
influence de la papauté , et non animés par des intérêts de 
famille . donna ses dix votes à l'un d entre eux dont l'his- 
toire n'a pas conservé le nom. 

Après quinze jours d'intrigues secrètes, de luttes ardentes, 
les trois partis se fondirent . et de cette fusion en sortit des 
factions passionnées connues sous le nom de faction anglai- 
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se et de faction française. Le triomphe de la première pou- 
vait devenir fatal pour le pays : les cardinaux français se ravi- 
sèrent : l'esprit national se réveiUa heureusement parmi eux , 
et laissant de côté les intérêts personneFs. les reclus du con- 
clave consentirent à favoriser tout candida! qui ne serait pas 
dévoué à l'Angleterre. Violente fut la lutte outre les rivaux . 
i'îrritatioD fui tellement ardente , qu'il fut impossible de faire 
un choix dans le collège des cardinaux : on fut obligé de 
chercher un ]iape en dehors de cette assemblée. 

Guillaume de Grimoard de Grisac , abbé de Saint-Viclor de 
Marseille , fils d'un noble chevalier du Gévaudan et d'Ampbé- 
lesie de Montferrand , homme respectable . dont le caractère 
positif ne s'accûnimudait nullement de celte politique mon- 
daine qui veut associfr les intérêts du ciel 'mx intérêts de la 
terre . fut élu le 27 septembre 1562. Celte promotion d'un 
moine, nourri dans le silence du cloître , ennemi de l'intri- 
gue , éloigné du tumulte de la cour . fut envisagée comme un 
coup de la Providence bien fait pour confondre ceux qui . 
dans la suite ont comparé l'état de l'Eglise au XIV* siècle , à 
ta captivité de Babylonne. Pétrarque , dans ans lettre écrite 
au pontife après son exaltation , lettre dans laquelle se trou- 
ve 1?\ plus amèrc satire contre les cardinaux , Pétrarque dit 
au pape ; « Ne croyez pas qu'aucun des votants ait jamais 
■ pensé à vous investir de la pourpre pontificale : s il y en 
* a qui vous le disent . ils vous trompent ; Dieu seul vous 
i a élu : il leur a fait prononcer votre nom e ans qu'ils le vou* 
> lussent. * 

Lorsque ce nom sortait de lurne électorale , celui qui le 

portait s'avançait versNaples. poitant les compliments de 
condoléances d'Innocent Vi à la reine Jeanne sur la nsort de 
son époux. Les cardinaux furent épouvantés en pensant que 
l'élu était absent. Si te choix était coqnu . il était à craindre 
que les Italiens ne retinssent le nouveau pape au*delà des 
monts. On tint donc l'élection secrète sous la foi des ser- 
mens ; le CQoclavc resta en permanence pour 4éloumer rat« 
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lenlion publique de cet étrange événement. Un courrier ex- 
pédié vers Florence apprit au DOûce de Naples que le collège 
des cardinaux le priait de retourner è Marseille sans différer, 
attendu qu'on avait I le consulter sur une question impor- 
tante. Guillaume ne se douta nullement de la vérité du mes- 
sage. A peine fut-il arrivé à Marseille . que le décret d^éiec- 
tioo lui fut remis. 

Il ei^tra secrètement dans Avignon , le 31 octobre, à cause 
du débordement du Rhùae et de la Duranca . et refusa d« 
paraître en cavalcade, quoique tout fût préparé pour cette cé- 
rémonie . tant par aversion du faste . que parce qu'il regardait 
la dignité pontificale comme exilée en deçà des monts. Le di- 
manche 6 novembre . il fut saci é et couronné dans la basili- 
que des Doms par le cardinal de Maguclonnûr, Audouin Au- 
bert , évêque d'Ostie , en présence de trois rois . Jean de 
Navarre , Pierre de Chypre et Waldemar de Danemarck. Ce 
pontife prit le nom d'Urbain pour s'iujpaser la loi d "imiler la 
conduite des papes de ce nom. 

Guillaume entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Benoit 
il y fit profession, non dans l'abbaye de Cfuny . ainsi que fe 
prétend Ciaconius. mais dans le monastère de Chiriac. dé- 
pendant de l'abbaye de Saint- Victor de Marseille , quoique 
situé dans le diocèse de Monde (1). 11 se livra ensuite avec 
tant d'ardeur à l'élude du droit canon . qu'après avoir reçu 
dans l'Université d'Avignon le u;[ade de docteur, il professa 
publiquement, pendant plusieurs années . îivec un succès rr»- 
marquable. Les chaires de Montpellier . do Toulouse . de Paris 
retentirent de ses paroles éloquentes dont il savait embellir les 
leçons arides de la science du droit. Kn récompense de tant 
de travaux , Guillaume de Grimoard fut nommé grand-vi-. 
caire des évêques de Clermoulet d'Uzès. Innocent Yi., voa* 
lant aussi donner des témoignages de confiance au savant qui 



(!) Ciaconius, vila Urb. V. — Yiclorel , add. àd Ciacouius, — FJeurjr. 
Hi&t. eed. Iw. XCVI. 
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lui avait 8uc$éd4 ayec.Uot d'éclat daps le professorat, rin* , 
vestit de Tabbaye de Saint-Germain d'Auxerre^ ensuite de 

celle d(î Saint-Victor de Marseille. Le vieux pontife avait 
tant de conilance dans sa capacité , tant de foi daus sa pru- 
dence , qu'il le choisit pour aller à Naples veiller aux. inté* . 
rêts du Saint-Siège après la mort de Louis de Tarente . sans 
se douter que la tiare lui serait envoyée avant d'être arrivé 
dans les États do Jeanne. 

Les pensées de rélorme sont toujours comme des rayons 
qui jaillissent d'un trOne nouveau pour la consolation des peu- 
ples. Mais avec un homme d'une piété qui approchait du fa- 
natisme , de mœurs rigides comme Urbain . ces pensées de- 
vaient avoir leur accomplissement. Aussi . dès les premiers 
jours de son avènement, le pontife prit au sérieux la sainte 
mission qu'il venait de recevoir du ciel. Tous lesi évêques 
furent renvoyés dans leurs diocèses , avec défense de 
les abandonner, sous peine d'excommunication. Une ordon-» 
nance , rédigée en termes sévères . prohiba tous les bénéCces 
tmcompatibles dont s'emparaient les prélats pour jouir de 
plusieurs évCcliés. Sa cour, qu'il voulut rendre le modèle d'une 
cour vraiment chrétienne , fut soumise à des règlements par- 
ticuliers qui la réformèrent complètement. Les mœurs , le cos- 
tume , le langage prirent une gravité inconnue depuis long- 
temps. L'observation de ces règlements fut suivie avec une 
telle sévérité , que quelque élevé qu'on fût à la cour , on 
perdait son emploi . si l'on ne se conformait pas à la stricte 
ordonnance de la discipline. Par suite de cette volonté de 
tablir la morale, une heureuse réaction s'opéra dans le clergé. 
Les places ne furent plus mises à l'encan et cliacun sen- 
tit que le mérite seul pouvait les faire obtenir. Cette réfor- 
me n'eut point pour limites les murs du palais d'Avignon ; 
elle s'étendit au loin par les soins d'Urbain V , qui s'oc- 
cupa activement , aidé par des hommes sages et prudens , de 
dresser une enquête sur tout le personnel de la cléricature. 
La dissolution des mœurs souç les règnes précédons avait 
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attiré dans Avignon ttne nuée d'usuriers qui préssurèienlfes' 
libertins, les joueurs et les solliciteurs, l^rbain les poursuivit 
avec une sévérité si constante , qu'un auteur raconte qu'en 
peu de jours les restitutions s'élevèrent à ia somme de deux 
ceni mille florins d'or 

Les princes de l*Europe s'enapressèrent de donner par Icui s 
ambassadeurs , des témoignages de leur estime à Urbain : 
plusieurs d'entre eux vinrent eux-mêmes le féliciter. Le roi 
de France , Jean II , fut le premier à lui donner ce témoi* 
gnage de vénération. Quelques auteurs donnent à ce voyage 
un motif particulier (2). 

Urbain était parvenu , par des négociations habiles . à éloi* 
gner tous les prétendants à la main de Jeanne de Naples , 
nouvellement veuve de Louis de Tarente. Le roi Jean aurait 
désiré que le pontife décidât Jeanne I épouser son quatrième 
fils, alors duc de Touraine et depuis duc de Bourgogne par 
la mort de Philippe de Rouvre , en qui finit ia première bran-^ 
ehe des ducs de Bourgogne issue du roi Robert . pour réunir 
ainsi sur la tête de cet enfant les trois couronnes de Naples , 
de Sicile et de Provence. Urbain . que cette alliance contra- 
riait dissimula . et eut l'air d'user de son influence auprès de 
Jeanne : mais cette reine , craignant de trouver un maftre dans 
un époux de si haut lignage et soutenu d'ailleurs par l'ascen- 
dant de la royauté française . déjoua la politique du roi de 
France et celle de ses autres prétendants ; elle se donna pour 
ëpoux Jacques d*Âragon , roi titulaire de M^orqne , comte 
de Roussillon et de Cerdagne , chassé de ses EtatS par Pierre 
d'Aragon. Ce Jacques ne possédait pas un lopin de terre sur 
lequel il pCtt promener sa royauté imaginaire ; il n'avait , comme 
<m dit , que sa cape et son épée. Jeanne » qui avait accueilli 
I Naples ce monarque errant , le mit au nombre de ses amans 
et lui proposa de l'épouser le 14 décembre 1362, Comme ce 

« 

(I) Actor. vêler, el moanin. , tSi » in Balus, 

(9) Nallh. Vilhiii ,Ub.\l, cap. XXXtt. ^ Bâiadd'; ao. rs^. ' 
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Les brigands dt-s compagnies avaient tenu la ville d Avigaoïl 
teilemcnt bloquée . qu'aucune espèce de provision n'avait pu 
y entrer. Les religieux de Cittny irompaient la vigilance de« 
empagmes et faiaaieni introduire le vin de Bourgogne néoes** 
sairc pour hi table du pape et pour celle de sa cour. Il parais- 
sait que ce don tait dans un moment où le ponlife était sou- 
mis à des privations , devait cesser alors que les campagnes 
étaient libres ; ainsi te pensaient les religieux de Cluoy : Us 
se trompaient ; les officiers de la maison pontificale , amateurs 
sans doute du bon vin , firent contracter aux religieux une 
obligation de continuité qui aurait iûfaiiiibieoie&t appauvri l'ab<- 
feaye. Urbain oonsidérs^ les préleotions de ses -agents eomne 
une vexation ; il dispensa les moines de CiUny de Vimpôt-ki-^ 
posé pour fournir de vin de Beaune la table du ponlife et celle 
des cardinaux (1). Urbain poussa plus loin encore sa recon- 
naissance envers cette maison. Les religieux de Cluoy . obli« 
gés de venir souvent & Avignon pour leurs affaires , logeaient 
dans des auberges ott ils se trouvaient mêlés avec des jon- 
gleurs . des saltimbanques et des fdles publiques. Pour pré- 
venir désonttais ce scalodale , il leur donna pour hétellene le 
palais qu Hugues des Baux avait bit bâtir sur le sol de la pa* 
roisse Saint-Didier , comme sénéchal de Provence sous le 
prince Louis de Tarente et la reine Jeanne , sonipouse ; c'é- 
tait autrefois le collège Saint-Martial. 

Les moines reconnaissants élevèrent une statue à leur bien-* 
faiteur dans l'église des* Bénédictins de Saint-Martial , av^c 
cette inscriptioa qu'on a conservée dans une des salles du 
Musée d Avignon» et i)ul résume à peu près la lMOgra{»bie 
d'Urbain V : 

UlIBANUS V, HUJUS MONASTERII COLLEGîriWNEPACTOR, ABBA- 
tlM CLUNIACENSIS DECANIIS, AB liNNOCEiNTIO VI SANCTÎ GeRMANI 
ANTtSSlODORENSIS AG POSTMOMJM SANCTI ViCTORtS MASSUWI^ 
SIS ABBAS , «RSATim iAPtetOL. APIKD- MBOfOLANEttSaie IMAIVS. 



(1) Balus. not. foL 950. ->Buii. clunia. 
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ATAnONKSAIfCtlIS P0NTIF8X ELUQITUil ANNO iBTATiC 9VM LW, 

Christi MGGCLXll. Post exceptam Rom^ Joannis Paleo- 

LOGl , IMPfiaÀTORlâ CONSTANTINOPOLITANO FIDEl PHOf ESSIONEM 
ET IN HAG CIVITATE JOAMNIS GaLLUR. REGIS OBEDIENTIAM. 
PONTIFICATIJS 8DI ANNO VIII , MENSB IV MONACAL! QUEW 

NOMQUAM DlMiôEiiAT INDUTUS HABITU T^IORTUUS IN iMeTROPOLI- 
TANA AYSN. , SEPULTUS DECIMO POST MENSE , MaSSILIAU TEANS- 
LATUS m ABBATU VlGTORlS MULTI8 DIU GLABtllT HIRAGULU. 

L'église d* Avignon D*avait point eu d*ëvéque sons les deux 

derniers papes qui la gouvernaient par des grands vicaires. 
Urbain donna lévêché d'Avignon à son frère Anglicus Gri- 
moard, chanoine régulier de la congrégation de Samtp-Ruf . 
prieur de Die . et fit cesser le scandale que les papes donnaient 
depuis long-temps en laissant cette église sans pastcui . pour 
s'eoipârer des revenus du diocèse. En agissant ainsi, le Saint- 
Père n'avait d autre intention que de préparer le retour de 
la coor pontificale à Rome , ot le cardinal Gilles d*Albornos 
commandait toujours en mattre absolu. 

Le premier soin d* Anglicus Grimoard , après avoir rédigé 
des r^lemeots pour la discipline ecclésiastique, fut de retirer 
les reiipeuses bénédictines qui étaient dans le bois de Four, 
près de VilieneuTe , exposées aux insultes des passants , des 
gens de guerre et des conapagnies blanches, pour les placer 
dans Avignon , où il fit bâtir pour elles un monastère (1). 

Peu^être entrait-il dans la pensée du pape de soustraire la 
France au joug qui pesait sur elle, en organisant une croisade 
générale contre les Turcs. Son entrevue avec le roi lean. l'ac- 
tivité extraordinaire qu il déploya dans cette circonstance le fe- 
raient supposer. Mais dans le X\\* siècle , il n*était pas rare de 
voir des peuples » des rois, des seigneurs toujours prêts I se 
faire la guerre. 11 fallut concilier leurs diiïéreiids pour réunir 
leurs armes et les porter en Asie. La grandeur du projet ne re- 
buta point le pontife. Charles IV était en qoereHe avec Louis 



(1) I<i«miii«r. fiist. de l'Eglise d'AiigiMMU 

IL 4 
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de Uoflgrie. wa geadre; Caftinir. roi ie Pologne, eiWaide* 
mar roi de Danemarck, s'éUienIdéelaréspourLottia. Le frère 

Jean parvint à réconcilier le beau-lVère et le gendre. Le même 
empereur Charles ne vivait pas d accord avec ie marquis de Mo* 
ravie, son frère : un nonce envoyé par Urbain V fit signer la 
paix aux frères désunis. Le comte de Savoie et le marquis de 
MoiUferrat avaient les armes à la maiii ; Marc de Viterbe. gé- 
néral des b rères-Mineurs, les leur fit déposer. Les rois de Ga&r 
tilie et d'Aragon cédèrent aux instances de l'abbé de Fécamp« 
Le pape demanda lui-même aux rois de France et de Nsvarre 
de mettre un terme à leur ininiiùé. li ordonna au cardinal d Al- 
bornos d aller à Naples recevoir l'hommage de la reine, et à 
Pierre Thomas, archevêque de Crète , de rétablir la paix entre 
les Vénitiens, les Génois et les Pisans. Ainsi la soUictlode du 
souverain pontife s'étendait partout où des germes de discorde 
rappelaient, ainsi tous les nonces eurent mission de ti*avaiiler 
ï consolider la paix entre les. princes de i'£urope, aûn de les 
engager à tourner leurs armes contre les ennemis du nom ehrér 
tien (!}. 

Les envahissements toujours croissants des Turcs nécessi->> 
taient sans doute cette levée générale de boucliers; mais on ne 
peut douter cependant qu*eo transportant sur un autre terrain 
le théâtre de la guerre , Urbain n'avait pas le dessein secret de 
sauver la France de l'invasion anglaise et d'ouvrir une nouvelle 
carrière d'aventures à ces nombreuses aggrégatioos de brigands 
qui la ravageaient depuis plusieurs années. Ce problème de la 
pensée d^Urbain est résolu, quand on voit le roi Jean lui-même . 
à peine sorti de captivité, occupé d'ailleurs de soins plus ira- 
portants que de s'associer à une croisade, déployer un zèle in- 
accoutumé et accepter le commandement en chef de rarmée 
européenne. 

Le pape était secondé dans ses sollicitations aux princes par 
Pierre de Lusigpan, qjui. serré de près par les Turcs et les 



(I) 01<loiii , add. ad Cîacoa. 
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Sarrasins, courait d'un ro^aunie à l'autre implorer des secours. 
Lasignan vint à Avignon. Le vendredi-saint, 29 mars 1365 . 
Urbain V officia en présence du roi de Chypre, et, nouveau saint 
Bernard , il prêcha avec éloquence en faveur de la croisade. 
Dans son discours, s'adressant directement aux rois de l'Eu* 
rope, il rappela à celui d'Angleterre l'héroïque exemple de Ri-* 
cbard-cœuMte-iîon ; à Waldemar , les avantages d'entrer en 
alliance avec -les princes de l'Europe méridionale. On procéda 
ensuite aux noaiinations dans l'armée. Le roi de France reçut 
la croix en sa qualité de chef de l'expédition ; à Louis de Hon- 
grie fut confié rélendard de l'Ëglise romaine ; à Charles IV , 
le trèe-humble vassal de la papauté, furent adressées les plus 
flatteuses invilalions; le cardinal de Talleyrand, évêque d'Ai- 
bano . fut investi du titre de légat plénipotentiaire de l'entre- 
prise (1). Le pontife prêcha avec tantd*onctlon, que le roi lean 
s'écria, les larmes aux yeux , qu'il voulait venger le Christ. 
Aussitôt, et sans lui donner le temps de la réflexion , on ie 
conduisit devant Tautel , et on lui fit j urer sur Thostie consacrée 
qu'il conduirait cent-cinquaDterniHe hommes en Asie. 

Quelque grand que fût le désir d'Urbain pour vaincre les 
obstacles qui s'opposaient à la réussite de son projet, il en res- 
tait un qui paralysait tous ses elTorts; la guerre avec Visconti. 

Bamabo, tyran célèbre d;u XIV* siècle, ambitieux, emporté, 
rusé , perfide . sans foi , sans io\ , d'ailleurs fort aigri par les 
poursuites et les censures ecclésiastiques , tirait vanité d en- 
freindre toutes les règles de la religion et de l'humanité, et se 
plaisait à mettre en combustion l'Italie entière, dont il avait le 
dessein de faire une seule monarchie , en disputant cette belle 
contrée à la papauté qui avait le plus grand intérêt à ruiner les 
pfétentioûS de cet ambitieux (2). 

Barnabe possédait alors la Lombardie, la Poiésine, une par- 
tie considénble du Frioul et du Piémont, presque toute la Li> 

(i) Prima et secunda fita Vrh. V in Balus. 
(3) Pderte BiJoftM , an 1^3. 
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gui iè jusqu à Gênes et une fraction de lâ ilomagne. Âvec de 
telles forces . il pouvait lutter avec avantage; mais la papauté, 
plus habile politique , lui suscita d'implacables enoemis au sein 
de ritalte centrale. Malgré ces obstacles , Barnabe s'empara de 

Bologne , ou plutôt se rendit fauteur de la rébellion des Bolo- 
nais» qui venaient de se soustraire de nouveau à l'obéissance 
diipape.U prit e&core différentes placeset cbflteauxde l'Égliee.' 
Par Tentremise de l'archevêque de Raveone , Pise , Fioreiice, 
Arrezzo se liL!:uèrent contre l'ennemi commun. Ainsi l'onvitse 
lormer deux partis, dont l'un par remportemeolde la iureur, 
l'antre par rascendant de son autorité sainte , se partagèrem 
toute ritalie et y rendireni impossible toute autre entreprise. 
Cette affaire prit un tel caractère de gravité , qu'on prêcha la 
croisade jusqu'en Allemagne contre le seigneur de Milan. Les 
effets de la prédication ne répondirent pas aux espérances qu'oo 
avait conçues ; on prit la résolutioa de n^cier avec t» homme 
qui se croyait plus que le pape, plus que l'empereur et maî- 
tre absolu dans ses domaines. Les ambassadeurs du roi Jean, 
beau*père de Gaiéas Visconti , frèi c de liaroabo, ne fuient paa 
mieux écoutés que ceox du roi de Chypre. Les négociateurs 
français se rebutèrent les premiers et se retirkrenl fort mé- 
contents. 

L'archevêque Pierre Thomas et le chancelier Çhilippe de 
Haizières eurent plus de persévérance. Deux jours après le dé* 
part des Français, Barnabe manda devant lui les ministres de 
Chypre, il les entendit dans un appartement éloigné de son 
habitation . les fit asseoir, se plaça entre les deux , et leur dit 
d*UQ ton humilié : « Maintenant parlez-moi de la paix en toute 
B assurance et me dites librement ce que vous pensez, t Pierre 
Thomas parla du respect dû à l'Église , des avantages de la 
paix et des malheurs de laguerre : il peignit avec des couleurs 
si vraies le danger qai environoait renoemi de Dieu , menacé 
par tous les vicaires de l'Empire en armes contre lui , que Bar- 

nabo Viscûiiti parut quelques instants absorbé dans ses ré- 
flexions; puis poussant uii long soupir :• Ç'en est fait, s'écria-r 
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•> t-il, je veux absolument avoir la paix avec l'Eglise , etdésor- 
> mais je lui serai iaviolableinent soumis. > La paix fui conclue 
àm le mm de février 1364. U fut stipulé que BaroiiN» ren- 
drait, à la première réquisition du eardinal Audonin de la Re» 
che, légal du Saial-Siège en Lombardie, les châteaux et for- 
ieresses des districls de Bologne » de Modène . de la Roma* 
gne » et que le pape paierait à Bamabo Viseonii . dans Tespaee 
de huit ans, la somme de cinq cent mille florins d*or • et faii 
donnerait i absulutiua de toutes les censures encourues. 

Les liostilités ayant cessé entre le pape et le seigneur de Mi- 
tan . les Bolonais profitèrent de eet instant de repos pour ve* 
Dtr féliciter le Saint-Père et le supplier en même temps de trans» 
porter le sièi^e à Rome. Leurs députés arrivèrent à Avi^noii au 
moment où 1 on recevait la Douveile de la conclusion de la paix 
avec Bamabo Viscenti. Le pape ne prit aucun engagement avec 
en ; il leur promit seulement de faire le voyage de Rome et 
de les avertir quand il serait décidé à se rendre dans la ville 
des apôtres. 

Tout en prenant l'engagemmit de faire le voyage d'ttalie . 
Urbain n'entendait nullement d*y transférer le trène apostoli** 

que. La preuve de cette résolution sont les travaux entrepris 
en Tannée 1364 pour embellir la ville d'Avignon et la suite des 
constructions du palais. Du côté de i Orient . de nouvelles 
fours s'élevèrent è cété de celles de Benoft XU , de Clément 
VI et d'Innocent Vi ; les jardins se couvrirent de plantations 
et de verdure ; une septième tour fut ajoutée à ce gigantps(|ac 
monument ; Urbain la nomma la Tour des Anges , à cause de 
leur lustoire qu'il y fit peindre par d'habiles artistes venus d'i'* 
talie. Si le Saint-Père a droit à des éloges pour Taelièvement 
du palai6 ponlilical . la science doit blâmer son zèle mal en- 
tendu et par trop pieux. Sous le prétexte de faire disparaître 
tous les souvenirs de l'idolâtrie païenne . il fit jeter dans les 
fondements du palais une statue d'Hercule et d'autres débris 
d'antiquités dont le sol du rocher était couvert (1). 

(i> £U« ftt qaMtti smaa cod «Itri »iiiiiU •nlicbità ftioMpeliKUrbaiioV 
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Dans la mômo année, Urbain V conlinua la construction des 
remparts depuis le pont de la S orgue . au-dessous des Frères- 
Précheura . jusqu'à la Porte du Rhône , en remoDlaot , et de- 
pots la Porte Saint-Lazare jusqu'au rocher. Les armes dti 
pontife furent sculptées sur la quatrième tour à mi-chemin de 
la Porte Saint-Lazare à ceile de la Ligne , près de laquelle 
était le Pourtalet , qu'on a muré de nos jours. L'ancienne Porte 
de la Ligne fut démolie en 1159 pour en construire une plus 
modciiu; à (juclqiies pas de l'ancienne. Ainsi, dans dix-neuf 
ans , les trois quarts de la ville furent entourés de murs, ex- 
cepté la partie depuis la Porte du Rhône jusqu'au magasin à 
poudre, partie située sous le rocher» au bord du fleure , dont 
la proxuiiité pouvait lui servir de barrière (1). L'écusson d'Ur-^ 
baiu était d'argent à irm émanche» de gueules. Ce pontife lit 
relever ensuite les remparts qu'Innocent Vi avait fait cons^ 
truire depuis la Porte Saint*Michei jusqu'à la Porte Limberl ; 
et qu'un débordement du Rhùoc et de la Durance avait ren- 
vci'âé;^. Urbain fit élever encore la forteresse de Sorgues pour 
lui servir de ville d'agrément. Ce château fut en partie détruit 
par les Calvinistes pendant les guerres de religion (S). 

La paix entre le Saint-Siège et Visconti paraissait faciliter 
la croisade d'oulre-mer et la conquête de l'Asie. Le roi Jean , 
de retour dans sa capitale , éprouva une vive opposition dans 
son conseil pour Texécution de ses projets. Ses ministres 
lui représentèrent que le royaume était plongé d;i!is la mi- 
sèie la plus profonde ; que la peste et la famine décimaient 
ses peuples ; qu'il était impossible de trouver de rai|;ent 
pour subvenir aux dépenses d'une croisade ; on lui rap- 
pela l'exemple de ses prédécesseurs qui avaient ruiné et dé- 
peuplé la ïi'rance sans pouvoir conquérir uo pouce de terrain 



soto atcttnifondamenti del palazxo per abolir la memoria dell'idolatrûi. (Fon* 

toni. Isloîia d'At ignoixc.) 
(i ) Archives de la ville. 
(3) Suarès. Descript. Av«a. — Juslio , tm» IK 
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6n Asie. Toutes les observations furent luullles ; l'obstiné 
tieiliard ne voulut rien écouter ; il convoqua le ban et rarrière 
ban de U noblesse pour organiser une armée. Mais la mort de 
ce prince et ceile du cardinal de Talleyrand firent ajourner ces 
projets belliqueux imaginés par le pape. Le roi Jean , fidèle 
à la loyauté chevaleresque . avait repassé le détroit . pour ré- 
parer la faute du duc d'Anjou . son fils , qui s'était évadé de 
Calais , oit les Anglais le tenaient prisonnier sur parole. Le 
roi tonnba malade à Londres dans le mois et mourut le 8 avril 
1364 , laissant pour successeur le Dauphin . duc de Norman- 
die . Charles , cinquième du nom. 

Pour rcmplacfM' le cardinal de Périgoi^d , le pape confia la 
légaLioa de la croisade au carme Pierre liiomas ; il lui donna 
le titre de patriarche de Coostantinople , et lui assigna dix 
' florins par jour . outre les revenus des églises de Coron et de 
Négrepont. Le chef de la croisade étant aussi descendu dans 
la torj^be , Urbain en conlera le commandement au roi de Chy- 
pre , qui voyageait vers l'empereur et vers les autres puissan- 
ces pour les intéresser à son entreprise. Lusignan avait déjà 
trouvé è Avignon WaldemarIIi« roi de Danemarck , venu dans 
cette ville pour visiter Urbain V , et qui s'était croisé à l'exem- 
ple du roi de France. La manie d aller guerroyer en Asie n exis* 
tait que dans quelques tètes ambitieuses : au printemps 4e 
/année 1365, Charles IV vint aussi I Avignon avec une suite 
de seigneurs allemands. Du rovaiime de France , on vit arri- 
ver le duc d'Anjou . frère du nouveau roi Charles V , suivi 
d une quantité de gentilshommes et de prélats. Cette assem- 
blée de rois et de prêtres discuta longuement sur les moyens 
de recouvrer la Terre-Sainte , sur les secours à fournir en 
hommes, en vivres , en aident, et notamment sur les ressour- 
ces qu'on pourrait tirer des compagnies blanches . en les fai- 
sant marcher de gré ou de force . par terre ou par mer , con- 
tre les intidèlcs. 

Ces discussions n'eurent que des projets pour résultat . tant 
''ardeur des croisades était attiédie par suite des désastres. 
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Le l'ûi de Chypre , après bien des courses aventureuses dans 
les divers états de l'Europe , était revenu à Avipon , sans 
avoir peu avaaeé aea paires. ?ms^ Tbomas , qui avait &it le 
voyage de Venise , au iDois de mars 1365 • éuii parvami 
rassembler une petite troupe de nobles italiens , réunis à un 
assez grand nombre de combattants roturière . qui attendirent 
le roi de Chypre jusqu'à 1 époque indiquée pour le départ. 
Luslgnan n'étant arrivé qu'aprte respiration du terme coq- 
venu . la ferveur des nouveaux onnsés se trouva tout-Hait dé- 
couragée , et ces bâtailloDs démoralisés se dispersèrent biéiitût- 
Abandonnés par les puissances , le roi de Chypre et le lé- 
gat , seuls intéressés à l'expédition projetée . résolurent ce- 
pendant de tenter la fortune. Lusignan , réduit à partir de Ve- 
nise avec deux galères et le peu d'aventuriers qu'il avait pu 
recruter à ses frais , se décida à mettre à la voile ; il débar- ^ 
qua à Rhodes , où cent chevaliers s'associèrent ) sa destinée. 
Bientôt le prince d'Antioche , son frère , exerçant la r^enoe 
da Chypre en l'absence de Lusignan , amena à celui-ci un 
corps de troupes assez nomhricuxpour former une armée de dix 
mille hommes d'infanterie et qnalorxe cents de cavalerie* La 
flotte était composée de cent voiles , bâtiments de transport 
ou galères. 

Arrivé en pleine mer . le roi fit connaître la résolutiefl qu*ii 
avait prise de marcher sur Alexandrie. Après quatre jours de 

navigation, on arriva en vue de cette ville le 2 octobre 1365. 
Lusignan ajourna au lendemain l'opération de la descente sur 
la plage. A l'approche des vaisseaux des croisés , les Sarra- 
sins se rassemblèrent en foule sur le riv^ et y passèrent la 
nuit. Le lendemain , Tarmée débarqua au hruit des iMriares ; 
après une faible résistance . les Sarrasins s'enfuirent dans la 
ville et s'y enfermèrent. Ensuite . comme les croisés mettaient 
' le feu aux portes, les Turcs ûrent tomber sur les chrétiens ime 
grêle de pierres et de flèches. Des monceaux de morts gisent 
au pied des murailles; de nouveaux soldats prennent la place 
de ceux qiii so^t hors de combat» La bravoure fut égale de part 
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et d*autre : on sa battait presque corps à corps: le nombre des 
morts favorisa Taudace des croisés ; les cadavres de leurs frè- 
res d'armes servirent d'échelons pour escalader les rempai ts. 
A cette attaque vigoureuse et hardie, les musulmans prennent 
la fuite ; les croisés les massacrent sans pitié ou les font pri- 
sonniers. Enivrés par la victoire , les chrétiens mettent la ville 
au pHlage et s'enrichissent des dépouilles des infidèles (1). 

Les suites d'un si brillant assaut ne répondirent point aux 
succès qu'on se promettait. L'ennemi occupait encore une par- 
tie de la ville séparée du reste par un bras de mer. D'ailleurs , 
le Soudan d'Egypte, informé de la prise d'Alexandrie , marcha 
avee toutes ses forces pour châtier les chrétiens. Le roi de 
Chypre et Raymond Bérenger , grand-mattre de Rhodes . fu- 
rent d*avis qu'avec si peu de monde on ne pouvait conserver 
une place maritime que les Turcs, remis de leur première fra- 
yeur , ne tarderaient pas à venir attaquer avec des forces con- 
sidérables. En conséquence , les chrétiens chargèrent leurs 
vaisseaux de richesses immenses, en argent monnoyé; en meu- 
bles précieux, en étoffes d'or et de soie; ils brûlèrent les na- 
vires des Turcs et se rembarquèrent avec leurs prisonniers. Les 
croisés, gorgés de butin, firent voile vers l'île de Chypre et le 
grand-maître prit le chemin de Rhodes. Ainsi toutes les démar- 
ehes de Pierre de Lasignan n'aboutirent qu'à un simple coup 
de main hardi et victorieux à la vérité, mais qui n'eut d'autre 
suite que la ferme résolution prise par Amurat et le soudan 
d'Egypte , de chasser de leurs Iles ces redoutables ennemis (^). 

La conquête d'Alexandrie , quoique si vtte abandonnée , ins- 
pira de vive sala rmes à Sch a ab a n , fils de Hussein sultan d'Egypte . 
Les musulmans se liguèrent avec les Turcs pour chasser du 
Levant le roi de Chypre et les chevaliers de Rhodes, moteurs 
principaux de Texpédition d*Alexandne. Cette ligue eausa de 
mortelles inquiétudes au pape Urbain ; il mit tout en œuvre pour 

■ I I I ' ' ■ J I l un I f i I ■ — 

(1) Vertot. Hisl. de Haltt^ 

(2) Prina vita Vrb. V itt Baivs. 

II. * 4. 
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s Opposer à une invasion qui eût fait évanouir à jamais Tespé- 
rance do recouvrer la Terre*SaiQte. 

Alors que Lusignan tenait la mer et que le pape pressait les 
rois de l'Europe d'arborer la bauaièic do Ij ciuix , d autres 
infidèios venaient . par leur audace . provoquer contre eux les 
rigueurs du Saint-Père. Les fratricelles si souvent condamnés, 
les btf^uards et les béguines proscrits par Cléoient V, reparaît 
saient en Provence , beaucoup de juifs convertis revenaient à 
la loi de Moïse. Urbain , justement alarmé du grand nombre 
d'individus atteints du crime d'bérésie , essaya de mettre des 
bornes à la propagande de ces sectaires, en les privant de la 
liberté (1). Il nomma inquisiteurs Hugues de Cordillo, et Jean 
Richard, religieux de Saint-François, pour informer contre eux 
s'ils persistaient dans leurs erreurs. Les dissidents bravèrent 
l'inquisition. Urbain écrivit aux archevêques d*Aix. d*Ârles et 
d'Kmbrun pour les avertir du projet conçu par lui dans l'inté- 
rêt de l'unité religieuse» projet tendant à établir trois grandes 
et fortes prisons à Vienne • à Embrun , à Avignon , et leur de- 
manda en même temps quatre mille florins d'or une fois payés, 
et huit cents florins d or pendant cinq ans , à prendre sur les 
resiituiions uicertaines . et le produit en être affecté au plein 
succès de celte pieuse entreprise. Encore à son début, le saiot- 
officc fonctionna énergiquement ; d'où l'on peut conclure que 
ce fut dès-lors une création robuste et vigoureuse dès sa nais- 
sance. 

En vain, après l évacuation d'Alexandrie, le roi de Chypre 
demandait-il à l'empereur Chartes des secours pour sauver 
l'Orient des mains des infidèles , Charles et les princes d*Alle^ 
magne élaîenttrop occupés dans leurs propres états pour aller 
porter leurs armes en Asie. Les compagnies de Tuschins. de 
Tard-venus, de Malandrins, de TAcquisto, de Gascons, d'An* 
glais . de Linfards étaient entrées en Germanie et en désolaient 
les provinces. L'archiprêlre, à la tête de quarante-mille hom- 



(I) H. Boaebe. Iltst. de Provence, t, II, p. 3pS. 
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mes . él»t dans la Lorratoe et d»8 TAIsace ; il avait quatorze 

niilie cavaliers revêtus de cuirasses et couverts de riches ha- 
bita. Tranquille dans Prague . Charles iV fut sourd aux cris 
de» penpiea et aax représentations des barons qui demandaient 
assistsnee. Il se rendit enfin: Il mardis droit en Lorraine , et 
quand il fut en présence de YArchiprêlre , il tint un conseil de 
guerre dans lequel on e \ 3 mina s'il était plus convenable de com- 
battre i ennemi ou de l'affamer. Ce dernier avis prévalut. Or- 
dre fut donné aux habitants des bourgs et villages de s^enfer- 
mer dans les villes avec leurs provisions , et de brûler celles 
qu'ils ne pourraient emporter. Les brigands ne furent point in* 
timidés par cette mesure violente et ruineuse : ils continuèrent 
leurs ravages. Charles résolut alors de les combattre ; il mar- 
cha au-devant de V Archiprêtre ; mais le vieux goéi illas , hù- 
gué de tant do courses, ne voulut plus confier sa fortune aux 
hasards des combats ; il prït la fuite et se retira du cftté de Mâ- 
con , où ses propres soldats l'assassinèrent (1). 

Charles , délivré des pillards qui dévastaient les terres de 
l'Empire » retourna à Prague pour se préparer au voyage qull 
svail résolu de faire à Avignon, car le pape l'avait invité à ve- 
nir assister & rassemblée des princes de TEurope, réunis pour 
oi^aniser la croisade, non plus dans le dessein d aller repren- 
dre Jérusalem, mais dans celui d empêcher les Turcs, déjà 
maîtres d'Andrinople . d'accabler la chrétienté, 

L*erapereur profita de son séjour en Provence pour placer 
sur sa tête la coiironne du royaume d'Arles. Charles avait la 
pensée de réveiller, an moyen d'une cérémonie à grand appa- 
reil , les souvenirs de l'autorité qu*il prétendait avoir sur les 
contrées qui s'étendent du Rhône jusqu'aux Alpes. An mois de 
mai do l'an 4365 . la ville d Arles vit se renouveler une solen- 
nité depuis long-lemps oubliée. Charles iV . iiis de Jean de 



(t) Pnpoiî. Hisl. de Pronace , t. iU , p. 198-200. — lurutry. IlisU 
civile, /iV. V , p, 431-^5. 
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BohCme. ayant traversé Jet monte poor conflSrer sur las affiii«- 

res d'Italie et sur la croisade avec Urbain V . vint dans cette 
antique cité, uù l'éclat d'une entrée triomphante signala son 
arrivée. Charles venait prendre sur Taiilôl. des maioade Guil- 
laume de la Garde, cardifial<>arclievêque, cette couroMe d'Ar- 
les, ressuscitée après tant d'années d'oubli. Toutes les grandes 
notabilités provençales étaient accourues des pays les plus éloi- 
gnés à la nouveauté de la féte féodale. Le couronnement se lit 
derrière ie maître^autelde l'église nétropoiitttne de Saiot-Tro* 
phime . en présence d'Âmédée IV, de Savoie, surnommé le 
comte vert, du sénéchal de Provence, des évéques d'Orange, 
de Marseille, de Vaison , de Senez, d'Apt, de Bîez. de sis- 
teron , de SaiDt-Paul-Trois*Châteaax . de Digne , de Kiee et 
de Vence . Charles prenant alors le ton de souverain, reçutrbom- 
inage de ces princes de l'Eglise et confirma en leur laveur les 
privilèges qu lis tenaient de la muniiitiaiicedeses devanciers (i). 

Cette cérémonie ridienle, célébrée aveetantd'appareil» alarma 
singulièrement la reine Jeanne de Naples. Cette princesse, au* 
tant pour mettre à couvert ses prérogatives , que pour préve- 
nir les inducUoDs de la malveillance , sollicita de Charles une 
dédaration explicative de sa conduite. Urbain , ie seul média* 
tetif auquel elle put s'adresser, ne prêta qu'une légère atlen* 
tioii aux plaintes de la leîne , car il était secrètement vendu à 
l'empereur, Charles voulut bien faire savoir, par un diplôme, 
que s1l avait trôné è Arles avec les insignes impériaux • ce 
n'était peint dans la pensée d'attenter aux droits de la reine de 
Naples. Jeanne parut salislaitc de cette courtoisie , n'ignorant 
pas cependant que de tels actes restent toi^ours soumis aux 
éventualités de l'avenir. Un dai^er bien pluagrand se préaenta 
bientôt devant elle è Naples. Son coeur plein de ceurageeublia 
sans peine la résurrection gothique d'un fantôme de royauté, 
pour veiller à sa propre conservation (2). 



(I) UHit. Mt. f»L ans. — HdH. ïMm ytioriqucs , page 349. 
Méry. Hiât. de Piovence , tom. liL 
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L'âbnizie mit retenti Boadainemeot d« bniit des imee ; 

une troupe de douze mille hommes marchait sur les pas d'Am- 
broise Visconti , bâtard de Barnabo , seigneur de Milan ; les 
villes et les châteaux baisstient leurs poat8*levis à&mx cette 
fMile d'aventuriers* Jeanne ^ojtàï fleller sur les tours de son 
i-oyaume les bannières d'Ambroise; les vieilles bandes qui avaient 
cooibattu sous le roi Louis attendaient le signal pour reprendre 
leurs lances ; les barons napebtains vinrent aussi déposer aux 
pieds de leur reine leurs cuirasses et leurs épées. Electrisde par 
cet élan patriotique , Jeanne donna l'ordre du départ ; les douze 
mille hommes d'Âmbroise. enveloppés par l'aimée de la reine, 
périrent presque tous: ceux qui se sauvèrent prirentparti dans 
l'armée de Caldera. 

Urbain n'avait pas abandonné le projet de rétablir les mœurs 
et la discipline dans le clergé . qui tenait sans cesse à éluder 
les ordonnances d'Innocent Vi pour revenir à la liberté sans ii- 
akes dent il jouissait sous le facile Clément VI. Le moyen que 
le Saint-Père trouva le plus propre à réformer les abus . fut 
d'en revenir à l'usage ancien et presque oublié de tenir les con- 
ciles proviociaux. Acet effet, lesévëques de la Gaule se réuni- 
rent à Angera. Après le couronnement de Charles VI , Uriwin 
ne tarda pas à se rendre dans la ville d'Apt pour ouvrir le con- 
cile de Provence. Des princes et des grands seigneurs mai- 
cbaieat à sa suite avec quatre cardinaux , parmi lesquels 1 bis- 
toriefin'a mentionné que Hugues de Saint*Martial et Pierre de 
Beaufort*>Tttrenne, depuis pape seusie nem de Grégoire XI (1). 
Par les actes de cette assemblée , conservés dans les archives 
de la ville d'Apt, on renouvela principalement les canons du 
oetcile réuni k Avignon en 1331 « On peut considérer cette réu* 
Dion de prélats comme un concile national , attendu qu'à cette 
é|)oque la Provence formait un état sé[)aié. il lut ouvert le 3^ 
dimancbe après Pâques de 1 aaoée io^v , c est*à-dire le 14 



(1) Conciles, (om. XI, 1975. Rvie. EUiiIes btsi. pag* 549. 
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mai. La préaideoce ea fui donnée, sûion les uns, à GuiUaame 
de la Garde, archevêque d'Arlea, ou plutdl, aelea d*aulre» , ^ 

à Philippe de Cabassôle. Les archevêque» d'Arles. d*Aix el 
d'Embrun, les évCques d Api, de Carpentras. d Orange. de 
Cavaillon, de Yaison. de Saint- Paul-Trois-Chàleaux. de Tou- 
lon , de Digne . de Marseille . de Senez , de Vence . de Nice, 
de Riez et de Sisteron y assistèrent en personne , tandis que 
desdélégués y représeutèrenllesévéquesd'Avisrnon, de Grasse, 
de Glandèves. de Fréjus et de Gap , ainsi que les chapitres 
des eatbédrales et des collégiales. Dans cette assemblée . oà 
se trouvèrent aussi divers abbés erossés el mitrés » lurent pu- 
bliés vingt-huit canons relatifs à la discipline ecclésiastique et 
à la rélonnation des mœurs alors assez dépravées. 

Mous citerons le 6^ canon qui prescrit aux évêques de ne pas 
s'absenler de ieur^ville épiscopale . du moins pendant les fê- 
tes principales, ni l'avent et le carême. 

Le I"* leur défend d'entretenir des bouffons et des comédiens, 
de nourrir des chiens et des oiseaux de chasse, afin do ne pas 
perdre en vains amusements le temps qui doit être employé à 
rinsiruciion du peuple , et de ne pas nourrir des animaux au 
détriment des pauvres. 

Le 8^ règle le nombre et le vêtement des pages et variets 
au service des prélats , et proscrit le costume trop libre sous, 
lequel ceux-ci paraissaient en public. Ordre aux damoisels 
(doniioelli) des évêques et des abbés, de porter une robe lon- 
gue qui descende jusqu'au talon et dont les manches soient 
boutonnées au poignet , avec défense de porter des souliers 
pointus et des bas bigarrés de diverses couleurs. L'habit ordi- 
naire des hommes . selon Hemerville. était la robe longue et 
le chaperon presque fait comme celui des moines. Mais la mode 
avait tellement raccourci ce vêtement, qu'il ne descendait plus 
qu'au-dessous drs lianches et laissait indéceiiiujent se dessi- 
ner les autres formes du corps. Dans le monde élégant, on avait 
adopté une chaussure qui , par devant, se prolongeait en bec 
recourbé , et par derrière était armée d*éperons. Le concile 
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dëfeod aux damoisels des évôqucs de paraîU^e ea public sous 
ce costume aussi iodéceot que burlesque. 

Le 9* et le 10* condamnent Tavarice de quelques évêques 
qui. en vue du gain, muli plia ent leurs visites pastorales, ou 
qui retiraient le paiement de celles qu'ils ne faisaient pas; ils 
fixent le nombre de ces visites , ainsi que le chiffre des bon* 
neurs dus tant aux métropolitains qu'aux suffragants. 

Le 18* censure l'avidité sacrilège desfabriciens qui. au pré'- 
judice des églises et des pauvres , détournaient à leur proiit , 
contre rinteotion des donateurs, les legs pieux elles aumônes 
qu'ils étaient chargés de recueillir, et les oblige à rendre compte 
annuellement des sommes reçues et de reiiiplui qu'ils en au- 
ront fait. 

Le 19* parle de certains frères quêteurs qui prêchaient sans 
autorisation pour attraper Targent des ûdëles et exploitaient 

ainsi la créiiulité des siajples. 

Le 25*" fait un devoir aux évôqucs de ne rien exiger pour la 
dispense des bans, qu'on n'accordera d'ailleurs que pour des 
raisons graves et suffisantes ; toutefois , dit encore ce canon , 
8! le mariage a été contraclé clandestinement, l'évêque pourra 
recevoir ce qui lui sera offert, afin qu'il en coûte quelque chose 
aux Iransgresseurs des lois ecclésiastiques ; mais ce qui sera 
donné en cette occasion devra, être employé en œuvres pies 
d'une manière notable. 

Le SO*" ordonne de convertir on usages pieux les amendes 
imposées aux excommuniés qui refusaient de se faire absou- 
dre (1). 



(1) Aniiqiiité de Téglîse deHarsdUe, l. il, p. 50i-S06. — Papon. 

m, pag. 215. — Flcnry , llist. eccl. ^Har- 
lenne. Thes. nov. anecdoi. — I.'abl)é Dulcms, le clergé de France. — Le 
P. Boyer , Histoire de l't'jjlise de Vaison , paye 100. — Roze. Histoire 
de réglise d*Apl. — Expilly , Dietioiinaire géographique de la France. — 
L'abbé Roae , Etudes bisloriques , pag, S56 et niivanteê, — Baijavcl , 
DiciioDnain biojnphiq. ei hiatoriq. 9 Utm* I » pag, 394. 
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Dans la même année » il s'ouvrit, d après les ordres d'Ur- 
bam . un autre concile à Lavaur poor les provinces de Nar<* 

bonne, de Toulouse et d'Auch . dont les archevêques y pré- 
sidèrent , les deux preoViers en personne . et le troisième par 
son vicdire-général , Philippe de Sorèze. 

Pendant le pèlerinage d'Apt » Urbain formait déj4 le projet 
de replacer le Saint-Siège en Italie. Ce pape croyait arotr 
reçu . en acceptant la tiare , la mission de renSre à Rome cet 
éclat poniitical dont une simple ville des Gaules l'avait depuis 
longtemps dépouillée. Rentré dans son palais, il réfléchit mû- 
reamt ï h révolution qui allait coopérer par ce changement ; 
mais les évèneiuents survenus en 1566 lirent ajourner cette 
translation tant désirée (1). 

Ce n'était pas seulement 11 Naples que la guerre exerçait ses 
ravages : la. Provence fut envahie en 1360 par Raymond et 
Bertrand des Baux . et dix soigneurs , leurs complices, qui 
la parcoururent en piiiant , tuant et saccageant. Les Etats as- 
semblés à Sisteron ordonnèrent aux habitants des campagnes 
de se retirer dans les lieux fortifiés et de détruire les villages 
que des ren^paris ou des forts ne protégeraient pas. Une guerre 
avec Raymond iV , prince d Orange , nécessita cette mesure 
de précaution attestée par ces débris de remparts et de tou- 
relles debout encore sur les collines de nos villages. Raymond 
attaqua d'abord Catherine des Baux . sa parente . dame de 
Courtheson , et après l'avoir vaincue et enfermée dans une 
tour du cbâteau, ils égorgèrent tout ce qui habitait cette place. 
A la nouvelle de cet attentat, la reine Jeanne déclara les fauteurs 
coupables du crime de lèze-majesté . confisqua leurs terres , 
les ajourna pour rendre compte de leurs méfaits , et leur en- 
joignit de mettre en liberté la dame de Courtheson. Au lieu 
de comparattre , Raymond retint la prisonnière et continoa ses 
déprédations. Raymond d'AgouIt, grand sénéchal de Provence, 
déclara le prince d Oraiige et ses adhérens en état de rébei*- 



(i ) VMé Rom. £ludtt hîstorii|. » p. S3S. 
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lion » les condamna par contumace à perdre la téte et pro- 
nonça la coûliscation de leurs domaiae». Réduite à ia dernière 
iiû6.ère , poursuivis k autranoa , Us errèreut trois ans de pro* 
vince en provinoe. La ville d*Orange réunie au domaine de 
Jeanne dut faire repentir lUymond et Bertrand des Baux de 
leur lolle équipée. Cependant Jeaaae . priacesse de Genève • 
épouse de Rayaiond , dame d on grand eourage et d'une haute 
vertu . se rendit I Nœera , eà se trouvait la reine de Naples , 
elle intercéda en faveur de son époux et de son beau-frère et 
obtint leur grâce (i). 

A récbaufourée de Raymond des Baux allaient sucoéder 
pour le pays des alarmes plus sérieuses. 

Le rovaufne de Castille était alors livré à Don Pèdre-le- 
Cruel , espèce de fou sanguinaire . exécré par ses sujets et 
par sa famiiie. L'atné de ses frères naturels , Henri de Transo 
lamare « avait entrepris d'en délivrer l'Espagne. Allié aux 
chefs des compagnies» il avait facilement soulevé contre Don 
Pèdre le pape et tous les rois de lËurope , notamment Cbar- 
les V« diont ce monstre avait empmeonné la belle- sœur. 
Blanehe de Bourbon . pour épouser la eélèbre favorite Maria 
de Pâdilla. Le projet de faire marcher les grandes compa^ 
§me$ en Orient n ayant pas réussi , Henri de Transtamare , 
frère naturel de Pierre^le-Cruel . roî de Castille . résoiot de 
•*«n servir pour détrôoer ee tyran et s'établir à sa place. La 
cour de France avait On trop t^rand intérêt à éloigner ces per- 
turbateurs pour ne pas seconder ce dessein. C'est uniquement 
à ces deux motiis et non à i mfluenee de l'autorité pontifioale 
qu'on doit attribuer la déposition du roi Pierre IV . prince 
uiiiveisellement odieux. Ce fui d après le léiiioiguage authen- 
tique de ropinioo qu'Urbain écrivit alors au roi d'Aragon, 
eonjuré eontre ceioi de Castille , lui manifestant une douleur 
eitrâme de voir régner la division entre les deux états ehré* 



(1 ) Méry. Hist, de Profeacey (. Itl. — 4. Caooage , Kot. hisu sur la ville 
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tiens les plus florissans de l'Espagne. Il tint le même langage? 
aux rois de Portugal et de Navarre . au prioce de Galles , à 
là reine d'ÂragoD et au prince de Gironne » son fifs aioé . el 
les suppliait d'employer tous leurs efforts , afin de mettre uni 
terme à leur funeste rivalité, il est dune contraire à toute vrai- 
semblance que le pape Urbain , comme le dit Froissart . ait 
fourni à la rançon de Bertrand du Guesclin , fait prisonnier par 
Tanglaîs Chandos à la bataille d'Auray , pour l'obliger à mar- 
cher à la tôle des compagnies contre Pierre de Castille. 

Du Guesclin. rendu à la liberté . vint trouver les brigands , 
renforcés des lÀnfards chassés de rÂllemagne par Wenceslas, 
duc de Luxembourg. Les compagnies stationnaient dans les 
environs de ChAlons- sur-Saône . ayant à leur tôte le maréchal 
d'Ândrehen , suivi des nobles bandits Gaverley , le chevalier 
Yerd . Gouraay . Huet , anciens ennemis et fidèles compt- 
goons d'armes de Bertrand. Au nombre des Bretons qui sut-* 
virent le héros , on cite Olivier de Mauny , Boistel , Launoy . 
Kéi aidoët . et le jeune Louis , comte de la Marche , cousin de 
Blanche de Bourbon. Arrivé parmi eux , Guesclin eut bientôt 
acquis leur confiance • au point que ces brigands lui conféré-* 
rent toute autorité. C'est alors que, dans une allocution con- 
forme à leurs principes , il les engagea à tourner leurs armes 
contre les Maures et Pierre-le-CrueL • Si noua vault mieux • 

• leur dit-il , ainsi faire et pour nos âmes sauver que de nous 
» damner et donner au diable . car nous avons tt op faict de 
» péchiés et de maux , comme chascun peut sçavoir en droit 

• soy.ettous nous conviendra finir • (1). 11 leur promit en même 
temps un riche butin en Espape , et plusieurs milliers de 
florins que leur donneraient le roi de France et le pape. La 
franchise de son procédé , le ton de son éloquence chevale- 
resque séduisirent ces brigands, lis s'avancèrent avec lui vers 
Avignon au nombre de 30.000 pour obtenir la mission du 
Souverain Pontife et les moyens de la remplir. 



(I) Hisioirt de Ou Guesdia. 



^ 

A leur approche • la cour pootificale éprouva des alarmes 
bien vives. Urbain se hâta d'envoyer à leur chef un cardinal 
pour les reeonnatlre , se plaindre de leurs dévastations et les 

menacer des fuudres de l'Eglise. La lépuiise fui qu'il leur faU 
lait de l'argent. Du Guesclin lui-môme dit que les braves qu'il 
commandait , allant • pour l'expiation de leurs fautes . corn*' 
battre les Maures de Grenade . exigeaient deux choses , sa« 
voir : une absolution géociale et 200,000 livres : qu au reste, 
on eût à le satisfaire promptement . si l'on voulait prévenir 
les désordres qui suivraient inévitablement un retard fatal. 

• Quant est de Tabsolution . répondit le cardinal , vous Tau- 
» rés , de ce n'en iloiités jà , niais de l'argent répons-je pas. 

• — Sire . reprit Bertrand , ici y en a moult qui d'absolution 

• ne parlent point et trop mieux aiment Targeot , car nous les 
« faisons prud'hommes malgré eux (1). » Ces mots étaient 
significatifs et furent compris. 

Pendant que le cardinal retournait pour faire son rapport au 
pape , les compagnies commencèrent à piller la campagne. Le 
pape qui , de son palais , vit emmener les bestiaux , enlever 
les grains et les fourrages . fit sans délai porter aux croisés . 
outre l absolulion . une somme de 100,000 fr. prélevée sur 
les citoyens de la ville , trop contents de payer à ce prix le 
reste de leurs récoltes : mais Du Guesclin . informé que cet 
or provenait des bourgeois d'Avignon , qui l'avaient donné 
dans la crainte qu'on ne biùiàt leurs maisons de campagne, la 
renvoya , en déclarant que ses compagnons ne voulaient point 
de Targent du peuple, i C*est au corps et au chef de l'ordre ec- 
» clésiaslique . dit-il, à porterie poids des subsides , dans 

• une expédition qui ne tend qu'à l'exallation de l'Eglise. • 
Le pape et le sacré-collége s'exécutant enfin . tirèrent du tré- 
sor apostolique la moitié de la somme demandée , et les corn* 
pagnies satisfaites se dirigèrent vers les Pyrénées (2). 

Histoire de Du Guesclin. 
{%} Toiil le pioBdA sait le hmcUiU tour 4|ue joua Beitnnd à l-avan ^sUt^ 
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II est diiîicile de concilier le ioh et leâ procédés de fiertraitid 
Du Guesclin , avec le dessein supposé à Urbain V de détrôner 
le roi de CastUle. Si ce poDU£e eut vraiment payé ia raaçoa 



d*Ayigaoo ; mais il faut lire ce trait dans rinim) table Covelier. Arrivé dans 
les domaines dn SainUPèfe» et d*«bord excommonié a^ee tontes ass bandes f 
Bertrand lui enroie la confession des compagnies : 

19 — Ils ont ars mainl montier , mainie belle maiseo , 

Occis , femmes , enfaiis , a ^rand'deslruclion , 

Pucelles violées et dames de grand nom , 

Iiol>é vaches, chevaux , et pillé maint chapon. 

Et ba vin sans payer et robé maint mouton » 

Et embié maint joiet à tort et sans raison , 

Calices de moutiers , argent , cuim , laiton , 

Pins c'en n^en pourrait dire en livre n'en chan^n* 

SI en crient merci et de Dien li pardon , 

Et de TOUS en somment mie absolucion. 
— 4e les ahî^ou^ des deux mains , répondit le pape, effrayé de pareils visi- 
teurs , a condition qu'iU videront aujourd'hui même le comté. 

Mais Bertrand ne Tentendait pas ainsi. H fit demander, outre Tabsola- 
tion, deux cent mille pièces d'or pour ses soldats. 11 leur avait promis cette 
bagatelle au nom du Saint-Père. On se figure si celui-ci se récria contre nue 
Celle exigence : 

On Yous donne, dit-il , de Targent et maint don 

Pour assoudre les gens en cité d'Avignon , 

Et il nous fant assoudre h l'or division 

Et si nous faut donner : c est bien conUc raison ! 
Contre raison , sans doute, mais Bertrand n'avait pas si grand tort. Celle 
contribution était le se ul moyen de sauver le comté du pillage. Le pape s'en 
«tper^t à temps , et lit remettre à Du Guesclin les deux cent mille pièces d*or. 

Etonné de la promptitude et de la facilité de l'envoi : u D ou vient cet ar- 
gent? demanda le rusé Breton au prévôt de Sa Sainteté; sort-il de la tréso- 
rerie pontificale ? Le prévôt avoua naïvement que la somme avait été levée sur 
les grands et les petits d'Avignon. 

M Ponrcoi si trésors Dieu n'en soit point amendrés. n 

— l'ar la foi que je dois la sainte Trinité ! 
S'écria Du Guesclin , je ne in ondraî pas un denier 4e ces pauvres gens 1 Si je 
leur épargne d'être dépouillés par mes compagnons , ce n'est point pour les 
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d UD ctàevaiier cooau par sa loyauté et sa grandeur d'âme , 
cehii-ei seraitril veaa 8ur4e-chainp mettre à eoDtributieft sob 
libérateur « ou bien eûi*n parié avee cette brutalité qui parait 

tenir à la fois de 1 injure et de ia dérision? Bertrand n'avait 
quua désir, celui de combattre les Sarrasins, et, pour le 
prouver « ses compagaona attachèrent sur leurs habita de 
grandes croix blanches. Une fois sortis de Provence pour en* 
trer en Languedoc , la feinte cessa . les |)réleiidus croisés 
tournèrent leurs armes contre Pierre-le-Cruei , qu'on leur re- 
présenta comme Tenneml de Dieu et de l'Eglise . albé dea in* 
fidèles • infidèle lu^même et formellement apostat. 

Cet événement vint foi'tilier la résolution prise jiar Urbain 
de transférer le Saint-Siège à Rome. Urbain communiqua à sa 
cour ce projet qui inspira de justes alarmes au roi Charlea V 
et aux cardinaux français. Parmi les illustres Italiens que des 
intérêts divers avaient amenés sur le sol de la Provence , nul 
autre mieux que Pétrarque n encouragea Urbain dans sa noble 
résolution. Sachant mettre à profit les alarmes causées au 
pontife par les attentats des grandes eompagnm « le poète lui 
écrivit de Venise une lettre , chef-d'œuvre d'éloquence . dans 
laquelle il réunit tous les traits capables de faire impression 
sur un esprit juste et une âme sensible. 



voir dépouillés par les collecteurs du pape. Remportez doae cet arfcnly siie 
pvévôl i reades-ie aujourd'hui même aux Ayignooais , et tapportet-moi de* 
naÎB fareille somma tiiéa des cofl]re-fort8 (de la dersie) Jasqa'à la dernière 
mtiUe! 

H Ha Dieox ! se dit le pape , vrai roi de Paradis f 

Que ceste gent se peinent et font de pis en pis » 
l'our iiller eu enfer avec les anemis î 
Mats il fallut s'exécuter au gré de Bertrand, et les grandes compagnies ne 
partirent qu'avec lesicu» de (rapostoJe) » et l'absoluiioo djàmeDt scellée sur 
jpaichemla. 

u Corne Iheso donna « le fils sainte Marie , 
A Marie Madeletae, qnl fut Ihesn amie* n 
i(f|lif*GlieTalier. Bretagne andenne ef modeme , pag. 4SI-S9t.) 
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• Considérez, lui dit-il, que l'église de Rome est votre 

• épouse : on pourra nous dire que I épouse du pontife ro- 
1 main n'est pas une Eglise seule et particulière, mais l'Église 

• universelle Jo le sais , Très-Saint-Père . et à Dieu ne 

t plaise que je resserre votre juridiction! je I étendrais plutôt 
t s'il était possible. — Je reconnais avec joie qu'elle n'a point 
» d'autres bornes que TOcéan. — Mais quoique votre siège 

• soit partout où J.-C. compte des adorateurs, Rome ce- 
» pendant n'en a pas avec vous des rapports moins intimes. 
» Comme les autres villes ont chacune leur évêque . vous êtes 
» seul révèque de cette reine des cités. — Toutefois , des 
■ esprits bornés ou passionnés ou prévenus vous parleront 
» d'une manière bien différente : ils vous peindront l'Italie 
» comme une terre qui dévore ses habitants , où I on marotie 
» sous de» feux mal couverts et au bord des précipices • où 

• les aliments . les eaux * Tair même et surtout le caractère 

> des peuples engendrent la luorl et accumulent sous chaque 

• pas les pénis de touigenre. 

> Mais souvenez-vous , Saint-Père , de l'injure faite depuis 

• peu par des brigands de vos cantons à votre cour et è vo- 
» tre personne sacrée. L'Italie fournit-elle un exemple de pa-» 
» reils attentats? Lorsque ces iniiâmes compagnies vous for- 
» cèrent de racheter au poids de l'or votre liberté et votce 

• vie peut-être , aussi bien que celle de vos cardinaux , vous 
» vous plaignîtes en plein coiisistoire de ce que cet outiage 
» avait quelque chose de plus poip:ndnt que le traitement m- 

• fligé à Boniface Vlll • et vous eûtes raison de parler ainsi. 
» Quoique ce soit toujours une énormité d user de violence 
» envers le vicaire d*) Jcsus-Christ , on peut dire que la fierté 
» et la dureté de Boniface'y avaient donné lieu. Chez vous . 

> au contraire . il n'y avait que des bienfaits à reconnaître et 
« des vertus l révérer , une bienfaisance généreuse , une bé- 
» nigniié vraiim nt évangélique . une douceur inaltérable . un 
t éloignemcnt iniini de tout ce qui peut blesser le moindre des 
9 hommes. Investi néanmoins par des troupes de forcenés , 
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• vous fûtes réduit à sacrifier vos trésors , ou , pour mieux 
» dire , le patrimoine de l'Église et des pauvres » afin d'évi- 
» ter de plus grands maux : heureux cependant de sentir alors 

• que ces maux étaient le salaire de l'abandon où Ton s obs- 

• linait à laisser languir TEglisc de Rome , celte épouse dis- 

• tinguée que vous a doDné J.-G. IN 'est-il pas temps enfin 
» d'essuyer ses larmes et de lui faire oublier jusqu'à ses eiH 
B nuis par une prompte et tendre réunion ? 0 vous le souve- 
» rain pasteur et l'évêque de l'Église universelle, que laites- 
s vous sur les bords du Rhône et de la Durance , taudis que 
« l'Hellespont et la mer £gée , les îles de Chypre et de Rho« 
4 des , rÊpire et l'Achaïe . les terres et les mers de FOrient 
■ et de 1 univers entier réclament votre sollicitude et votre 
9 protection? Quels que soient les agrémens du Comtat-Vé- 
» naissin , tous imaginaires ou bien minces en comparaison 
» de ceux de la douce Hespérle , songez que votre place n*est 
» point là où il y a do plus doux ombragea et des fontaines 
> plus fraîches . mais où les loups iVémissent avec le plus de 
» fureur et où le troupeau court de plus grands périls. 

» Quand vous paraîtrez à ce tribunal où vous n'aurez plus 
m le titre de maître . mais uniquemeni cehii de serviteur 
» comme le journalier et l'esclave, que répondre à J.-G. 
B quand il vous dira : Je vous ai choisi , contre toute attente , 

• i&n de réparer les fautes de vos prédécesseurs. Qué ré« 
B pondre encore au prince des Apôtres . quand , au sortir du 
» tombeau . il vous demandera d'où vous venez. Voyez si , en 
» ce moment • vous aimez mieux vous rencontrer avec vos 
B Provençaux qu'avec les glorieux aptktres Pierre et Paul , 
B les saints martyrs Etienne et Laurent * les confesseurs Sil- 
» veslre et Grégoire , les vierges Agnès et Cécile ? Plftt I 
t *Dieu que cette nuit où je vous écris (c'était la veille de la 
B Uie de Saint-Pierre) , vous fussiez présent aux divins offi«r 
B ces dans la basilique du saint apôtre dont vous occupez 1s 
» chaire! Quelle joie ne scr.iit- ce point pour lui Quel mo- 
^ ment délicieux pour vous 1 Jamais votre séjour d'Avignon 
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» oe voM en praeurdrt de semblable Ce n'est pas la jeuis* 

9 sance des douceurs sensibles , c'est l'oncliou de la piélé 

» qui fait le vrai bonheur » (1) 

D'un autre côté , le roi de France . ceostemé de cette dé* 
cision , envoya aaprès du pape . Nicolas Oresme , docteur de 
Paris . le plus grand orateur de l'époque , pour le dissuader 
daller à Rome. Mais autant les causes et les talents des deux 
orateurs étaient dissemblables , autant l'éptfcre ingénieuse et 
délicate du poète de Vaucluse remporta sur l'absurde liaran'» 
gue prononcée par le théologien de Paris. « A la dignité de 
t l'église de Rome , siège du premier des Empires et capitale 
» de l'univers , dit Oresme ; à l'étroite alliance du pape anree 
» cette Église , mère de toutes les autres ; à l'exemple de 

• tant de pontifes qui ont trouvé leur sanctification dans son 
» sein ; aux remords de ceux i|ui 1 ont délaissée , et aux pro- 
» messes réitérées si souvent de faire cesser ce divorce . 
» comme arguments irrésistibles , j'oppose rincUoation cous* 

■ tante et naturelle des Gaules pour les exercices religieux . 
» laquelle s'est manifestée dès le temps des Druides et se 
> trouve attestée dans les commentaires de César ; l'asile que 
» les papes , tourmenta au-delà des monts , ont toujoum 
» trouvé dans les Etats des rois très-chrétiens : l académie 
» tlorissaute autrefois transférée de Rome à Paris par Charle-> 

• magne , remplie de docteurs profonds dans la théologie , 

• dans le droit , dans les arts libéraux . comparable aux as- 
» très et aux foudres dont i\ est parlé dans 1 Apocalypse ; en- 

■ fin, la situation de la Provence . au milieu de 1 Europe » et 
1 l'avantage qu'avait la France d'être la patrie du pape qui 

• doit y fixer son séjour , comme J.-G. a fixé le sien dans la 
. Judée (2). 

Cette harangue ampoulée . noyée d'ailleurs dans une infi- 
nité de citations de rÊcriture et du droit , n'était pas de na« 



(1) Pctrarcha. Ikrum Fiuml. edil. Basileœ. 
(S) Dubottiaj » iom* IV , pa^, 396 et «utvoiilM. 
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ture à ébranler ia résolution du pape Urbain. La balance p^n^ 
dia du côté de i'aïaaot de Laure. Avant d'entrepren^ro ce 
poétique voyage de Rome , Ucbaîn voulut terminer toute» les 

affaires importa rites de ki {)n[)aulé. H réforma d aborU quel- 
ques abus qui s étaient glissés dans la discipline de l'Univer- 
sité de Paris , et il en expédia m aote, ie 5 juin . daté d'Âvi- 
gmND . sur le rapport des cardinaux Jean de Ûandiac et Gilles 
de Montaigu , envoyés sur les lieux pour prendre des infor- 
mations ; il lit ensuile une proinotion de trois cardinaux : Ân- 
^008 de Grimoard « soa frère • évéque d'Avignon ; tiuiilaumo' 
Sudre , Prère-Précheur , Avêque de Marseille ; et Mare de* 
Vilerbe , i^énéral des Frères-Mineurs. 

A son retour de* Montpellier . ville qu'il affectionnait parti- 
oolièremeat et qu'il voulait revoir avant de quitter la France • 
Urbain tourna ses pensées vers Rome (1). 11 fallait d'ailleurs 
prendre un parli décisif: les grandes compagnies reparaissaient 
encore sur ie Rhin et menaçaient de revenir dévaster la Pro- 
vence. Celte crainte détermina le pontife rà presser son dé- 
part. Ensuile les Visconti , plus dangereux quo les voleucs » 
gardaient toutes les issues des Alpes . soigneusement surveil- 
lées par les Liiiiards et les Tard-venus qui avaient pris parti 
dans leurs troupes , et à la tête desquels Barnabe avait placé 
Ambroise Visconti , son 0is naturel. Barnabe se servait de ces 
pillards pour faire la guerre aux Génois qu'il voulait soumettre 
à sa puissance, pour ravaiier le Piémont et les villes de la 
Lombardio qui ne voulaient pas le reconnaître pour souverain. 
Urbain confia le goovcraement de l'Etat Véoaissiu à Philippe 
de Cabassole , et reçut les députations provençales qui vinrent 
prendre congé de lui. Pour voyager sans crainte dans cette 
Italie toujours divisée par les factions , le pape donna ordre 
au cardinal Gilles d'Albornos de fortifier le château deViterbe, 
de le pourvoir de munitions de guerre et de tous les vivres 
nécessaires , de protéger Gaucelin de Pradalbe , son arcbi- 

(1) Papon , flist. deProwaee» f. III. Bisl. del'ÉsI. gallieaa*» l. XIV, 
It 5 



Digitized by 



— 98 — 

tecte » qu'il envoyait à Rome chargé de faire les réparatioDS 
utiles au palais dii^ Vatican . pour le loger lui et les cardinaux 

qui le suivraient. Il annonça en même temps au sénat et au 
peuple romain la résolution prise de partir pour 1 Italie le der- 
nier jour du mois d'avril (1). 

Craintif encore pour sa sûreté personnelle au milieu des 
bandes de pillards qui infestaient Tltalie , Urbain jugea à pro- 
pos de demander à Tempereur un corps de troupes pour as- 
surer son passage en Lombardie. Charles députa auprès du 
8aint*Père Tévêque de Spire pour connaître ses intentions sur 
la marche de Tarroée impériale , et savoir s'il voulait qu'elle 
la précédât , ou qu'elle escortât sa personne , ou enfin qu elle 
la suivît. 

A des demandes aussi positives . Urbain répondit : • Mous 

• croyons quil serait convenable que vous nous devanças* 

■ siez . si cela se pouvait , afin de nous assurer une route 
» exempte de dangers ; mais , ignorant en quel temps votre 
» munificence impériale pourra être prdte pour ce voyage . 
» et n'osant lui fixer un terme précis . après une mûre déll- 

■ béralion , nous allons découvrir notre dessein à votre sé- 

• rénité. Nous avons résolu de nous mettre en chemin au 
» mois de mai prochain et de continuer notre marche aussi 
» diligemment que nous puissions arriver dans le même mois 
1 à Viterbe , car nous faisons faire , tant dans cette ville qu'à 

• Home , les préparatifs et même les réparations conveoa- 
> bles. » (2) 

A la nouvelle que le pape avait formé le dessein d'aller 

à Uonie , Jiarnabo Visconti lui avait offert un libre passage 
dans les Etats de Milan ; mais lorsqu'il apprit que , se méfiant 
de lui , Urbain s'était adressé de préférence à l'empereur . il 
fit circuler contre ce prince des libelles injurieux et menaçans. 
Urbain . craignant d'irriter un homme aussi irascible que Bar* 



(i) Balos, nor. fol. 1031.~FaiiUmi, Istoria d'Avignone, 
(^) Rainald , ad «on. 1S67. 
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ilibo • éerivit en même temps à l'empereur eiaulibellisle blessé 
dans sa vanité ; il conseilla au premier de mépriser los mena- 
ces d un prince qui se croyait offensé ; il remercia ie second 
de l'offre bienveiiiante qu'il lui avait faite d'assurer son pas- 
sage pada Lonibardie , et lui proposa d'inierventr comme mé- 
diateur entre lui et les Génois. 

Mais Charles iV . qui se souciait fort peu de se compro- 
mettre avec Barnabo , resta paisible dans sa ville de Prague 
et ne s*inquiéta point des dangers que pouvait courir Urbain 
en Ualie. Le pape se détermina donc à faire le voyage par 
mer , et ûxa son départ après les tètes de Pâques. Il voulut 
que sa cour fût toujours censée exister à Avignon jusqu'au 10 
du mois de mai ; qu'à celte époque il la transférerait à Viterbe ; 
par ce moyen , si la mort le surprenait dans le voyage après 
le 10 mai , le conclave s'assemblerait à Viter-be pour 1 éiec^ 
tioa de son successeur (1). 

Les cardinaux , qui ne pouvaient ^e déterminer à quitter 
les délices de la cité avignonaise , ni à renoncer aux beaux 
palais qu'ils avaient fait construire , employèrent toutes les 
ressources de l'intrigue pour faire échouer ce projet. D'un au- 
tre côté . des princes pulssans , Charles V surtout « firent 
tous leurs efforts pour ne pas laisser échapper la papauté 
qu'ils tenaient comme en tutelle dans leurs états. On alla jus- 
qu'à lui faire scrupule de son peu d'affection pour les lieux 
qui ravalent vu naître ; on osa mettre sa conduite en opposi- 
tion avec celle du fils de Dieu qui avait toujours résidé dans 
sa patrie. 

Mais le pape , sans s'inquiéter de ces manœuvres , quitta 
Avignon le 30 avril 1367. suivi de cinq cardinaux. Raymond 

de Cauiliac ; Pierre de Monterue . neveu d'Innocent VI ; Pien e 
Ytier et Jean de Blandiac , habitués depuis long-temps à la 
molle oisiveté de la cour avignonaise , ne voulant pas surtout 
, confier leur avenir à la turbulence habituelle des peuples d'N 



<i) Balus , nol. foU 996. 
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itKe, restèrent i Avignon, sans nandaioCBciel pourgmrermr 

cette ville. D autres cardinaux prirent la roule du Piémont , 
comme s'ils fussent partis pour un lieu d'exil ; quelques-uns sa 
ftiataèreoi à U autte da pape cosune desJvicUiaes eonduitea aa 
supplice. UrbÛD ^nl coucher dans son palais Uti près le fU« 
lage de Soi^ues , et de là se rendit à Marseille , pour visiter 
labbaye de Saint- Victor , qu'il avait rétablie dans un état flor 
lassant, et qu'il aimait avec affeciioii, parée quette lui rappor 
lait les heureux jours de sa jeunesse. 

Le 19 mai. vingt-trois galères et plusieurs autres bâtiments 
déployaient leurs pavillons bariolés et les rames baltaient déjà 
h vague bondissante. La Sicile, Génes« Venise. Pise, avaienl 
fourni leur contingent de navires^ tant pour conduire le chef de 
l'Eglise que pour lui rendre les honneurs. Urbain niunU sur 
une galère de la reine Jeanne. On leva l'ancre . el le vent^.sd- 
condant l'impatience du Pontife , on perdit bientiH de vue les 
,a6les de France. 

Pétrarque , qui approuvait ce départ et qui l'aUribiiait à ses 
poétiques soliicilalioas , donne l'essor à son esprit et s égaie 
au3L dépens des cardinaux arrachés au délicieux far nienU de 
k vie et transportés dans un pays qu'ils abtiorraient, pleurant 
connme di^s ci^ptifs qu'on eût conduits à Memphis, dans les fers 
des Sarrasins, el non à Home, cette citadelle suprême el uni- 
que de la foi catholique, à ftome dont ils devaient ôlre les pri»- 
çes et les rois (1). 

En sortant du port de Marseille, l'escadrille pontincale cin- 
gla vers Toulon, toucha Viiieiranclie , Albeogue et Gênes, où 
le pape fut reçu par le doge ei les*.noUes, au milieu des accla- 
mations .4'un peuple ivre de joie» transponrté surtout parla pré- 



(I) 0 malam papam ! ô patran impiuin , ttclamaiites quonam terranni 

miseros 61ios rapil! non qnasi ad ehrisUanitatis unieam ac supremam arcem 
nrbem Romam suà in sede cRthoIie® fnturi Reges Eecl<^si:p, sed qua^i ClesK 
phontem aut Memphicum Saracenorum in carcerem trabereulur. {Pefrarc/mt 
fié Renm seniL » lib, II f ^i»L IL) 
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feoed son aminl SpiiieUi. Le 4 ium . au Itnv dà soleil • 
les galères emrèreat dans le port de Comelo . petite vitte so^ 

sise au pied du mont Cimino. Lo cardinal Gilios d Albornos . 
escorté paries prélats, par la oobiesse d Italie et par une inul- 
tiliide de peuple . assista an débatrqaemeai du Saioi-Père ; 
bain prit quelques taslaos de repos sous -une tente d'usé éftsie 

de soie , brodée d or et d'ai^ent. Un autel fut ensuite dressé 
eo tace de la vaste mer , dans une prairie éinaillée de fleurs 
du printemps, et le pape , pour la prenièfe fois , célébra ta 
messe sur le territoire de samt Kerre , ayant pour ddm de 
sa basilique la voùlc da firmament, et pour ffambeaux, les pre- 
miers rayons d'un soleil méridional. La caravane cléricale par- 
tit bientôt après de Gonieto et arriva à Viteite le 9 juin (i). 

Â son entrée dans cette ville, Urbain sévit assailli par me 
foule de peuple qui lui demandait justice contre son légat. Cette 
manifestation l'effraya tellement, que, pour appaiser lesesprits* 
le pape ordonna au cardinal de quitter son cortège et de se te-* 
nir prêt à rendre compte de sa conduite à son premier appeU 
Le cardinal obéit ; mais le lendemain , on entendit un grand 
nMHivement de chevaux et de ferrement sous les fenêtres du 
ehflteaa , et quand le pape se fut placé à son balcon pour s'en- 
quérir du motif de ce bruit, il aperçut son légat , debout sur 
on chariot, et remuant avec les mains une énorme quantité de 
clés. — Trèi^Saini Père , lui eria Albornos. vmlài'mploi que 
j'ai fait âe$ iréiors de rSglise ; ces e/ea , cet ^raux , cet 

rurcs sont ceux des eiladellcs que j'ai conquises pour le compte 
du ^aint' Siège. Je vous ai trop servi . je m en répens. Adieu! (2) 
Et sautant sur un cheval tenu en bride par ses gens, il piqua 



(I) Prima vila Urb. V io Bains. 

(2; Clavea urbium et areinm à m rnuperatnm » y\x «as capient» tnm 
JBslftiospTOTatimie obtofit. Ciri pontifex qui » rarml magiitfiHttiieiii et eom- 
lamiain adaMfatus , et Hircle , iaqait : M^idii , lam amissam rem eedesias- 
Ucaio kaad magao im^ndio nobis receptam esi»e faiemur, ac Uia parciLUi 
gratias babemuâ. {Liacon. vita Albomo» , in vita CUm* VJ f iiÀ. 504.) 
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des deux . sorlil de Viterbé » mourut de chagrin dans le mois 
d'août 1367. Son corps fut porté à Assise , ainsi qu'i' l'avait 
ordonné par son testament. Urbain avait compris rinjustice 
dont il accablait le libérateur de ritalie; il lui rendit son ami- 
tié ; mais il élait trop tard. Les auteurs espagnols prétefident 
que d'Assise le corps d'Albomos fut transféré à Tolède, et qu'il 
fut enseveli dans l'église de saint Ildephonse (1). 

Cependant ce pays était encore dans i'elTervescence de la ré- 
volte ; les grands étaient en guerre continuelle : les Gibelins 
reprenaient leur ancienne audace : les revenus de rÉgli»e étaient 
spolies . les ofîiciers chassés ou maltraités. Urbain trouva donc 
'la ville de Viterbe livrée au tumulte de l'émeute. Un citoyen 
eut une querelle avec le damoisei d'un cardinal ; les amis de 
Ton et de l'autre arrivèrent h leur secours ; mais le peuple dé* 
fendit la cause du citoyen ; on courut aux armes ; quatre var- 
îets furent étendus morts sur le carreau, les autres prirent la 
fuite et répandirent Tépouvante dans le palais de leurs maîtres. 
J^es cardinaux » craigpant pour leur vie, se réfugièrent dans le 
chlleau du pape. 

Fiers de cet avantage , les habitants de Viterbe redouLlè- 
rent d'iusolence ; ils n'épargnèrent aux cardinaux ni les inju- 
res ni les menaces , et (chose étrange • alors même qu'Urbain 
se rendait aux vœux des Italiens) ils ne respectèrent pas même 
le pontife et ne cessèrent de crier sous les fenêtres du palais: 
vive le peuple! meure 1 Eglise! Pendant trois jours le château 
retentit de ces vociférations furibondes. Les cardinaux ne sa- 
vaient comment calmer cette émeute qui prenait un caractère 
vraiment alarmant. Le pape ht avancer des troupes. A leur 
approche , les émeutiers s'épouvantèrent à leur tour ; ils de* 
mandèrent à capituler ; et . pour garantie de leur soumission, 
ils déposèrent les armes dans le château* Hais il fallait une pu- 



( I ) Fantoni , Istoria d'A? ignone. •^Istorit de bella •dminîstrato in Itatia, 

per annos XV, el cuofeclo ab yEgid. Alborûuâ , per Sepulveda. Bologne, 
1623, in fol. 
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Aitkm exemplaire : on commeDça les precédaree : dix factieux 
forent pendus devaDt le palais des cardinaux ; le pape fit grftce 

aux autres (i). 

Urbain se hâta de quitter Yiterbe. il prit la route de Uoaie« 
où il arriva te 16 octobre , avec quelques évéques. 11 fut reçu 
avec de grandes démonstrations de joie selon quelques auteurs, 
et avec beaucoup d'indiiléi ence selon quelques autres. Nicolas 
d'E&le , seigneur de Ferrare , marchait à la tête de sept cents 
cavaliers nobles et de deux cents hommes d'infanterie; le prince 
Uogaro Malatesta commandait les troupes du pape . Raoul de 
Gamerino portait l étendard de l'Eglise, et le conile de Savoie 
tenait la bride du cheval du pape (i). Le cleiigé sortit pour al* 
1er à sa rencontre; mais sans chanter les hymnes en usage pour 
l'entrée des pontifes (3). On le conduisit à TEglise de Saint- 
Pierre. Après qu'il eut fait sa prière devant le tombeau du prin 
ce des apôtres, Urbain se rendit dans le palais du Vatican. Le 
dernier jour d'octobre, veille de la Toussaint» il célébra ia messe 
pontificalement sur Tautel de saint Pierre , oîi elle n'avait pas 
été chantée solennellement depuis iiondace VUi. Pendant les 



(I) £l penihot le temps qu^il était eo ladite ville (Viterbe), Vm dessus- 
^lif se mit une rameur entre les habitants «TiceUe et aucons familiers des 
cardiDanlx povr ee^ si comme en disait qae icenx familiers lavaient leurs 
nains en la fontaine de ladite ^Ite, et fat telle ladite rameur , que eenx df 

ladite ville s^armèrent et coururent sus aux cardinauU et à leurs gens , et 
convint (fQC aucuns des cardinaulx se rendissent cl Laillassent leur capel rouge 
à aucun des habitaïas pour eul sauver la vie , et si allèrent devant le cliâ- 
tel de ladite ville auquel était le pape ; mais ils n'y purent entrer, et pour ce 
Je pape manda gens d'armes, et dedans trois jours en ut en ladite ville si lar- 
gement que le pape eut la seigneurie et la puissance » si en fit pendre plu- 
sieurs et procéda à la pugnition dndit fiuct et en furent plusieurs mis ï mort • 
(ConUn. 4» Nwngii , Km. XI ^ p. 916.^ 
(^} Chronîea Estense , apud Muratori , f. XV. 

(3) Corius ait Urbanuni Romam non intrass« cum hymnis, mi Liniua ^oW- 
hant excipi pontificcs, sedt^anni ia mprem cum forlissimo ejiercitu. (Bu- 
ius. net. fol, 3014.) 
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iMes de cètte restauration inattefiâne, ie prinee ée Tarenle el 

te duc d'Andrie se faisaient une guerre d'^ntanl plus dange- 
reuse , que le royaume de Naples s'était divisé pour défendre 
l'une ou laotro cause. Urbain , qui voyait avec peine ees di- 
visions, envoya le cardinal Gnitlaume d'Aigrefenille pour récon* 
cilier les deux princes. 

Le besoin d'un appui dans la circonstance difficile, exigeait 
que Jeanne vtnt à Home demander celui du 6aint-Père. ËHe 
s'y rendit , et ce fut sur les degrés de Téglise de Sakit-Pierre 
que le vénérable pape reçut la pi Incesse. Selon l'antique usage, 
le dimanche Lœtare , le chef de l'Eglise donnait une rose d'or 
I la personne la plus distinguée de sa cour. Urbain la posa sur 
!at6te de Jeanne. Les cardinarux disaient que jamais une reine, 
en présence d'un roi (quelque banni qu'il fût .) (il voulait dési- 
gner Lusignan). n'avait reçu une dislinctioa si ilattcuse. Ces/ . 
répondit le pontife , qutm n'avait jamais vu un abbé de Saint-* 
Vtcior gtar la chaire de mnt Pierre (1) , Jeanne eut toute H 
ville de Uome pour témoin de son triomphe; la courtisane cou- 
ronnée en parcourut les rues au son des cloches et entourée 
d'une cavalcade de cardinaux et de seigneurs (2). 

Mais, au milieu de ce tumulte étourdissant de fêtes et d*alié* 
gresse générale . une nouvelle tempôtc allait s'élever encore 
contre celte reine que la mauvaise fortune ne cessait de pour- 
suivre. La plus belle partie des états de Jeanne , sa Provence 
*bien-atm^e , allait lui être disputée. Deux princes prétendaient 
avoir d'incontestables droits sur elle : l'un , Jean de Gand , 
duc de Lancastre. second lils d'Edouard 111, roi d'Angleterre, 
assurait qu'une partie de ce comté lui revenait de sa trisaïeule, 
femme deHenrilil. Une armée assemblée dans les états de son 
père, se disposait à sanclioiiner ces droits fièrciiiei.l invoques. 
L'autre, bien plus redoutable , était Louis , duc d'Anjou, gou- 
verneur du Languedoc pour le rai Charles V, son frère; leipre-* 



(I) Fleury. Hisl. eccl. tiv. XCVI. 
(â; Prima vita L'rb. Y ia Oalus. 
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nier de ces eompAitaim , <tail dmc prêt à ^nillre sût 
ibords do llhône po«r Téolaraer rbéritage ^ivtesté de sa Cris- 
aïeule, ioi squ un député que le Saint-Père onvoya à Edouard, 
{kèrô'deJ^an, à ia sollicitation de ia malheureuse reioe de li^tt- 
pies . parvint à conjurer Forage. 

Linftoenee d*Ufbahi auprès des ms. son crédit (foi sêWait 
Jeanne ave le même zèle dont Clément VI lui avait donné na- 
guère tant do preuves, échouèrent devant la volonté de Char- 
les V. Louis d'Anjou , pour l^iltmer son usurpation m ceUe 
de son frère , se fit céder par Tempereur Charles IV ses ilroits 
sur le prétendu royaume d Ailts. Possesseur de ce titre , il 
appela à lui les troupes c^ie Bertrand Du Guesclin ramènerait 
d'Espagne, et que celuUct mit promptement à son service^ 
Sans faire aucune déclaration de «[oerre, Louis passa le Rbdne 
au mois do aidis 15G8 et vint mettre le siège devant Arles et 
Tarascon, qu'il attaqua par terre et du côté du fleuve. Louis 
£l garder par des vaisseaux Tembouchure du Hhdne et 
Bisa UD service de barques pour empêcher que le» vîUes assié- 
gées ne reçussent de secours. Du Guesclin élail parvenu à se 
créer des rnteliigences dans Tarascon; grâce à la trahison quj 
en ouvrit les portes , Bertrand ; pénétra ; mais il reneentrà 
o^e vive résistance dans la place , où Bérenger Raymond , 
gentilhomme avigniinais. se défendit avec un courage héroï- 
que. Dans celte bataille de rues . Bérenger périt le premier ; 
le vicomte de Talard. Bernerd d'Anduse, seigneur de ia Voitite, 
et Fouque d'AgouU furent faits prisonniers. Le if avril 1568. 
Arles vit paraître devant ses portes l'armée de Du Guesclin. 
Usinier de Ginmaldi releva le courage des habitants et décon- 
certa les ennemis par une défense opiniâtre. Cependant Un 
Guesclin battit le sénéchal de Provemse , venu en toute faute 
au secours de la ville. Guiraud de Simiane, Arnaud de Vilk- 
neuve , et Giandèves, seigneur de Cuers . tombèrent au pou- 
voir de Louis. Au cri de guerre poussé dans tous les châteaux, 
la noblesse de Provence prit les armes pour défendre le do- 
maine dû Jeanne. Aix et Marseille contractèrent une ligue sa* 
II- 5. 
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* crée. L'armée alliée, comnoandée par le aénécbal de Provenee, 
'reprit TaraseoD. et les troupes françaises , dépouillées dafriul 

de leur victoire , retournèrent en Languedoc ; les traître» qui 
avaient livré TarascoQ furent envoyés prisoaDiers dans le châ- 
teau d'Orgon (1). 

Quand Jeanne implora la médiation du pape lors de l'agres- 
sion de Louis d'Anjou, elle dut être d'autant plus étonnée do 
cette guerre de la part de la maison de France , qu'elle avait 
résolu de prendre un successeur parmi ses princes , puisque 
le ciel lui avait refusé un enfant dans ses trois mariages. Cette 
espérance , qu'on fit rayonner aux yeux de Louis, désarma ce 
prince, effrayé déjà par les menaces des censures qu'Urbain 
allait lancer contre lui , s'il persistait à ravager un pays dont 
il pouvait devenir un jour le souverain légitime. Rainier de Gri* 
maidi fut envoyé par la reine avec une armée navale pour dé- 
fendre les côtes de Provence. Louis, pressé de toutes parts, 
jugea prudemment de remettre son épée dans le fourreau ; il 
congédia ses troupes, et Jeanne satisfaite quitta Rome pour ré- 
tourner dans ses états. Le pape fut ensuite médiateur entre la 
reine et le comte, et le traité de paix fut passé à Avignon sous 
le pontificat de Grégoire XI» 

Cette nouvelle agression des hommes du Nord décida Aix 
et Marseille à former une ligue défensive pour se soutenir mu- 
tuellement contre un ennemi dont l'apparition avait fait trem- 
bler la Provence . menacée dans sa nationalité. Jeanne parut 
d*abord approuver cette fédération suscitée parle danger com- 
mun ; mais, reine, elle se rappela les empiétements d'un pou- 
voir basé sur des mstitutions républicaines, toujours on oppo- 
sition avec le pouvoir royal. Jeanne fit rompre celte alliance 
dont elle redoutait le dangereux exemple pour les autres vil- 
les du coiaiô (2). 

(I) n. Bouche t Hist. «le Provence , f. H. — lléry , HIbI. de Provence , 
(, llf . — Prima ?i(a ITrb. V Hi Bnlos. 

♦ . (2) Mér^ , iiisl. de riovence , /orne III. 
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Au eommencement du mois de mai 1368 , le pape quiUa' 

Rome poui aller respirer l'air pur de Monteiiascunc. Urbain 
, avait pris si chaudement les intérêts de la reine de ÎNapies , 
que ses détracteurs ont dit que Jeanne l'accompagna à Mon- 
tefiascooe , el que là elle récompeosa Urbain comme elle avait 
récompensé «élément VI. Ces assertions ne sont nppnyées sur 
aucune autorité . et cependant si Ton considère le caractère 
de Jeanne et les mœurs de la cour romaine , on serait tenté 
d ajouter foi à de pareils faits. 

Dans le délicieux séjour de sa vilia champêtre , Urbain fit 
une nouvelle promotion de cardinaux . encore français pour 
la plupart. Guillaume de la Jugie et Etienne Aubert passèrent 
de l'ordre des diacres à celui de prêtres. Arrivèrent eqsuite 
dans les ran^^s du sacré-collège Arnaud Bonnai J , Philippe du 
Cabassole , iiernard de Bosquet. Simon de Langhan , béné- 
dictin anglais ; Jean de ûorman • Etienne de Paris . François 
Thebaldeschi et Pierre de Banhae. 

Pendant que le pape jouissait du calme de la vie des cliaiiips, 
Barnabe Visconti recommençait à couvrir de sang et de rui- 
nes les villes et les campagnes de la malheureuse Italie. Ur- 
bain , pour punir ce rebelle qui l'avait trompé tant de fois , 
eut recours aux armes habituelles de la chancellerie ; une 
bulle fulunuante fut lancée contre l'usurpateur des biens de 
l'Église. Après avoir fait l'énumération des calamités qui pe- 
saient sur les peuples par l'eifet de Pambition de Visconti , 
le pape finissait par implorer le secours de l'empereur et pro- 
menait de nombreuses indulgences à ceux qui se rangeraient 
sous les bannières de Charles pour combattre Visconti qu'il 
appelle un cœur féroce , un homme dépouillé de louie humà" 
nité^ un enfant de perdîtion et un élève de damnation. Les 
plaintes des populations et les instances du pape tirèrent cn- 
ûsk l'empereur de sa funeste léthaigie (1). 
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Ce prince informa le pape de la résolution qu'il avait prise 
de descendre en Lombanlie pour cliûlier Visconli. Vcuiani 
attsuite se rendre plus agréable au pontife , il confirma . par 
une bulle d'or . tous les anciens droits et privilèges de TÉ* 
glise reconnus par rempcicur Louis Vil , son au'ul , toutes 
les donations accordées par les souverains d'Allemagne. 

Après ce grand acte de soumission » Charles se mit en mar- 
ehe avec une armée d'environ vingt mille combaltans ; cette 
armée , renlorccc \m celle du pape . commença ses opéiations 
militaires par le siège de Vérone. Charles fit attnquer cette 
ville sur trois points dilTércns et la prit d'assaut. Une partie 
de la garnison fut passée au fil de Tépée et le pillage fut ac- 
cordé aux soldats vain jupurs. Galcas Visconli , qui venait au 
secours de la ville assiégée , fut contraint de se retirer. D'un 
autre côté » Charles, duc d'Autriche, qui était aussi descendu 
en Italie avec une armée . pressait vivement les révoltés de 
Vicence. Après avoir éprouvé toutes les calaiiiités , consé- 
quences ordinaires d'un siège bien dirigé , les partisans de 
Visconti se rendirent à discrétion et renoncèrent à l'alliance de 
l'usurpateur. Trop faibles pour résister à deux advei'satres - 
aussi puissans . Barnabo et Galéas se déterminèrent à deman- 
der la paix. Etienne » duc de Bavière , la négocia avec l'em- 
pereur. 11 fut stipulé que Barnabe évacuerait toutes les places 
enlevées au Saint-Siège et aux seigneurs , vassaux ou alliés 
de l'Empire ; qu il congédierait les Linfards et les Tard-venus » 
auxquels il n'accorderait ni aide ni protection ; qu'il se ren- 
drait lui-même auprès du pape pour lui demander le pardon 
4e ses crimes et en recevoir l'absolution (1). 

Ce traité ayant rétabli la paix en Louibaidio . l'empereur 
vint à Viterbe où le pape l'avait devancé pour le recevoir. Ils 
se rendirent ensuite l'un et l'autre à Rome pour y attendre 
rim[)ératnce qui devait y être couronnée. Charles IV et Amé- 
dée de Savoie prirent la bride du cheval du pajje , traveisè- 



(1) liainaia » ad «HA. i36S. 
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rent Rome et conduisirent 1e ^aînt-Père dans l'église de Saint- 
Pierre L impératrice Elisabeth arriva le 29 octobre. Le jour 
tie ]a Toussaint , le pape eéiébra U messe , pendant laquefllè 
te cafd'mal*ëvêqoe d'Ost're donna l'ondion à l'impératrice ; 
ensuite le pape ta couronna. Charles IV fit Voïïice de diacre , 
sans cependant lire l'Évangile, oe qu'il n'avait droit de faire 
«que le jour de Noël. L'oropereur , toujours fidèle ^ sa pro- 
messe , sortît de Borne après )e oonronnement d*EHsabeth . 
son épouse ; il laissa pour son vicaire en Italie , Guy de Bo- 
logne , évêque de Porto . avec ordre d'employer toutes les 
forces de l'empire pour répr'nner tes audacieuses entreprises 
4e Barnabe Visconti (1). 

Le but du voyage de l'empereur était de soustraire ses élats 
aux dévastations des compagnies d'aventures et aux usurpa- 
tions des tyrans lombards. En conséquence , une ligue fut oon- 
ehie entre le pape . l'empereiir , le roi de Hongrie , les sei- 
gneurs de Padone . de Ft i iaie , de iManioue , et la reine de 
Naples, contre les Visconti. Mais lorsque Charles entra en 
Italie en 1368 » il n'eut rien de plus pressé que de profiler de 
la crainte qu il avait inspirée à ces seigneurs pour se faire don- 
ner par eux de c^rosses sommes d digent , moyennant lesquel- 
les îi leur accorda la paix. Il continua ensuite son voyage à 
travers rtlalie , sans autre but que d'y recnetfltr de Taisent : 
sa présence y causa cependant quelques cbangements fiivora- 
bles îi la liberté (2). 

Â sou passage à Sienne . il favorisa une révolution dans le 
gouverneoient qui renversa rans-tocratietloiBioante ; mais lors-^ 
qu'à son retour dans cette ville , après uno visite de dévotioa 
à Rome , il voulut profiter des troubles pour se faire déférer 
la seigneurie, une sédition éclata contre lui, le 18 janvier 1569. 
Des barricades s élevèrent de toutes parts ; sa garde , séparée 
do lui t bit désarmée , son pdIaiB fut forcé ; on B*atteftla point 



(i) CiacottîQSy vila Urb. Y. 

(2. Sinrcnde de^tsmmd! , tom. 1 , pag* 1(76. 
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à sa personne . mais on le laissa plusieurs heures , seul sur 

la place publique, s'adressant tour-à-lour aux troupes armées 
' qui fermaient toutes les rues , et qui n'opposaient à ses ins- 
. tances que le silence et l'immobiUlé. 11 commençait à ressen- 
tir les aiguillons de la faim quand on lui rendit ses équipa- 
ges ; on le laissa sortir escorté parla lioiitc de n avoir pu éla- 
.. blir le despotisme dans Sienne. 11 se retira à Lucques , viUe 
où il avait déjà vécu , du temps de son père , comme prince 
royal de Bohême (1). * 

Le roi de France . Charles V , sensible au zèle qu'avail dé- 
ployé Urbain pour concilier les intérêts de la reine Jeanne et 
de Louis d'Anjou , voulut donner au pape un témoignage de 
sa reconnaissance. Par lettres-patentes du 5 décembre 1568 , 
il lui céda la partie du pont d'Avigiion jusqu'à la chapelle de 
Sainl-Bénezct , avec le lit du fleuve et le cours d'eau qui bai- 
gne celte chapelle . pour le posséder en toute souveraineté et 
avec tous les droits dont il jouissait lui*même. Le pontife ac- 
cepta le don de Charles ; mais il ne le reçut que comme une 
addition à de plus grands droits que le Saint-Siège prétendait 
avoir sur le pont et sur le Rhône (Pièce justificative) (2). 

Peu en sûreté dans les environs de Rome troublés par l'in- 
quiète versatilité des factions italiennes . Urbain allait aller- 
nalivement de celte ville' à Monldiascone , sans trouver le re- 
pos qu'il désiraiL 11 fut bientôt obligé de sortir de sa char- 
mante villa pour se réfugier à Viterbe. Pérouse venait de se- 
couer le joug du Saint-Siège et lui déclara la guerre. Une ar- 
mée de factieux se mit en marche sous le commandement de 
Jean Uackwood . capitaine anglais. Les Pérousins avancèrent 
^ avec une telle rapidité . que leurs éclaireurs vinrent jusqu'aux 
portes de Viterbe mettre tout à feu et à sang ; ils étaient déjà 
maîtres des faubouigs de Montalte , quand le pape crut de- 
voir employer contre eux les armes usitées en pareil danger»; 



{{) Simuridr Je Sisinondi , tom, I, pag. 277. 

(3) Faulooiy lâtoria d'MisQ^^ne. — Dipl. Carol.io archit. ÀTeo. 
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les révoltés Turent excommuniés ; Urbain Oi de plus soutenir 
ses srréts par des troupes rassemblées à la suite d'une croi- 

sade publiée sous les murs de Yiterbe. Ce moyen , toujours 
efficace, paralysa les tentatives de l'audacieux Hackwopd(i). 

La tin de l'été » l'anéantissement de la révolte . une affaire 
bien importante ramenèrent le pontîre à Rome. L'empereur 
d'Orient , Jean Paléologue , effrayé des rapides progrès 
des Turcs , était venu en Italie pour demander les secours 
promis par les Occidentaux:^. Le pape lui témoigna le plus vif 

. intérêt et le reçut avec distinction , moins toutefois qu'à l'em- 
pereur d'Occident, toujours censé souverain . ou du moins 
représentant des souverains de Rome. Paléologue, de son 
côté , se montra constant dans la foi romaine , dont il avait déjà 
fait profession. Le 18 octobre 1369 , il se rendit à i'églisedu 
Saint-Esprit, et en présence des cardinaux d'Aigreleuillc . 
Etienne Aubert , de la Roche . Marc de Viterbe , Pierre de 
Banbac , il confessa que la personne divine du Saint-Esprit 
procède des deux premières ; que l'Église romaine a la pri* 

. maulé sur toute l Église catholique ; qu'il lui appartient deNlé- 
cider les questions de foi , et que quiconque se sent lésé en 
matière ecclésiastique , y peut appeler ; que , par l'Église ro- 
maine , il entendait celle où résidait le pape Urbain V. Paléo- 
logue donna cette confession en forme de bulle , souscrite de 
sa main en vermillon et scellée en or ; il ajouta le serment , 
et les cardinaux l'admirent au baiser de paix comme vrai ca- 
tholique. Le dimanche suivant ,21 octobre, le pape, vétu 
pontificalement , accompagné du sacré- collège et des autres 
prélats dans tout l'éclat de leurs dignités . alla du Vatican à 
l'Oise de Saint-Pierre , oii il s'assit sur une chaire préparée 
sur les degrés du parvis. L'empereur vint ensuite . et dès 
qu il aperçut le pape , il fit trois génuflexions; il se prosterna, 
lui baisa les pieds, les mains et la bouche. Le pontife se 
leva , prit l'empereur par la main et commençant le Te 



(1) Prima el secunda \iUâ Urb. V in Baiuâ. 
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DmnAh entrèreni ensemUe dans réglise , où le pape chaiiU 
' la fnesse en prémnce du prince et d'une multitude de Grées 
tenus avec lui à Rome. Après l'ofTice, Paléologue fut admis 
à la table du pape (1). Ces vaines cérémonies n^jpporlaient 
Hucune amélioration à la situation politique de Jean Paldolo^ 
gue , car, relalivcntent aux secours temporels tant de fuis sol- 
licités . Urbain se contenta de recommander l'empereur il dîf- 
férciis princes chrétiens , particulièrement à la reine Jeanne 
de Maples el à Philippe de Tarente , dans les états desquels 
il devait passer. L'empereur parut se contenter de ce pativ- 
nagc stérile , et partit de Rome » sans argent . sans armée , 
avec la seule consolation d être chrétien orihodoxe. 

Urbain ne pouvait certes pas donner des secours à Paléolo* 
gue pour le maintenir sur son trône chancelant. Barnabe Vis- 
conii , toujours ambitieux . toujours turbulent, jaiuais lié par 
les traités el les sermens les plus solennels , reprit les armes . 
continua ses ravages sur les terres de ses voisins , sur celles 
du Saint-Siège , et mit de nouveau le pontife dans la nécessité 
de se défendre. Visconli venait de marier Violanta , lille de 
Jean Galéas , avec Lionel , duc de Clarence , fils du roi d'An- 
gleterre. Quoique Lionel fût mort cinq mois après son mariage, 
à la suite des plaisirs bruyans de la nocè , Edouard permit à 
Vîsconti de lever des recrues dans ses états. Visconli rappela 
les Linfards et les Tard-venus : il forma avec c?s ujcrcenaires 
une armée d'autant plus redoutable , qu'il n'y avait plus dans 
litalie aucun Allemand , ni aucun Hongrois à lui opposer. Dans 
cette extrémité , le pape engagea les Ptsans et les Florentins 
^ se liguer pour le défendre ; les deux républiques envoyè- 
rent des troupes au légat du pape ; ces troupes Tufcnt battues 
par celles de Viseonti (2)« 
T7rbain , dépourvu de toute ressource pourréslsior aux sii^ 



(1) Chalc. pag, ÎS. — Allât, cens. pa^. 8iS. Rainald , àil éoil. 
I ses «11970. - ' 

(2) Math. Vill&Bi hisl. 
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trepmes 46 Bamabo , exposa la triste situation de lltalie k 

Louis de Hongrie , et le supplia très-inslarament de lui en- 
voyer une armée capable de faire fâce aux ennemis de l Ëglise. 
Lovis promit d entrer incessamment sur le deriiaine de eaiot 
Pierre à la tête de dix mille Hengroie , et de n'en sortir qu'a- 
près avoir entièrement écrasé les partisans de Visconli. L'em- 
pereur Charles IV , informé de la conduite audacieuse de 
Barnabe et de la résolution prise par le roi de Boogrie , crai- 
gnit que le pape , en recoanatssanoe du senrioe que lui ren- 
drait Louis . ne lui cédât quelque provinee de ritalie. Son des- 
sein fut donc d'empêcher que Louis ne pénétrât par le FriouL 
Charles prit alors le parti d'intimider Barnabe et de l'obliger 
par H à mettre èas les armes. Il kii fit signifier que s ii ne «e 
réconciliait pas au plutôt avec le pape . il allait entrer en Lom- 
bardie à la tôle d'une araiéè . et que , de concert avec le roi 
4e Hongrie . il mettrait ses états à £eu et à sang Visconti pré- 
^t que l'effet suivrait bientôt la menace ; il rappela les troft* 
pes qui rava^^f aient les provinces du Saint-Siège . et de nou- 
veau un pardon lui fut accordé \)-àv le Saint-Père , à la solli- 
citation de l'emp^eur • que probablement le duc de Milan avait 
«éduit au moyen de quelque somme d*«fgent , comme l'assu- 
jent quelques auteurs (1), 

Urbain travaillait sans cesse à étendre l'influence de la pa- 
pauté sur tout l'univers cooou ; il renoua les relations inter- 
rompues avec les conquérass de l'Asie , avec ces terribles 
Tartares qui étaieot venus sots BeBott XII « s'agenouiller de- 
vant la chaire du pontife. 11 leur envoya des missionnaires 
pour les instruire des mystères de notre religion . et s'assu- 
rer par là de la soumission de ces peuples à demi-sauvages. 

Le monastère de Montcaesin , ancien moMe de régularité 
pour l'ordre de Saint-Benoît , était tombé dans un tel état de 
relâchement et de dissolution au>rak • qu'il ne lut plus po6<* 
sibie d'en cacber les égaremens au pape quand celui-ci iia- 



(1) Haisald, wltiia. iSSS, 
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bUa l'Italie (1). Le mal était si grand , qu'on ne put le faire 
cesser qu'en chassant les moines libertins et vagabonda qui s*y 

étaient introduits. Le pape , après avoir appelé auprès de lui 
des religieux de différons monastères . chercha loni^temps un 
digne supérieur pour diriger la communauté ; il en trouva un 
parmi les ermites camaldules : André de Faenza • homme voué 
de cœur à la vie intérieure et non moins habile dans la con- 
duite des affaires . vint se mettre à la tête des religieux de 
Montcassin. Les bêlimens avaient été ruinés par un trembler 
ment de terre et par l'insouciance des moines occupés de 
plaisirs mondains. Le pape les fît réparer, et négocia en mê- 
me temps avec succès auprès de la reine Jeanne pour faire 
rendre à ce monastère ses droits qui lui avaient été enlevés 
par les derniers rois de Naples. 

Urbain décida aussi qu'on ne se servirait plus au chœur du 
psautier romain, mais qu'on y prendrait le psautier galli- 
can (2). Pour bien comprendre le principe de ce règlement . 
il est nécessaire de remonter vers des siècles éloignés. Dès 
les premiers temps , TÉglise occidentale eut une version la- 
tine . laite non sur l'Écriture , mais sur le grec des septante , 
devenu plus estimé que le texte original. Cette version latine 
se trouva défectueuse vers la fin du IV* siècle , et saint Jér 
rOme la corrigea d'abord assez légèrement . ensuite avec beau- 
coup plus de soin. Les psaumes corrigés de cette manière 
. ont formé le psautier gallican . ainsi appelé de 1 ancien et cons- 
tant usage qo*en a fait l'Église de France. On en attribue l'ins- 
titution à saint Grégoire de Tours . et avec plus de raison à 
saint Boniface de Mayence , qui 1 apporta de Home aux égli- 
ses des Gaules et de Germanie : de là . il se répandit insensi- 
blement dans les autres églises. Ënûn le concile de Trente le 
déclara authentique . comme faisant partie de rÉcritore dans 
la Vulgate. Le psautier romain . ainsi nommé parce qu'on s'en 



(I) VU. iwp. pag, 389. 

(3) BttlU magna, fom. I. pag. S06, 
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ëtait servi longtemps ï Home . est raneieniie édition des psau- 
mes . telle qu'on Tavait au-delà des monts avant saint Jërôme . 

ou même depuis ia première correction qu'il on fit ; elle n'est 
plus guère en usage que dans l'église de saiul Pierre de Borne , 
qui Taura sans doute conservée par respect pour l'antiquité 
de ce monument. Le psautier gallican a donc prévalu partout 
ailleurs sur le ppautier romain , par le concours même des 
papes • et d'Urbain Y en particulier » qui n'oubliait rien de ce 
qui pouvait contribuer au rétablissement et à la perfection de 
la discipline (1). 

il y avait donc une musique qui nous avait été transmise par 
la primitive Église , soit que cette musique fût imitée des 
hymnes grecs , soit qu'elle eût pris naissance dans ia simpli- 
cité des chants des premiers cbiH^tiens. Cette musique éprouva 
une étrange révolution dans le XIV« siècle. De pure , de naï- 
ve, sublime qu'elle était , la musique religieuse devint co- 
quette , ambitieuse et sémillante. Plus tard • Palestrioa et 
Pei|(olèse lui imprimèrent un caractère plus artistique . en la 
dépouillant de son ancienne rudesse. Jean XXll , liappé de 
surprise à la vue de ces empiétements de l'art musical , ren- 
dit une ordonnance curieuse insérée dans te droit canonique. 
Ami des sciences, le législateur, après avoir considéré la 
musique comme éminemment capable d'élever nos esprits et 
nos cœurs vers Dieu , blâme sévèrement la nouvelle école qui 
tend à introduire des mélodies voluptueuses dans le sanctuaire 
de la divinité (2). Ce pape n'entend pas , en statuant sur la pé- 
nalité des délinquaiis, bannir des solennités reiigieusesune mu- 
sique qui. s'élevant au-dessus du plaio-chaat, inspire la dévo* 
tion et nous prête son langage pour porter nos prières au ciel. 

Urbain s'occupa ensuite de faire inscrire au martyrologe , 
ce livre d*or des chréliens , le bienheureux Elzéai' , de la mai- 



(1) Hist. Je l'Église, tom. rx, pag, 316 (1820). 

(2) Droit canonique , conMihuK n Docta sanctortim patrum» Extravag* 
comro. — Aodré , Moaarcbie poniif. » pog» âî>8« 
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son de Sabran « baron d'Ânsouis . comte d Ariano , le ehAste 
époux de sainte Delphine. Ce fut le 15 avril 1369 • que le 

chef de l'Église, usant de sa prérogative . accomplit ce grand 
acte de réniunération (l). 

Les vieilles basiliques de Rome ayant été réparées , Ur- 
bain sortit de cette vHle pour la troisième fois et se rendit à 
Montefiascone. Il ne voyait aucune sûreté pour lui au milieu de 
ces populations mobiles et turbulentes , au milieu de ces vil- 
. les où la démocratie était toujours prête à s'msuiiger coniro 
toute espèce de pouvoir. Le pontife regrettait parfois sa pai-* 
isiWe cité avîgnonaise ; son imagination le reportait toujours 
vers les bonis enchantés du Rliône. Arrivé à Viterbe . il ap- 
prit que le roi d'Angleterre , Edouard 111 , ne pi^élendait plus 
posséder l'Aquitaine en fief relevant de la France ; pour doo^ 
ner des preuves de son indépendance . il se faisait appeler 
prince d'Aq'utaii.e. 11 ne souffrait pas qu'on appelât aux tri- 
bunaux de i' rance des sentences que ses juges prononçaient ; 
teux qui avaient la hardiesse de former ces appels étaient très-* 
irigetireusement punis. Et cëpendaot les Aquitains avalent k 
se plaindre des vexations et des injustices des tribunaux an- 
glais, lis résolurent de secouer ce joug humiliant et d'implo- 
rer la protection dn roi de France. Charles V la leur acùori^ 
et leur envoya le d»e d'Anjou , sob frère , pour les soutenir. 
Edouard , irrite contre les Aquiiaihs et contre le roi de France, 
se préparait à tout sacrilîer pour satisfaire son ressentiment. 
Ce forent ces malheurs que le pontile voulut prévenir. Urbain 
manifesta alors le dessein de retourner à Avignon : Vlialiettt 
en paix à présent , disait-il pour ju: lifier sou départ , je veux 
intervenir dans celle guerre qui eU prêle à s'allumer entre ta 
France et l'Angleterre, 11 fixa son dépari au mois de septem- 
bre 13W ; et pour que toos les cardinaux fussent prêts à le 
suivra . il indiqua les vacalioiib il pai Ul pour iMonleilascone , 
où il augmenta le sacré -collège de deux cardinaux , Pierre 



(1) L'abbéRoze, Etudes bist. , pag, 37S. 
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tf Estaiog^, d'une anciesme miaon de fUiieiigtia , qui a é(m& 
mie feule d'hoonites diftiiagués à l'Etat aiosî qu'à l'Égiiae , et 

Pî^rre Corsini , archevêque de Florence. 

Lorsqu'on apprit à Roioe que le [lape avait résolu de retour^ 
ner en France , la coBalernalion fut géoérale ; les grands nû- 
retittooten usage pour empêcher ee départ Pétrarque se 
mil de la partie ; il adressa au pontife une lettre hardie et peu^ 
mesurée ; « Pardonnez- lui , seigaeur , s*écrie-t-il . il a été &é- 
»- duil par les méchans , et il n'a pas craint de dépl^dr^ i 
» Jésus-Christ et à saint Pierre ; pardonnez-lui sa biblessa 
» et sa fragilité , oulilicz les fautes de sa jeunesse et les er» 
» reurs de la vieillesse .. car dans le fond , c'^eat ua homièlft 
> heii)nie(i). 

Le fils du roi Jaequoe II et de Blanche de Sicile . Pierre . 

infant d'Aragon , qui avait pris le Iroc eu 13j8, se servit de 
l'autorité que lui donnait sa. réputation de vertu religieuse pour 
dissuader le pape . comme Pétrarque s'était servi de sa poé*- 
tique ëloquenee ; ii fit à Urbain de vives remontrances sur un 
changement qui allait ravir tout le fruit que rÉglise attendait 
de son heureux retoar. changement, disait-il , d'un ton pro- 
phétique • moins propre à étouffer la discorde qu'à ei^anter le 
sehîsnie (2). Une sainte , venue de Suède à Rome pour obte^ 
un la conliruialioa de sa règle, protesta qu elle avait eu une 
révélation de la Sainte-Viei^e , qui lui annonçait que si le pape 
retournait à Avignon , il mourrait avant et en y arrivant ( j). 
Quelle était donc cette sainte qui prétendait connattre les 



{{) Flecti se sivil pessimam in p:irlem , et ul nialis liominibus placeret , 
Cbrisio displicuil , et P«lro, bonisque onoiLus.... Rcmillfi iile, misericors 
Jesu Christe , banc animi moiiliem y alqoe fragîlitalem , et hane et alias 
eiilpas omnea et delida jttvealqjtja ejua, et ignorantiam seaiîem ne meoii* 
neris f quia ut noac sunt homioes f i\t meo quidem judido boDas fecit. 

(«) Vît. PP. tmu XXI , 390. — faotoni, Isteria d'Avignone, — Flenry, 

^lisl. ceci. liv. CXVll, 

i^) Raioald, ad an, i370» td.— bali. llooi/ac«IX, cpnst. 8^. 
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secrets de la Providence et annoncer l'heore suprême d un- 
mortel? Brigitte . par ses vertus , sa naissance et son carac*» 

tère . jouissait d'une considération qui donnait un grand poids 
à son témoignage. Issue d'une des plus nobles maisons de 
Suède . elle avait été mariée à l'âge de treize ans , à un jeune 
seigneur nommé Vnlfon. Elle eut de ce mariage huit enfants , 
Vullun et Brigitte firent ensemble le pèlerinage de Saint-Jac- 
ques de Compostelie ; à leur retour , ces étranges et pieux 
voyageurs prirent l'un et l'autre la résolution d'embrasser la 
vie religieuse. Vulfon mourut avant de lavoir exécutée. Pen-* 
dant son veuvage , Brigitte se livra exclusivement à la vie con- 
.templalive , aux plus rodes austérités. Elle fonda , dans le 
diocèse de Lincop , un monastère double pour soixante reli* 
gieuses et vingt-cinq Frères de l'ordre de Saint-Augustin ; elle 
donna aux uns et aux autres des constitutions qu'elle disait 
lui avoir été révélées de Dieu . et dont elle oi^liiiL la coDlir- 
mation du pape Urbain. . 

La prédiction vraie ou fausse de la sainte sur le retour du 
chef de l'Église en France . produisit une vive impression sur 
l'esprit du cardinal de Beaufort , homme de sens , que nous 
verrons bientôt pape sous le nom de Grégoire XI ; mais ce car* 
dinal n osa point communiquer à Urbain la prophétie de Bri- 
gitte. Outrée de la méticuleuse réserve du cardinal , la sainte 
inspirée fit écrire les mots suivants par son confesseur . Al- 
phonse , évêque de Jaen : i La volonté de Dieu est que le 
» pape ne sorte point d'Italie . mais qu'il y demeure jusqu'à 
> sa mort ; autrement il sera bientôt retranché du nombre des 
» vivans , pour aller rendre corn plu au juge terrible qui est 
» dans le ciel. » Brigitte s'arme de courage ; elle brave tous 
les dédains de la vaine sagesse du siècle , elle va trouver le 
pontife et lui présente elle-même l'annonce fatale (1). 



(1) Voitaiie assare que saioto Brigitte et la célèbre sainte Catherine de 
Sienne forent d4pmées , Tune anprès d'Urliain V et Tautre auprès de Gré^ 
goire XI , ci leur (icr^iuadcreiu de irau^férer le siège k Home. Le mcme au- 
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Ces attaques successives ne purent ébranler la résoloiion 
d'Urbain . décidé à quitter les bords du Tibre. Voyant Tinu^- 
tilité de leurs supplications , les Romains prièrent le Saint- 
Père de déclarer au moins que s'il retournait en France . l'a- 
baodoo de la ville sainte n'avait pas pour motifs les mécontent 
tements éprouvés de leur part dans Rome et dans l'Italie. Ur- 
bain n'hésita pas à les satisfaire . il voulut bien ne pas se sou- 
venir de l'attentat des bourgeois de Viterbe et de rinsulence 
des Pérousins : il déclara , par une bulle » qu'il n'avait qu'à 
60 louer de l'attachement que lui avaient témoigné les citoyens 
de Rome et ceux des autres peuples du voisinage (1). Il par- 
tit aussitôt pour Corneto , où il resta jusqu'au 5 septembre 
1370. 

Bientôt la mer se couvrit des vaisseaux que le roi de France , 
celui d'Aragon . la reine de Naples ♦ les Provençaux et les 

Avignonais avalent envoyés pour le transport du Souverain 
Pontife et de sa conr. Les vents furent favorables. Urbain en- 
tra dans le port de Marseille le 16 septembre , et arriva dans 
la cité papale d'Avignon le 24 . au milieu des acclamations du 
peuple et des témoignages de la joie la plus vive et la plus 
sincère (2). 

Reprendre les rênes du gouvernement de cette ville , or- 
donner que tous les criminels de la Provence qui s'y étaient 

réfugiés fussent remis aux magistrats de celte provjiice . et 
que ses propres sujets fugitifs lui fussent rendus; corriger les 
abus qui s'étaient glissés dans l'administration pendant le sé- 
jour qu^il avait fait en Italie ; rétablir Tordre tel qu'il l'avait 
établi à son avènement , lurent les premiers soins du pontife 



Uni ajoute qac les pontifes aoraient eru l^saiatMinspiféeft deDiea et leur» 
^tUns éerilM par les anges. 

,(f ) Dlebiafaiido pero eon poUico diploma , die neili aooi elia av»vapas- 
Mti ÎD Roma ,hnt luoglû eirconvieiDÎ » m stato tratato con ogai revert ni* 
B OMeqoîo. (Pantoni Castrucei , /# roria d^Avignone^ lîb. II.) 

(2) Prima viia Urb.,\ iu Buius. ' 



m revenant sur les terres de France. Exact à présider les con- 
sistoires , il avait soin ^ue toutes les causes jugées s'expé- 
diisseni sans délai , celles des pauvres surtout qu'il déCéodii 
toujours contre les brigues et les protections des cardinaux el' 
de leurs uiilciers. Outre ces assemblées générales . il y avait 
encore d'ITérens conseils spéciaux pour chaque brancbe d'ad** 
mÎDistratioo : Urbain assistait à ces réunions avec une régu- 
larité vraiment monacale. Par sa salutaire infiuenee , la pa- 
pauié régnait enfin dans toute l'Europe ; l'Italie était paisible . 
a k iM'ancc n'asservissait plus le Saint-Père sous le joug de 
ses volontés (1). 

Le désir de rétablir la paix en Europe avait ramené le Saint- 
Siège à Aviij;non , si ce n'est toutefois les inquiétudes jour- 
oalières suscitées dans un pays où la démocratie tendait sans 
cesse à renouveler les troubles. Urbain ne pensa plus qu'i 
réaliser son rêve chéri , celui de concilier deux rivaux prêts 
k tirer le glaive : l'enli éprise était dillirilc. L'arubitieux 
Edouard lli , duc d'Aquitaine , avait assiégé Limoges qui s'é*- 
tait révoltée contre lui. Les Limousins se défendirent avec 
use valeur qui n'a pas d'exemple , mais ils ne purent résister 
aux attaques mulii[)liées d'Edouard ; il prit la ville d'assaut , 
fît égorger les habitants , démolit toutes les maisons et ne laissa 
debout que la seule Église cathédrale. Irrité par la résistance 
des Limousins . fier de sa victoire souillée par tant de sang« 
Edouard se disposait à poursuivre ses conquêtes . à faire de * 
la France un vaste champ de désolation, i^our prévenir de si 
grands -malheurs , Urbain se préparait à aller au devant du 
vainqueur et de l'arrêter dans sa marche par le seul ascendant 
de sa parole conciliatrice. Dieu ne permit pas qu'une si belle 
vie fût couronnée par la gloire d'avoir anéanti les projets de 
l'implacable ennemi de la France , Urbain fut attaqué d'une 
maladie qu'il jugea lui même devoir bientôt lui causerla mert. 
Il quitta le palais apostolique et se fit porter dans celui du 



0) l^astoai i IsUuria d'iirigDOM. 
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cardiaal Aoglicus . son frèi^ . et là , dit-oo . devant un autel 
du (grince des Âpûtres , il aliesU le ciel et la terre que l'abaD- 
de Aame ne devait pes lui être imputé • «uns bien à ceux 
qui eu avaient tellement coneertë le projet , qu'il n'était plus 
en son pouvoir de résister (1). D'autres ajoutent qu'il fit vœu 
de retourner à Rome si Dieu lui rendait la santé (i). Quoique 
It prédiction de sainte Brigitte M considérée alors comme 
ToTMle émané du ciel poar fwair le déaerteur de Rome, Urbain 
n'en fut pas moins reg:ai dé comme un saint par toutes les na- 
tions , parce que ses intentions furent toujours droites et pures. 

Urbain V moural le 19 décembre 1310 , dans la soixante- 
unième année de sa ine , après un règne de hoil ans» tin mais 
et dtx sept joui's. 

tiS cérémonie des funérailles eut lieu dans 1 église de INotre* « 
Dane-des-Doms ; le corps du pape fui dépané près du tom* 
beau de Jean XXII > îusqu'à ce qu'on plil le transporter dans 
] abbave de saint Victor dû Marseille , où il avait désiré dé lie 
.enseveli. 

Si nous considérens ce pape comme un homme politique . 
on n'aura que des éloges à lui donner. 11 avait replacé la pa- 
pauté au raii^ qui lai convient parmi les puissances temporel- 
les ; il travailla sans cesse à son émancipation et la dégagea 
de tous les liens qui la tenaient captive. Comme prêtre . il fut 
l'un des plus vertueux pontifes qui aient gouverné l'Église : 
le véritable esprit du sacerdoce anima toutes ses aclions (5). 
Humble et modeste, il renvoyait au Dieu créateur de l'Univers 
les hommages qu'on rendait à son vicaire ; il disait intérieu- 
rement : • Ce n'est point à nous , seigneur , c'est- uniquement 
» à votre saint nom que toute gloire est due. ■ 

Urbain garda toujours l'habit de saint Benoît , qu'il ne quit- 
tait pas même pour prendre son sommeil. Plus versé dans les 



(1) Pelrarcha. Rcrum seuil. Ub. I , episL XIJI. 

(2) Rainald , ao. 1370 , a* 9. Bzovius , ail..l370y 16. 

(3) L«il»bé Rose. Ctad. Kist 9 jM^e 3S3, 
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mystères de la théologie que dans les subtilités du droit , il 
ne sut |)âs moins imprimer 5 son siècle le sceau de cette gran- 
deur qui lui manquait. Libéral eimapilique , Urbain couvrit 
le sol de ooa proymeea de meimmeDts religieux* A Avignoo * 
il acheva le palais apostolique et les remparts de eeite ville (1); 
à Rome il rétablit le Vatican ; il répara les Eglises de Saint- 
Pierce • de Saint-Jean, de Saioi-Paui ; à Viterbe , il fortifia le 
château ; k Mootefiaacone . il releva le Palais des Papes qui 
tombait en ruine ; ï Marseille » il battit l'abbaye de Sainte 
Victor Pendant la durée de son pontiticat . il ne trouva per- 
so&QO , suivant le témoignage de iMtrarque (2) . censeur ri<* 
goureux des papes français , qui pût ee plaindre de aon goii»* 
vernement. Et cependant une voix jette timidement le blâme 
sur ce pontife vénéré. • Dans de meilleurs temps , dit un bis- 
t torien . Urbain aurait fait plus de bien et rendu à l'Église 

• de plus importans services ; îi ne se serait point amusé I 

• bàlir continuellement des édifices matériels ; les besmi>s 
» spirituels de 1 Eglise auraient été une matière plus que suf- 

• fisante pour remplir ses soins et ses aellicitudes. . . . (3). 



(f ) Fantoni. — balus. rn eoK swl. fol* 77 i. 

()) Fetrarcha. Rerum seuil, iib. XIII , epitl, ^i. 

(3j ^€>9e. Uti^ de rEstise, fop^ Vi. 



Digitized by Google 



— IH — 



GREGOIRE XL 



Celui qui ëevait ceimire ia tiare glorieuse d'Urbaio V . allait 

charger d'un fardeau bien lourd son Iront jeune encore. Ur- 
bain avait relevé ia puissance pontiticalc de son abaissement : 
«e n*éuit plus ce pouvoir ihéocraiique 4e Grégoire Vlli et dln- 
«oceut IH , pouvoir qui faisait courber la lête des rois sous la 
volonté des pontifes ; Urbain , tout pieux qu'il était . avait 
compris les besoins de son sièck: ; il ne fît point de la papauté 
m instrument de despotisme ; il préféra le réie de conciliateur 
l celui d'oppresseur des peuples. Mais, à sa mort, tout allait 
changer de face. Les idées avaient fait un pas immense dans 
la voie du progrès. La France avait été ensaRglantée pendant 
ia détention du roi Jean ; la royauté , appuyée sur le peuple » 
avait initigé le joug des nobles • quand ceux-ei aspiraient I la 
domination absolue. Paris et les campagnes s'étaient levés en 
masse pour repousser i oppression ; mais la lutte n'était que 
résistance*: die enfanta du sang et des pillages ; Tordre re- 
vint quand Gtarles V parut* 

Il y avait quelque chose d'alarmant dans la société euro- 
péenne. Les esprils , frappés de vertiges , avaient foi aux vi- 
sions . aux prétendues révélations qu'on appliquait k la politi*^ 
^ue pour effirajer les ponliiès . en les menaçant de grands 



malheurs s1îs persistaient à s'éloip^nerde Rome. L'Italie était 
de nouveau prête à s'insurger contre le Saint-Siège ; l'esprit 
humain paraissait en révolte contre le pouvoir . et , pour com- 
bler la mesure , l'hérésie paraissait prêle à combattre les an- 
ciennes Cl oyanccs en annonçant la nécessité d'une réforme. 

C'est sous ces malticureux auspices . c'est en présenj^e djs 
cet avenir gros de tempêtes que s'ouvrit le cinquième conclave 
d'Avignon. 

Après les dix jours destinés au deuil de l Eglise romaine , 
les cardinaux s'occupèrent de donner un successeur au pape 
défunt : dès le lendemain de leur entrée au conclave , le 30 
décembre , ils élurent unanimement, et comme par inspiration* 
Pierre Uoger de Beaufort , à^é trcjile-iu'uf ;his , et cardi- 
nal depuis l'âge de dix-huit. 11 était neveu de Clément Yi » et 
fils du comte Guillaume de Beaufort alors encore vivant » et 
qui vit ainsi son frère et son fils papes , et un autre frère « 
deux neveux et cinq cousins cardinaux. Affable et prévenant 
dans ses manières , Pierre Roger s était acquis l'estime des 
princes qui venaient solliciter à la cour 4*Avi8S)oo. Dans le 
sacré'Coliége , il ne comptait que des amis qu'il édifiait |>ar 
son exactitude au travail ( l par ses connaissances profondes 
en droit caoQuique. D une constitution (rêie et maladive (1) • 
d'un tempérament mélancolique , le nouveau pape ne se crut 
pas capable de résister au choc des révolutions qui allaient 
troubler son pontiGcat. Comme il n'était qLie diacic du litre de 
Sainte-Alarie-la-Neuve . il fut ordonné prêtre le samedi 4 jan- 
vier , et le lendemain sacré évêque et couronné pape par le 
cardinal de la Jugie ; il prit le nom ^e Grégoire XI. Pierre Ro- 
ger fut le seul qui n'applaudit point à son élévation , parce 
' qu'il croyait celte haute dignité au-dessus de ses lorces. 11 ré- 
sista longteinps , et ne céda qu'à la croyance d'une volonté di- 

i 1^—— — — — ^M^^— ^-i.^— — — I ■ Mil 11,1 , 

(1) Viiltu paUidus et complnioiiis «dsodàm éeliedtn. (TVrfto vikt 
€rêg, XI in Jatef.) Vir parttt stiUinB , itBéiosUy lilMnlisH vaneaa; 
du9. (Ciacon. Ses aesL pootîf. » lom. III.) 
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vine , manifestée dans le discours prononcé par le chancelier 
de la république de Florence , Lucius Coluzzi , et par la per- 
sévéranco des cardinaux qui vaulaientdonner à Urbain «n siie* 
emeor capable de auWre le piaa de ce digne et saisi peu- 
lire (I). 

Semblable à la dernière pensée d Urbain Y . . la première 
pensée de Pierre Roger se tourna vers le projet de fiûre ces* 
ser la guerre que se faisaient la France et l'Anglelerre « inter- 
minable bataille qui paralysait tous les efforts des pontifes pour 
le rétablissement de la paix. Pour obtenir cette paix tant dé- 
sirée , Grégoire se trempa dans le choix des ambassadeurs 
envoyés auprès des monarques rivaux. Simon de Langfaan . 
archevêque de Cantorbéry , et Jean de Dormans . chancelier 
de France , loin de remplir les vues du souverain qui les char- 
geait de ses intérêts , prirent eux-mêmes parti dans cette san- 
glante querelle. Au lieo d'apaiser les esprits animés des prin* 
ces . chacun se déclara pour son roi. Ainsi celle ambassade , 
qui devait ôtre menée à bonne fin , ne servit qu'à rallumer le 
désir de faire la guerre et l'ardeur de reprendre le plutôt poa- 
oible les hostilités* 

Les villès d'Italie smimises au Saint-Siège n*aspira!ent qu'à 
recouvrer leur indépendance : «ne sourde fermentnlion cou- 
vait sous la cendre de ce foyer mal éteint. Le pape envoya le 
cardinal Philippe de Cabassoie , en qualité de légal , pour 
maintenir ces villes dans la soumission. Rome n'était pas com- 
prise dans le ressort administratif du cardinal avignonais. 
Cette ville était gouvernée par douze seigneurs qui se 1 étaient 
parli^ en autant de quartiers indépendans l'on de l'autre . 
el dont les halMtants se ran^eaienl sons les bannières de leur 
chef respectif, d'où on a[)pchVit ces seigneurs du nom de 
BannereU. Le pape n'avait d autre pouvoir dans Home que 
eeltti de nommer tous les six mois un séoneor ponr rendre 
la justice au peuple. Pérouae , qui avait imploré le pardon de 



(I) Prînt Tîu GNf. XI ia Sftkn. 
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sa révolte à UriMin V , reçut avee respect le cardinal é'E^ 

taing , que Grégoire envoya pour prendre possession de cette 
Ville : mais . toujours turbulens et peu iidèies à leurs promes* 
ses . les habitants n'observèrent pas longtemps les ceaditioBs 
qui leur avalent été imposées pour obtenir la paix avec le 
Saint-Siège (1). 

La paix qui avait été conclue . parla médiation d Irbain V , 
entre la reine Jeanou de Naples et le comte d'Anjou . n'avait 
pas encore été publiéè^ Je traité n'avait pas même été signé 
par les parties. Des dépulés^envoyés à Avignon par Jeanne et 
par Louis d'Anjou , se prêtèrent ^mx désirs du pontife ; l'acte 
de pacification fut publié ep sa présentât stgoé par les pro« 
cureurs des deux parties (2). On croit qu'il WMifM^éec^ 
loment que Louis serait un jour l'héritier de Jeanne ,in^Gto^ 
les de Duras n'avait point d'enfans de son mariage. Charles 
était nis de ce Louis de Duras , mort au château de lŒuf , le 
ii juillet 1362. Son fils unique avait à veoger sa mort et à 
défendre . l'épée à la m;iin , ses droits à la couronne de Na- 
ples. Quand la nouvelle de la mort de son père lui parvint , 
Charles faisait en Hongrie rappreotissage du métier des ar- 
mes , et puisait auprès du roi une haioe contre Jeanne qu'ali- 
mentaient les récits de la captivité (ie Louis de Duras. La reine 
comprit que ce jeune prince pouvait lui nuire ; aussi n'épargna- 
t-eile aucune démarche pour obtenir de lui qu'il épousât Mar<* 
guérite , troisième fille de Marie de Sicile et de Charles de 
Duras . tué à Averse par ordre du roi de Hongrie. Après les 
avoir unis , Jeanne proclama les jeunes époux ses héritiers. 
Tar cette union , elle se mettait à l'abri de l'orage toujours 
grondant sur sa tête. La maison de cette princesse était sans 
cesse désolée par des troubles intérieurs. rijili[ipe de Ta- 
rente , dernier prince de sa maison , venait de mourir après 
avoir institué pour son héritier Jacques des Baux , son neveu. 



(t) Ciaronius , viia Greg. XI , tom. Il , p. 97». 
(3) H. Uouche. Uisu tk Troveoce , twi. 11 » /». 3SS. 
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fils du duc d'Ândria et de Marguerite de Tarente : ce facqurs 
joignit alors au nom de prince de Tarente . celui ti empereur 
de CoQStantiQopia atUobé à la maison de sa sœur materneUe. 
Ces titres fastueux augmentèrent l'ambitteu de Jacques qui 
voulait charger sa tôte de plusieurs couronnes. Son père , le 
duc d Andria » vial mettre le siège devant Capoue. Jeanne ♦ 
dont ie courage oe fut poiui abattu par cette iavasioo subite , 
ne voulut poial €<der à ee vassal orgueilleux. Des mesures 
énergiques furent prises pour déconcerter les attaques du duc. 
Pour mettre un terme aux hostilités toujours croissantes de 
ee Jacques des Baux , la reine fut obligée de lui compter 
soixante mille florins 

Grégoire profita de quelques instans de sécurité apparente 
pour faire une première promotion de cardinaux. 11 en créa 
douze , dont huit prêtres et quatre diacres. Dans le rang des 
prêtres , on in8C4iv}t Pierre Gomes , espagnol ; Jean de Cross . 
évéque de Limoges « cousin du pape ; Bertrand de Cosnac . 
chanoine régulier de Saint- Augustin . évêque de Conmiini^^ps : 
Bertrand Latger , irère mineur , évêque de Glandèves ; ttobert 
de Genève ; Guillaume de Cbanao . milieux de Saint-Benoit, 
évéque de Mâcon ; Jean Lefèvre , évéque de Tulle . cousin 
du pape : et Jean de la Tour d'Auvergne. Dans celui des dia- 
cres , Jacques des Ursins . romain ; Pierre Fiandrin , Guil- 
laume de Noeilet , et Pierre de Veigne. 

Grégoire pensait avee raison que les deux monarques les 
les plus puissants de la cin étienté continuant une guerre qui 
paralysait ses efforts » il ne pourrait jamais réaliser ses entre- 
prises contre les Ottomans et les Italiens indociles. Il écrivit 
donc directement aux deux rois . ne pouvant plus se fier à la 
sincérité de ses ambassadeurs. « Les Turcs menacent (Jêji la 
■ Daimatie. leur disait-il. et sont sur ie point de faire une in- 

• vasion en Italie , les Sarrasins d'Afrique versent le superflu 

• de leur population dans les provinces de TEspagne et se mon» 



(I) BoHche. Hitl. de ProHBCC ^ «mi. II. lléry. tmn* III. 
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» irent sur les côtes de Sicile : les désordres elles crimes se 
a pro^geot d uoe manière alarmante; le commerce et l'agri- 
1 evMnce langirisiettfc ) taiiide sang versé dans n o guerre opi- 
t BÎMre fieira par crier Yengeanee a«x yeux de Dieu ; or. tau* 
» tes ces puissanles raisons devraient engager vo» Majestés 
» royales à faire laiw leurs ressentiments et à rédiger les pré- 
> Hmiiniree d'une pane aolida (1). * 

Il était étideat 4o*Aiiniral nédilait la eonqudle de la Hon- 
grie; il s'éUit uni . à cet effet . avec les Tartares qui avaient 
autrefois ravagé ce royaume. Louis et le roi de Pologne , jus- 
tementépoovantéa . prièrent le pape déporter son attention sur 
1 ura^o qui les menaçait et toute TEurepe avec eux. Grégoire 
écrivit aux archevêques de Hongrie, de Pologne. deDalma- 
tie, de l'Allemagne, et fit prêcher une croisade dans tous les 
pays de la chrétienté (2). 

Les puiaaances maritime» dltaMe offrirent des vaisseaux et 
des houiines. Une fois sur de l'adhésion d* André Centarini , 
d^e de Venise , le pape chercha à réveiller le zèle endoraâ 
des princea de l'Enrope. Un congrès fot convoqué à ï hèbes en 
Béotie pour discater le» mo^yene d'opposer une barrière aux 
entreprises des musulmans. Jean Paléologue . Louis de Hon- 
grie. Pierre de Chypre. Domenico CampolVegoso . doge de 
Gênes , le prince de MétéRn. le duc de Corintbe. le duc d A- 
thènes , le doge de Venise . intéressés au succès de Texpédî- 
tioQ . se hâtèrent de se rendre à Thèbes. Le bon vouloir, ainsi 
que les projets du pape vinrent échouer devant les jalousies 
personnelles de la noblesse orientale et devant les cupidités 
des r7iaichands occideiilaux. Dans cette circonstance, comme 
dans bien d'autres de nos temps modernes, on apprit avec dou- 
leur que les négocians Vénitiens cl Génois . qu on croyait nos 
alliés, vendaient des armes et des vivres aux ennemis du nom 



(I) Epi»l. Oreg. XI, apnd Rinalfii , tom. XVI , an. 157K 
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ebrétieii* Grégoire ae plaigBilamèremeDt; mais l'appât dit gain 
l'emporta sur l'honneur. 

Un pareil mécompte oM éémnnv^é tout aiiire prince qirc 
ijrégoire« Le coogrèftda ibèbes n'ayant eu aucun résultat , le 
pape tourna ses r^rds vers rÂllemagna ; il eberebi à réveil- 
ler le sile dtt comte de Flandre et eelol de Temperetir Char- 
les IV. t Si nous succombons faute d'être secourus, leurdi- 
» sait-il, toute la république chrétienne sera opprimée; votre 
ft sslul et voire gloire seot égalemeot int^essés à prévenir ce 
» malheur » (1). 

Pour réaliser ses projets de conquête , Grégoire se livrait à 
un travail opiniâtre lorsque tout l'abandonaait , et malgré ta 
daiblessede sa santé . il convoqiaa à Avignon «ne assemblée df s 
principaux chevaliers de Rhedeâ , dans le dessein de faire tour- 
ner contre les Turcs , les ;u mes et les vaisseaux de ces vail- 
Uuts défenseurs de la loi eallMlique. La voix du pape ne pou- 
vait être entendue , dans un moment surtout où l'humanité , 
poussé vers un avenir inconnu , embrassait des doctrines 
étranges , des projets de réloi iue , rendus nécessaires par la 
dissolution des mœucs cléricales. 

il n'était point de mystère si saint et si terrible» sur lequel 
ne s'exerçassent alors la curiosité et la sobtiiité ecelénastiifireSi 
Dans l'Araofon, Jean de Canne, frère mineur, prêchait imc. doc- 
trine infâme sur l'Eucharistie , qui eut autrefois des partisans 
distingués (2). En effet, à cette époque , quebjQes docteur» au- 
dacieux parlaient peu convenablement de oe saint mystère de 
notre foi, entre autres Jean Wiclef , qui commançait à dos:ma- 
tiser en Angleterre et préludait à poser les principes de la ré- 
forme protestante* jËn Allemagne , l'évéque d'Halbeiistadt en- 
seignait le dogme de la falaKié et de rhoflaence céleste : o'é-^ 
tait la conséquence derasU ououiic superstitieuse de ces temps- 
là et fks dispMtes. i^rminables sur les futurs cuutui^s« 



(I) ()ldoin a«i CtJtun. vila (ircg. Xl. 
^â) Direct, inquis. 1 , pag, 44. ^ 
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A Ibeit était docteur de Ram; ses paradoxes, aes discours 
lui tirent beaucoup de partisans parmi les barons de la 6er<« 

manie ; ils agirent principalement sur la noblesse ignorante. 

En Sicile . on trouvait encore des hommes abusés qui hono- 
raient comme saints des sectateurs de Oulcin et des frères de 
la vie pauvre, quoique leurs doctrines eussent été condamnées 
par l'Eglise (i) ; elles gardaient . comme des reliques , les os 
de ces novateurs morts dans l'impénitence . érigeaient en leur 
honneur des églises ou des chapelles , et s'y rassemblaient 
par troupes . avec tout le ridicule du fanatisme. Les Vaudois • 
les Patarins , ou pauvres de Lyon , éloignés de la cour . à 
l'abri des arrêts de l'inquisition . voyaient chaque jour aug- 
menter le nombre de leurs disciples . dans les vallées du 
Dauphiné et de la Proveoca. Dans le Languedoc, les restes 
des Albigeois , échappés aux massacres , répandirent avec un 
zèle fanatique la doctrine persane des deux principes co- 
éternels. . 

Voici en quels termes du Haillan parle de ces divers héré* 

tiques : ■ Ils éuient les continualeurs de la doctrine des paw- 

> vres de Lyon , des Vaudois de Toulouse et des infortunés 

• Albigeois • qui , depuis prés de deux siècles • avaient lutté 
t contre la tyrannie des papes. On les appelait turiupins , 
» parce rpi ils se réunissaient la nuit dans les bois comme les 

> loups ; leurs ennemis les avaient encore surnommés Boul- 

> gres ou Bulgares . parce qu'ils les confondaient, on plutét 
» pour qu'on les confondit avec de prétendus manichéens qui 
» s'étaient répandus de la Bulgarie en Italie et en France, 
t Depuis longtemps la pohtique sacerdotale avait pu appré- 
» cier combien il lui était favorable de calomnier ceux dont 
» elle convoitait les dépomlles ; aussi les Turiupins ne fnrenl^ 
» ils point épargnés; on les accusa . comme on avait fait pour 

• les Templiers , de pratiquer toutes soi'tea d'abominations 
» et de sacrilèges . on prétendit qu'ils enseignaient que l'iiom* 



(I) Ratnuld , an. 1572 , n* 55. — biuciiii, p. 31. 
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f me arrivé à un certoin degré de perfeetion était affranchi de 

» la loi divine et n étaiL plus soumis âu joug du Christ ni de 

* .SOQ vicaire ; on ailirma qu'ils ne priaient janiais Dieu , aous 
> prétexte que lea prièrca ayant été échtea par le» hommes , 
» n'avaient point de caractère divin. De faux témoins vinrent 
» même déposer qu'ils assistaient à leurs cérémonies dans 
■ une nudité absolue, et qu'ils commettaient à i^ vue de tous 

• i aete de fornication • (1). 

En Espagne , Raymond Lolle enseignait une manière non-* 
velle d interprôLer l ancien et le nouveau Testament. 

Tous ces novateurs riaient des menaces de i inquistlion , 
parce que les officiers du roi » loin de soutenir les juges du 
saint'-office * apportaient chaque jour de nouveaux obstacles 
aux fodcLlons de ce terrible tribunal. Ces restrictions appor- 
tées à i exercice de l'inquisition . expliquent la cause de l'a* 
version du peuple pour cette institution , établie en France . 
depuis environ cent ans , par le pape Alexaodre IV , sous le 
règne de saint Louis. 

Grégoire s'en prit à Charles V de ce que ses otiiciers réfu- 
gient de persécuter les hérétiques, il lui écrivit : < Prince , 
nous avons appris qu*en Dauphinë et dans les provinces voi- 
sines il existe une multitude de sectaires appelés Vaudois , 
Turlupîns ou Boulgres , qui possèdent de grandes richesses. 
Notre sainte sollicitude s'est tournée vers ce pauvre royaume 
que Dieu vous a confié afin d'en extirper le schisme . mais vos 
officiers , corrompus par l'or de ces réprouvés , loin d assis- 
ter dans leur saint ministère nos cbers fils les inquisiteurs . 
les ont fait tomber eux-mêmes dans des pi^es où phisieors 
ont trouvé la mort. Et tout cela s'est fait sous les yeux des 
plus [)Liissans seigneurs du Dauphiné ! Nous vous ordonnons 
donc d exterminer ces hérétiques en vertu du serment que 
vous avez prêté au Saint-Siège ; nous vous enjoignons de 
marcher . s'il le faut . à la tète de vos armées » pour exciter 



(i) Du Hamas. — Hift des Papes , f. V^p. iSS. 
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le zè]6 de vos soldats el pour ranimer le eoyrage des iiH 

quisiteurs. » 

losensibie auxmenacesaposioliques, le roi Charles V poussa 
les choses plus loin encore. Au Gommencement du pontificat 
de Grégoire XI , on vit se renonveier les hostilités entre les 
légistes et le clergé. Dans une séance royale où fut débattue 
ia question des deux puissances , après avoir entendu Raoul 
de Presles et l'orateur du clergé, Charles V enleva aux ecolé* 
sisstiques la connaissanoe des causes purement civiles , telles 
que la vente des terres , héritages , retraits lignagers, etc (i). 
Quelque réelles que fussent les limites entre la juridiction ec- 
cléttasiique et la juiidiction temporelle, rien déplue facile que 
de les outrepasser ( de là sans doute une multitude de contes- 
tations auxquelles le roi voulut mettre un ternie. Le pape en 
craignit les suites et fit les remontrances d'usage. Mais le sage 
et prudent monarque ne crut que servir l'Eglise et faciKlerau 
clergé les devoirs de sa vocation, en le déchargeant des soins 
qui lui étaient étrangers. Cette querelle se termina pins heu- 
reusement que celle soutenue par Pierre Gugaières sous Phi- 
lippe de Valois. 

^ L'inquisition , cé tribunal sans bomanité, n'était pa» seule* 

nient on France un joug que l'on portait avec peine (2) ; l'Ita- 
lie aussi clierciiait à s'en affranchir. L'uiquisiteur Miche) Pi- 
sani , de l'ordre des Frères-Mineurs . ayant fait emprisonner 
à Venise quelques persomies opulentes pour cause d'hérésie, 
les ofliciers du doge. Jean Gradenigo, arrêtèrent à leur tour 
les gens do l'inquisition, sous la prévention que, dans la cap- 
ture des hérétiques . ils s'étâteni emparés de leurs biens : les 
inquisiteurs furent appliqués à la question. Le pape senpla^ 
gnit au doge . mais d'on ton de sollicitation et même de prière 
plutôt que de meuace el d autorité ; on n^ocia , 1 ailaire trat- 



<\) Foulan. , ^«6. 1\ , p. 9ii. 

(2) Wadiiig, an. 157G et seg, 12. 
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na en longaicur : Grndcnip^o nioijrut , et l'on termina par voie 
d'accommodement sous Jean Deitino . son successeur. 

Les Vaudois poursuivis dans leurs monla^çnes, massacrèreiH 
deux inquislteura. A Suze, le 2 février 1573 . un autre moine 
fut éc^orj^é dans le couvent des Frères -Prcclieiirs. Un srconJ, 
envoyé à ia recberclje des hérétiques dans les environs de Tu- 
rin, reçut la mort puUiquemeiii devant la perte de l'Ëglîse où 
il venait de dire la messe. 

A Paris, les adamiles, imitateurs et peut-être enfants légi- 
tiaies des cyniquea de la Grèce se livraient, coram populo , aux 
plus honteuses turpitudes. Charles V , pour mettre fin à tant 
d'Impudence, seconda merveilleusement le pape dans ses pre* 
jels de pei sécuiion ; il fit brûler plusieurs de ces Turliipins en 
Hors la porte saint Honoré, au marché aux pourceaux . 
on lacéra et jeta dans les flammes les ouvrages et les vête- 
ments des hérétiques : le grand inquisiteur condamna au sup-^ 
plice du feu Jeanne d'Aubcuton . grande prêtresse des Ada- 
miles, l'une des femmes les plus célèbres de l'époque. ATou* 
louse et à Avignon • les flammes dévorèrent plusieurs de ces 
malheureux gangrenés et empensonnés d'hérésie. 

Quelle cunlusion d'idées morales î quelles aberrations de l'es- 
prit humain dans cette Europe où tout marchait vers une crise 
politique et religieuse l Vainement Grégoire vonlut^il foire en*^ 
tendre sa voix paternelle et persuasive à cette muUihide éga- 
rée , l'hérésie était sourde et marchait en avant; vainement 
ses efforts tendirent-ils à arrêter le mai dans son orimne . les 
temps étaient vemis où la papaolé arrivait à sa déchéance. Les 
inquisiteurs envoyés par le Saîtt--Père svaienl beau lanoer tes 
censures de l'Eglise , on commençait déjà à ne plus redouter 
ces foudres impuissantes et 1 on a^^sommait tes inquisiteurs 
assea bardis pour les.infliger aux divers^ sectateurs (1). - 

A toutes ces inquiétudes ^i assiégeaient le pontifes vinrent 
bienlAt se jouidre les scènes sanglantes qui désoièreutl luiie. 



(I) Epîst. Gffg. XI AmedeoçopBUlMbMid, spndUMNidUMifaD.'lS^S. 
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t>6 DattvdieB tribvlatioQi aUeDdiiest eneore rinfortviiée 

reine de Naples. Le roi de Hongrie s'imaginail sans cesse rece- 
voir de sa part de sanglants atlronts. Sa colère mal étewte se 
ralluma quand il apprit que le traité conclu par la reine a^ee 
Frédéric 11 , roi de Sicile , détachait cette tie du royaume de 
Naples , I la charge par Frédéric de payer au Saint-Siège un 
tribut annuel de quinze mille ducats. Moyennant le paiinent de 
cette somme, Frédéric et ses successeurs fureol déclarés lé-> 
gitimes souveraios de la Sicile, qui prit le nom de royaume de 
Trinacrie. La colère de Louis augmenta quand il lut informé 
que Charles de Duras allait devenir 1 héritier de cette prin-^ 
cesse. N'écoutant plus alm que sa vieille haine, il chercha à 
soulever centre Jeanne une ligue d ennemis qui pât enfin Tac- 
câbler. Charles V entra dans cette ligue par haine et peut-être 
par jalouse rivalité; il consentit à marier Louis comte de Ver* 
mandois. avec Catherine, fille aioée du roi de Hongrie, à con- 
dition que cette princesse lui apporterait en dot le royaume des 
Deux-Siciles et le comté de Piovence. Catherine mourut; ces 
projets de spoliation s évanouirent (1). 

Dans cette conjecture diffî4»le , Jeanne résolut de déjouer 
ces complots en prenant un quatrième époux , pour donner i 
ses troupes un chef capable de défendre toutes ses possessions 
si déloyalement convoitées. Le 25 mars 1376 . elle donna sa 
main à Olhon , duc de Bitinswick , réputé homme habile au 
conseil et vaillant ii la guerre. Otbon sortait de la maison d'Est 
par la branche des Guelfes; il était lils ainé de Henri, duc de 
Brunswick . et d'Hélène de Brandebouig« Jeanne ne l'admit 
point à la suprêae puissance ; elle lui donna seulement la prin« 
cipauté de Tarente et les titres dont elle avait dépouillé le duc 
d'Andria. Ce qui la détermina à cette résolution , c'est qu'Ogée 
alors de cinquante ans. et ne se flattant plus de devenir mère, 
elle voulait transmettre sa couronne à Charles de Duras . fils 
de Louis et pelit*6ls de cet autre Charles de Duras» assassiné 



0) U* Boadit Cl IMty. Hisl- de Prov^DCS. 



im le cliftleau d'Averse en 1348. G*efti è ce Chéries que 
Jeanne evait donné en mariage sa nièce Marguerite, fille de aa 

sœur Marie, avec promesse de l'adopter pour son fils et de lui 
liguer aa couroiuoe. Maia ce Charles qu elle avait élevé cemme 
800 eobni • peu rassoré par tant de léoioignagea de lendreaae « 
se montra bientôt ingrat envers sa bieriraitrice. 

L*âge de )a reine n'inspirait aucune sécurité à Charles de 
Uuras; ce piince craignait encore une l'écondité qui inquiétait 
son ambition. Ensuite » il considérait Otbon comme un coneur^ 
rent qui défendrait la couronne que Jeanne avait posée sur sa 
tête, à Faide de soldats Allemands dont il remplirait les villes 
et à qui il donnerait les cliarges du royaume (1). 

D'un autre côté, Barnabe Visoonti, tant de fois révolté, tant 
de fois pardonné, reparaissait aor la scène politique. Cet hom- 
me qui avait toujours vu dans lu pape le plus ^nand obslacle à 
son ambition , devait naturellement être le plus mortel enncuà 
du Saint-Père. La lutte entre les adversaires allait devenir sau'* 
glante et décisive. Visconti avait cédé un instant sous ropiniô* 
tre résistance d Urbain V; mais cette suspension momentanée 
n'avait servi au prince félon qu'à travailler sourdement à répa* 
rerses pertes . è se procurer des auxiliaires, en attendant que 
le moment propice fût arrivé de se présenter devant son en- 
nemi. Tout semblait favoriser les projets de ceguerroyeur im- 
pitoyable ; l'Europe travaillée par l'esprit réformateur ; un pape 
jeune f h la vérité, mais d*une santé chancelante ; les villes de 
la Romagne mécontentes et toujours prêtes à se révolter; aussi 
Visconti ne tarda pas à rp[)arailre sans dissimulation pour dis* 
putei l'Italie au Saiot-Pére. 

L'insurrection avait cette fois une lai^ e extension : le pon- 
tificat en fot alarmé. Grégoire , pour arrêter^ une révolte qui 
pouvait lui devenii fatale , eut encore recours aux armes de la 
chancellerie. Le 7 janvier 1373. il publia une bulle, dans la- 
quelle , après avoir raconté les cruautés exercées depuis qua*. 

4 

♦ I l — — ■ 

(Ij U. Bouehe et Méry. Hkl. de ProvHirt. 
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(ré ans eimlre les prêtres» les moines el les tgens ée la eelir 
romaine ; aprfts avoir cité les procédures que les papes ses pré- 
décesseurs avaient instruites contre les rebelles, il cite les Vis- 
contl à comparaître devant lui pour plaider leur cause et enten- 
dre leur sentence en plein consistoire. Grégoire ne s'en thit pas 
à ces mesures souvent élodées par ceux qu'ettes frappaient , il 
ordonna à tous les princes de ne négocier aucune alliance avec 
ces ennemis de la papauté • et déclara nuls tous les mariages 
qo1ls pourraient contracter au mépris de sa défense; cette balle 
eut on commencement de succès ; elle fit rompre des trritft 
que les princes étaient sur le point de conclure (1). 

Le ponlire eut en même temps recours à ses alliés, à l'em* 
pereur, au roi de Hon^prie » et à d'autres princes italiens pour 
contenir les Visconti dans l'obéissance. Ces illustres Hlîiés ne 
donnèrent que de vagues promesses auxquelles le pape ne crut 
pas devoir ajouter foi : Jeanne de Naples fournit cependant un 
contingent de trois cents cavaliers. Nicolas de Beaufort et Ray- 
mond de Torenne , neveux du pape , enrôlèrent dans Avignon, 
dans le Comtnt-Vénaissin , en France . en Aîlemaîrne, tous les 
soldats vagabons errants dans les provinces. Le pape donna le 
commandement de ces avetitoriers à Amédée . comte de Sa- 
voie. Ce prince partit aussitôt pour Tltalie et ravagea lés (er- 
res des Visconti. Barnabe voulut aller à sa rencontre pour le 
combattre , il fut mis en pleine déroute. Ce début était trop 
malheureux pour ne pas foire réfléchir Visconti sursa daAge* 
reuse position. Il eut recours i ses ressources habituelles', h 
ruse et l'hypocrisie. Que s'agissait-il pour lui dans celte cir- 
constance? gagner du temps • réparer ce premier échec et tâ- 
cher de semer la discorde parmi les alliés du Saint-Siège et 
les battre ensuite^avec plus de facilité. André Doria partit pour 
Avignon , chargé par Visconti de demander au pape une ^alx 
qu'il était sûr d'obtenir. Le pape ouvrit ses bras à ce tils ré^ 
pentant. Mais pendant qu'on s'occupait à négocier cette paix « 



(1; Prima vita Greg. XI io b-AÏMi fol, i^. 
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•ft appriique le parjure offraiison alKanee au roi d*Âragon, avec 

sa fille CD mariage , ou celle de Galéas, son frère, sous la con- 
dition expresse d'employer leurs armes pour faire la guerre 
aux âéftois el ensaîte de venir écraser les pontificaux. Le pape 
alm ne voiilot plus entendre aocone propoeition ; persuadé 
que Visconti ne tenait ses promesses qu'autanl que son inlé- 
rét i exigeait , il donna ordre au comte de Savoie de peursui- 
tre rigoureoaemeni rennemi de la papauté (i). 

L*eaip«reur Clieriea IV, témoin des avantages remportée par 
AiDcdée sur les Vîscontî , voulut au ninins donner au pape un 
témoignage de son attachement. A défaut des soldais que le 
Sakit*Père lui demandait avec înstaoce, Charles publia contre 
Barnabe el Galéas des édita ausm terribles que les bulles 
des pontifes. 11 emprunta même les expressions de la chancel- 
lerie du palais d Avignon : il appela les Visconti traîtres, per* 
fides , usurpateurs, ennemis de Dieu , de TEgiise et de Tem- 
pîre. Charles fit plus encore : Il permit à Grégoire de recevoir 
sous le domaine temporel de l'Eglise toutes les villes de la Loin- 
bardie qui désireraient abandooner la cause de Barnabo el de 
Galéas. 

L*édit de Tempereur épouvanta llulie. Plusieurs villes se- 

couèrent le joiig- des Visconti el se rangèrent sous l'étendard 
du Saint-Siège. Verceil et sa citadelle donnèrent Texempie. 
Barnabe accourut pour l'assiéger ; asais Amédée et le mstrqak 
de Montferrat en firent lever le siège après avoir taiUéen pièces 
une partie des ennemis. Harcelé sur plusieurs points à la fois. 
Visconti exhala sa colère en iaveclives , en calomnies atroces 
eootre le pape. Grégmre méprisa ces accusations et fit poursui* 
vre Visconti svec tant de vigueur, qu'il l'obligea à recourir en** 
fm à la médiation des ducs d'Autriche. Ces princes intercédé* 
rent pour lui auprès du pape, qui consentit à un accommode- 
ment . à condition que les ducs prendraient les mesures con* 
venables pour rendre cette paix durable el solide. 



(1) RainiiMy 80. 1373. 
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Les Floreallas ne furent nultement touchés des belles pa* 
rôles do Saint*Père. ils prirent des hiesores pour rompre ou- 
vertement et faire la s^uerre avec avanlac^e. Sans accorder aii^ 
cune confiance à Barnabo Visconti. ils s allièrenl avec lui» dans 
le mois de juîlfet 1315, contre les prêtres qui venaient de les 
tromper sous la foi des sermons. Ils admirent dans la même 

alliance les réjuibliqiies de Sienne, de Lucques et de Pise. 
Après avoir formé une commission qu'on^nomma les huit de la 
guerre, fow diriger tes opérations militaires, ils rassemblèrent 
et arborèrent le drapeau national sur lequel était écrit en let- 
tres d'or le mot libeaté Cette armée entra dans les états dé 
l £giise • en déclarant que les Florentins ne demandaient rien 
pour eux-mêmes : que non-seulement ils ne feraient point de 
conquêtes . mais qu'ils n'accepteraient pas même les peuples 
qui viendraient se donner à eux ; qu'iis voulaient la liberté pour 
tous, et qu ils assisteraient les opprimésdansleurs efforts pour 
la recouvrer. Avec une rapidité prodigieuse » l'armée de la li- 
berté porta la révolution dans tous les états de l'Eglise ; qua- 
tre-vingt villes ou bourgades secouèrent en dix jours le joug 
des légats : parmi elles on compta Spoiette, Gubbio, Viterbe, 
Forli et Ascoli. La plupart se constituèrent en républiques ; 
d'autres rappelèrent les familles des anciens princes, aoxqueU 
les elles étaient attachées par une aiïection héréditaire, et que 
Gilles Albornos avait exilées. Bologne accomplit sa révolution 
le 20 mars 1576 . et cette ancienne république, en recouvrant 
sia liberté, promit de demeurer fidèle aux Florentins qui la lui 
avaient rendue (1). Dans l'exaltation de leur fièvre révolution- 
naire . les Bolonais se saisirent de la peisunne du cardinal 
Noellet, le dépouillèrent de ses trésors et le chassèrent ^o- 



tra inlentio h ounqiiam foerît, née esse «Icbeat, quotJ per gentrs fcetesia 
flatos padfiens et tranqnillus Tusciœ perun liarctur , nec terras impcrii to- 
luinu^ recipere, qui noslris terris ecclcsi.-e ccnlenti sumos. (Bpist. Greg. 
XI ad senfimes ^ in Ciaron , fol. 593. J 
( i ) Simoadc de sismonUi , Xom. I , page âSO. 



iBinieusement de leur ville , au milieu des buées du peuple , 
qui criait : àlm l€êpréire$l uivelaliberUI Les Pérousios irai* 
tèreBt cet exei&ple ; ils exereèreol les mêmes violences sur le 

légat Gérard Dupuy. 

Le bruit de ce soulèveiaeot général retentit jusqu'à Avignon. 
Dans son premier mouvement de eelèpe » Gr^oire publia une 
bflHe portant sentence dexeommunicstion contre les Florentins, 
considérés comme les auteurs de la révolte. Pour punir ce peu- 
ple plus sûrement et avec plus de promptitude * uoe seconde 
biiUa fvt Uncéd Dans cette noavelle eicommunication , Gré* 
goire engloba tous les fiddlesqui auraienteommeree avec oux» 
ou qui leur fourniraient de l'or, de l'argent, du blé, du vin . 
de la viande, des draps et jusque du bois à brûler. • Et de 
pins , ajoute le pape • nous confisquons les biens d^s Floren*- 
tins, et nous ordonnons qu*on leur coure sus ; qu'on se sidsisse 
de leurs personnes^ qu'on en fasse des esclaves^ et qu'on les 
réduise à la pins dure servitude. » (1) 

Les légats du pape , hors d'eqx<*niêmes, essayèrent de con^ 
lenir les peuples par la terreur , en faisant exécuter cette ter- 
rible bulle avec la scvciilé qu'on devait aUeudre de mandatai- 
^s couverts du maoteau de la religion. Les Florentins qui. ré- 
^aidaient à Avignon furent les premiers exposés aux rigueurs 
des ordres du Saint- Père. Tous leurs biens furent séquestrés, 
leurs nianufaclures de soie i^L de velours anéaDties , et par là 
réduits à la plus affreuse misère. Ceux qui commercaieut avec 
l'empire furent déclarés serfs de l'empereur ou des princes sur 
^es terres desquels ils étaient saisis ; leurs biens furent conOs- 



(I) Manda vit ne alii|tiîs vis , Tel corum «lieui , participarent lo<{ttendo, 

comedcndo, bibcndo , emcndo, vendendo quod pançi aut alite merces 

quaecumqne per eos aul in eortim terri^j^rio factae ad usum aliquorum 

nuilalenub Cédèrent, aul recipert'nt, nisi in quantum hoc ad corum damnum 
MU jai'luram ccdcre posset. Confiseavit oihilominùs orooia eorum booa tàm 
.aïoltUia quàm imiiiolHiia , ubieumqae consislerenl. Personas insoper aorom 
^pîentjiiiQ suas fieri ordinavit. (Pnma vUa Greg* Xi in Balw. fid, 45ES.^ 
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quës en Autriche, en Ânglelerre, en Lorraine. Véritables pa- 
rias europëeDS. Ha étaienl repouasëa. maltraités partout où les 
prôtrea avaient eonservé leur influence sur l'eaprit des popo^ 

bLiûQs. Ces infortunés , devenus le point de mire de tous lea 
gpoliâteurs^. ne tTimièrfntd'Milr asëuré que dans leur patne(i ). 

Cependant les Florentins. peMftB||éft»des tristes eifels dé 
la colère du pape . persistèrent dans leur aMHÉMMtnt ï la 
berlé, ils se mirent en état de défense et répondirent îox bul- 
les de Grégoire par des libelles ioceadiaires. Le pape, de son 
côti , voulant redoubler de rigueur . ne s*eB tint pas à la fui- 
mination de ses bulles: il leva des troupes en France, en An«* 
gleterre: i! en forma une armée de quatre mille hommes d'in- 
fanterie et de six mille chevaux. Le cardinal Bobert, coiuie de 
Genève, homme également bien placé sur un champ de batailla 
comme dans on conseil • fut choisi par le pape pour commtn^ 
der cette armée et conduire en Italie la compagnie d'aventure 
des Bretons, qu anr^^'dait comme la plus crueiie entre celles 
qjB r'étaieot formées au brigandage dans tes gurvifi,. Lt-ciiy 
dinal passa tes Alpes sans obstacle; I son approche, les vîtles 
de la Lonibardie se mirent suus sa protection . et le général , 
poursuivant sa marche , vint mettre le siège devant Bologne. 
Les habitants de cette ville , qui s'attendaient à être attaqués 
les premiers, prirent des mesures pour résister i Tennemi. En 
effet , ils repoussèrent maintes fois les assiégoans avec beau- 
coup de courage. Cependant les efforts tentés de part et d'au* 
tre se ralentirent peu à peu ; le siège languit ; les soldats seuls 
se défiaient indivlduetlement. Le cardinal autorisa un combat 
singulier entre trois Bretons de son armée et trois Bolonais. 
L'historien des archevêques de Florence {i) ne manque pas de 
reprocher è Robert ce raffinement de barbarie. Ainsi, ce siège 



(I) Qnomm occastone molli « Um in Avenione qoàin alîis variis ptrUbva 
coUooitl y eom damnis » «c dMrimeiiCift iaunerisy id pro|irii rtdire w4 
eompahi. (Prima vita Greg. XI ^ in Ba/«t* pA, ^%^,) 

^i; Sanclus Aaloainus. Vils archiep. Florent. 
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•urait aëoeasiireflieoi traîné eo longueur. 8t les Florentins ne 
fussent yenus au seeéurs des alliés. A l'arrivée des étendards 

de la liberlé , HoberL leva lo siè^e et se relira vers Césène. 

Le cardinal avail choisi cette ville pour y passer iftm^aiTlise 
d'hiver, espérant y attendre traiMpilàaÎMMPlrBdre saison pour 
recominencer ses opéMlliMr miïïlaires: L rodiscipline et la ra- 
pacité de ses^of dais dérangèrent ses projets. Ville libre et ja- 
louse de ses droits , Césène sentit sa dignité blessée par Fin- 
soleoce d'une soldatesqueétrangère qui maltrattaitses habitants 
et attentaient ï Tfaonneur de leurs feannes. Le eardinal ne s'op- 
posa point à ces désordres : sa négligence à punir les coupables 
mit les Césenois dans la nécessité de se faire justice eux-mêmes 
en recourant aux armes* Les soldats de Robert furent attaqués; 
hoiteenls d'entr*eux restèrent suris place (I). les autres furent 
contraints de prendre la fuite, de sortir en toute hâte de ia 
ville et de se réfugier dans la citadelle où ils s'attendirent à 
être attaqués sous peu de jours. 

Cette résistance déconcerta le légat; elle pouvait avoir pour 
lui de dangereuses const^quences ; dans l'état d'exaspération où 
se trouvaient les babitans , il était à craindre qu'ils ne livras- 
sent la ville à ses ennemis. Pour prévenir la ruine de son en- 
treprise, il résolut de prendre le parti de la dissimulation. Ro- 
bert blâma hautement la conduite de ses soldats, ilavoua même 
que les habitants, irrités par la brutalité des Bretons , avaient 
été forcés de se défendre. A ce langage hypocrite . les Cése- 
nois sbjurèrent la vengeance. 

Robert triomphant loua leur docilité , proaiil d'oublier leur 
révolte et les exhorta à mettre bas les armes. Les Céseoois vou- 
lant donner au légat une preuve de leur soumission , déposè- 
rent leurs lances el leurs épées au pied du légat. 

Dès que les Bretons qui éiaieiU dans la citadelle apprirent 



(1) Cesenates atroctsiimis tnjoriisà Britonibos sîbi ilUtis laeessiti, cor- 
rectis arsiis ociingeotos Britoaes obtruncavcruot. {CiMon. Vil» Greg. XI ^ 

/w. jsoj.; 



■ 
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que les bourgeois n'avaient plus d'armes, ils sortirent de la ci- 
tadelle, le 1*' février 1376 ; atlaquèrcnt les hahaaiils avec U 
rage qu'inspire la vengeance : ce ae fut plus alors qu'une «a&* 
ghote boacherie* La féroôté de ces brigands n'épargna pas 
même les enfants au berceau ; les Bretons les étranglaient ou 
les écrasaient contre les murailles : on ii qiar^iia la vie des 
tilles et des jeunes femmes que pour les rendre victimes de la 
plus affreuse brutalité (i)>Trei8 mille citoyens furent i^oifés, 
selon quelques auteurs , el cinq mille selon d'autres. Pendant 
le massacre, on entendait le cardinal crier à ses soldats: < Je 
■ veux du sang ! du sang 1 lucz-les tousl (2) férez • ferez 1 les 
i vilains sont déshonorez ! i (3) S'il est vrai que Boberi do 
Genève ait autorisé ces violences inouies , et qu'il eût eepen^ 
dant promis avec serment de pardonner aux Césenois, ce car- 
dinal mérite, à juste tike« les noms odieux fue lui donne saint 
Antonin (4)» 

Les intentions formelles du pape étaient cependant de paci* 

fier ritaliiî, d'offrir la paix aux villes rebelles et de ne soumet- 
ire par les armes que celles qui la refuseraient. Le cardinal de 



(1) Britones Y«r51raii, cadea saoriim nlcisd properaotes , nequecta- 
ui»» m<|ii0 sesLiii peperceruDi lalifraiii et ioiioeuwi ntltîMidnc» tnieidai* 

les méalnsiaiè Tanlt fuit cnideiilM ntilomiiii m et laeliq^it éimis 

dlfilierait» eipiCt eorom ad perietcs eGolandeates , aliqiioe alloa alvas- 

gulantcs , reliquos f rsfocantes , ipsos occisos alligantes aû ostia domoruro 
statas p1«n8e erant radaveribus j juxU patres reperiebanlur filli idtirirnpti, 
secùs dermanos fralres eorum , el cum uxoribus viri..... Solse virgines el 
juoiores matrons ad injuriam réservai» su^il. (S, Anloninusin Ciacon, Vita 
Greg. .Y/, fol. .876 el 60iJ 
{y Sianonde de Sismondi » flist. delà liiené» I. p« 

(3) GnUlauniede la Ferenii. Tiiei. Ilarlei., U tll. 

(4) Et ai iegmiia id lioe iUes induil , m dicîlirt «on taMS anbjnri- 
jnrando promisisset Ceseoaijbos seearitalem , ot deponereiitarma, ne énm 
prslutum eeclcsiaslicum Tices lenentem Je«^u-Chris[i , sed Herodem et Ae- 
ronem dedeciiisset lam soivissiina, scelestaqiie vindicta. (Sanclui AnfoiUnuf 
in Ciacon* Uifa Greg. XL) 
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Genève employa tous les moyens pour remplir dignement sa 
niission; le massacre de Césèoe l'avait tellement rendu odieux» 
qtt*il ne put réussir ni à faire accepter la paix , ni à dompter 

les rebelles. Les confédérés n'écoutèrent aucune proposition, 
parce que le légat se trouvait alors trop faible pour les com- 
battre. Ce que ne purent les promesses du pape , ainsi que 
les armes et les négociations de Robert, les Toudres de TE- 
valise roblinrenl insensibleiiient. Florence, qui ne s'était long- 
temps soutenue » dans ses désastres, dans ses dissensions, 
que par raetivité et l'étendue de son commerce, le vit tout-à- 
êoup anéanti par suite de l'exéculion des bulles du pape et 
des édils de l'empereur. Dans cette détresse, les Florentins 
songèrent à obtenir une paix honorable; ils envoyèrent des 
ambassadeurs à Grégoire; ce pape les repoussa avec mépris. 
Pressés cependant par rembarras d une position qui devenait 
chaque jour plus aggravante, les Florentins s'adressèrent à 
un diplomate que le pape ne pouvait refuser. 

il y avait, dans un des couvens de la ville de Sienne, la fîlie 
d*ua obscur teinturier, nommée Catherine, jeune religieuse 
du tiers ordre de St-Augustin. déjà célèbre parla sainteté de 
sa vie et l'éclat de ses vertus; elle avait pris le voile à vingt 
ans* Un esprit vif. pénétrant, mais enclin à la mélancolie, une 
âme pleine de noblesse, une beauté austère, mais empreinte 
d*une douceur angélique, faisaient de Catherine une personne 
vraiment reniarquable. Ce fut cette jeune religieuse que les 
Florentins choisirent pour aller porter leurs propositions au 
pape. Le sénat lui envoya trois de ses principaux citoyens, 
Catherine reçut ces députés avec une contenance humble et 
noble; elle s'excusa sur l'igiioiancc profonde dans laquelle 
elle avait vécu des intérêts politiques, ne s'élant occupée que 
de la vie contemplative, t Je puis bien, leur dit-elie, parler 

• en votre faveur, intercéder auprès du Saint-Père, si vous le 
» jugez convenable: mais les inlcrôts de votre commerce, je ne 

• les comprends pas dans ma mission , à moins toutefois que 
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» vous ne les renfermiez dans votre paix avec l'Eglise. Si 
t c'est là votre but je m y consacrerai. (1) • 

Deux graodes passions partageaient le cœur de Catherine; 
l'amour de Dieu et l'amour de la pairie. Pour son pays elle 
aurait tout sacrifié, jusqu'à sa vie. L'amour de Dii u était 
poussé cbez elle jusqu'à l'exaltation, jusqu'à la créaiioa des 
plus doux rêves que puisse faire une âme brûlante d'amour. 
On ne parlait alors à Sienne que de son mariage avec Jésus- 
Christ, en présence de la Vierge, du Saint-Esprit, de Saint- 
Joseph, au milieu d'une foule innombrable d'anges, d'ar^ 
changes , de saints et de martyrs. Dans cette cérémonie, qui 
eut pour témoins toute la religion céleste, Jésus lui avait rois 
au doigt un anneau d'or monté de quatre perles d'un prix 
inestimable. On disait aussi que. dans un entretien secret 
avec son divin époux, le rédempteur de l'humanité lui avait 
proposé de faire un échange de cœur; que. surladhésion de 
Catherine, il avait ouvert sa poitrine d'où il anacha son cœur 
plein d'amour pour tous les hommes: qu'il l'avait placé dans la 
poitrine de Catherine, à laquelle il enleva son cœur terrestre 
(2). Depuis cette vision , sainte Catherine se glorîBait dans ses 
ouvrages d'avoir été visitée chaque nuit par son céleste époux. 

« A l'heure de minuit , dit-elie dans une lettre qui nous a 
i été conservée (3) , mon doux époux entre dans ma cellule 
t et entonne des chants sacrés , ensuite il se repose sur ma 
» couche et m'énivre de toutes les joies du paradis. Une fois 
» môme il est venu me visiter sous le froc d un moine men- 
t diant , afin que je ne le reconnusse pas; ainsi déguisé, il 
• me demande Taumône avec tant de douleur dans la voix , 
» que , ne pouvant disposer de rien autre, je donnai mon ca- 



(1) Marie Guérin, Chroniq. du l^lVe siècle. — Catlierine de Sienne. 

(2) Bzovius , Annal. Eccl. , tom. XIV. — Vila S. Cath. Scnensis à F. 
Baymundo , Mss. 

(3) Leiires de Catherine, recueillieaet imprimées en 1 vol. in-4°» par 
^de Maattce » à YenîM , en 1500. 
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Y puce, ma robe, ma ceinture, pour consoler ce pauvre affligé 
» dont les prières et les instances devenaient de plus en plus 

» lamenUbles; enlin, lorsque j'eus enlevé le dernier voile qui 

• me couvrait, il reprit sa forme divine et m'emporta avec lui 

• au septième ciel. » 

L'ambassadrice de Florence quitta Tltalte et arriva à Atî- 
gnon le 18 juin 1376, où sa présence produisit une proiuude 
sensation. Elle fut dignement accueillie par le pape , qui lui 
assigna un logement commode, pourvu d'une chapelle , afin 
qu'elle pût se livrer en liberté à ses exercices de religion (1). 

Raymond des Vignes, de Capoue, confesseur de Cailiciine. 
l'avait précédée dans cette ville pour la même mission, et 
avait écrit aux Florentins que tous ses soins étaient inutiles; 
qu'il fallait que ia sainte entreprît elle-même de plaider pour 
la cause sacrée de la patrie. Callicrine se voua alors de corps 
et d'âme à la défense de la malheureuse Toscane. Uaymond 
lui servit d'interprète dans les audiences, car le pape parlait 
latin, et Catherine ne connaissait que son italien vulgaire. 

Dans le premier entretien que lui accorda le Pontife, Ca- 
therine n'y parut qu'avec une extrânie réserve, ce qui fit pen- 
ser aux cardinaux qu'en envoyant une jeune iille pour traiter 
détours affaires, les Florentins n'avaient d'autre intention que 
de tromper la cour pontificale et de l'amuser par des pro- 
iDesses fallacieuses. Cette opinion s'accrut encore d'une cer- 
taine malveillance, quand ils apprirent que la sainte avait 



(i) Grcgorius XI jussiteam manere in quAdam eleganti dorno , altrî- 
l)hil(jue ei ornalissimum «K iHum. (U. Ikiijni. Ccipuan j in vit. Calfuir. 
Senensr.) KI!p fut Inpôp do[i> le palais de la Motte, ainsi nommé , parce qu^'l 
«Tait appurlcnu au cardinal Gaillard de lu Motle , fils d'une nièce de Clé- 
ment V, et mort en 1356 ; ce palais fui ensuite possédé par le cardinal 
Nicolas de Brancas, archevêque de Gosettxai et devint pins lard le collège 
des Jésuites. On j montrait encore » dans le XYIII* siècle » la chambre que 
sainte Catherine de Sienne y avait oeeapée. Les Bénédictins de Clnny en 
eurent anssî la possession précaire. (Cmnbig'Vellerm ^ Caïal. raisonné ^ 
pag. 5C0. "B(j^Javelf Dict. biograph. , iom, I , pa(f, 346^. 
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parlé au pape de la traDsIatioD du Saint-Siège, et qu elle «t»I 
foît valoir, pour appuyer ses raisons, les révélations du ciel. ' 

Grégoire, craignant dïire dupe d'une illusion au sujet de 
Câlliennc, donna commission à trois prélats d'entendre l'am- 
bassadriee sur les intentions des Florentins. Les cardinaux 
affectèrent de la traiter avec une hauteur arrogante. ■ Com- 
» ment cst-il possible, lui dirent-ils, que la ville de Florence 
» ait eu recours à une jeune fille, lorsqu'ils avaient parmi 
» eux les hommes les plus éloquens et les plus expérimentés? 
9 Quelle témérité de votre part d'accepter une mission si su- 
» périeure à vos forces et à votre élat*^ Et que veulent donc 
» dire ces transports, ces extases? Doutez-vous qu'ils ne 
« soient l'ouvrage de l'esprit de ténèbres qui vous abuse ? (1) • 
Catherine, que la présence de tant de personnages éloquens 
avait d*abord intimidée, se releva avec cette noble fierté que 
donne la vertu. ■ Dieu, r(^pondit-elle, ne m'a point enseigné 
• l'orgueil dans son évangile, mais I humilité, afin que je m'y 
> renfermasse. Les Florentins demandent la paix, je suis ici 
» leur interprèle. Les torts qu'ils ont envers l'Eglise sont 
» graves; mais, quels qu'ils soient, le devoir du Saint-Père 
» est de leur pardonner. • 

Ces paroles, prononcées d'un ton ferme et comme inspiré, 
arrêtèrent les sourires à demi-moqueurs des cardinaux, Ca- 
therine fut ensuite interrogée sur les points les plus relevés 
de la théol(^ie, sur l'incarnation du Verbe, sur la passion du 
Christ, sur le mystère de l'Eucharistie; elle répondit avec 
tant de précision que les prélats furent obligés de déclarer 
qu'un esprit saint l'inspirait, (2). 



(<)EcquiJ tequirentes liorentini illam fwmineà fragtiilateet imbecillitatt 
misisseut ? Kujn viros consUii et eloqnentià pot6Dte$ noa habeient? £t an- 
riJia temerario eunu huie qoam gravissimo negotio non ingereret?,... Qnîd 
isscnt su» mentis raptua? Qnid eilases T Et an non abilloqui se in angatom 
Inds tjraasfignrat in Iransvmum se agi austînerei? (D. ilsym. CSi^piiafi* im 
Htâ Caîharin» Seneme)* 

(i) Fanloni. Istorîa d'ATignow, lift, m^pag. i08« 
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Dans un dé ces entretiens particuliers donile pape honora Ca^ 

therine, qui avait eu l'art d'inspirer des sentfmensde bienveil- 
lance à Gréî^oire irrité ; « Vous voulez, lui dit-il, que je par- 

• donne aux Florentins, je le veux bien; mais comptez que 

• ces marchands vous tromperont. — Heureuse de l'être, îui 

• répondit Catherine, si le pardon de votre Sainteté leur est 
■ acquis. » 

La sainte religieuse de Sienne fut la cause de bien des con- 
testations sur ses prétendues estases: la sœur du pape, Elys 
de Roger, mariée en secondes noces à Aymar de Poitiers, 
comte de Valenlinois et de Diois. empressée de connaître Ca- 
therine . la visita d'abord ; elle conçut ensuite pour elle une 
affection extraordinaire, et ne trouvait d'autre plaisir que ce* 
lui de jouir de sa conversation : la situation malheureuse de 
l'Italie, les mystères sacrés de notre foi étaient les sujets or- 
dinaires de leurs entretiens (1). 

Eiys désira être présente lorsque la sainte inspirée commu- 
nierait, sans cloute pour être convaincue des fréquentes extases 
dont le peuple avait été témoin (2). La princesse communiqua 
son désir à Don Raymond des Vignes ; Raymond consentit à 
la satisfaire, et la fit avertir un matin que Catherine devait s'ap- 
procher de la sainte table. Elys se rendit à la chapelle avec 
une compagnie choisie de personnes des deux sexes, parmi 
lesquelles se trouvait sa petite nièce, Marie de Boulogne, 
qui, en 1376. avait épousé Raymond Roger de Beaufortdc 
Turenne. jeuiio dame aimable, vive, enjouée, peu crédule sur 
tout ce qu'on racontait d'extraordinaire sur le compte de la 
sainte. Marie , voyant Catherine en extase dès l'issue de la 
messe, s'approcha d'elle comme pour Jui baiser les pieds . 
mais intérieurement pour s assurer si lo ravissement n'était 



(1) Hœc igitor cnm Senensi per interpretem familiariter de statu Iialii» 
coUocuUî. (Ciucon. VU. Greg. XI). 

(2) Tune vîr^o Eucharisiiam pcrceplura ess6t Yi4ilque^eam populus 

slAtâm miré correpiam. (IdemJ, 
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pas simulé. A cet effet, elle lui enfonça une aiguille dans le 
pied, sans que Calhciine lit, dit-on, aui un mouvement; mais 
lorsque l'extase fut dissipée, celh^-ci sentit à la partie blessée 
des douleurs violentes et put à peine marcher. (î). 

Mettons fk part ce qu'il peut y avoir de romanesque dans 
les récits de D. Hayniond. il n'en est pas moins avéré que 
Catherine est aujourd hui même considérée comme uneienime 
d une piété admirable, comme une sainte dont le cœur fut 
partagé entre deux grandes passions qui Foecupèrent sans 
cesse. Ses lettres sont là pour prouver ce que j'avance. 

Restreinte pir la politique de Grégoire au seul résultat de 
la paix, la mission de Catherine se trouva accomplie par la 
retrait de Tinterdit. ■ J*ai eu plusieurs entretiens avec le 
» Saint- Père. éoriN ait-elle aux Florentins, pour les engager 
» à envoyer promptement des ambassadeurs officiels; il m*» 

• écoutée avec la plus touchante bonté et m'a témoigné le 

* plus vif désir de la paix; il est comme un tendre père qui 
■ ne considère pas l'oflense de son fils . mais son repentir, 
> aOndelui faire grâce et miséricorde (2). > Florence cepen- 
dant ne se montrait guère empressée de conclure la paix. Les 
ambassadeurs que la république avait solennellement promis 
d'envoyer pour i.ililier et signer les traités . n anivaient pas , 
en sorte que le rôle de Catherine devenait dès lors inutile. 
Avant de quitter Avignon pour aller s embarquer à Toulon, 
la sainte fit au pape des représentations énergiques sur k 
corruption de sa cour et sur la translation du Syiiit-Siège à 
Uumo. représentations qui agirent puissamment sur l'esprit du 
i^ntife. Catherine partit d'Avignon , persuadée d'avoir eoA- 
vaincu Grégoire que le seul moyen de rétablir la paix en Italie, 



(1) BtoviM. Annal. Ëcd. (. XIV , an. 1376. — Barjavel. Diction. Biog. 

t. \ , p. 347. 

(2) Lettres de sainte Cailierineà dréj^oire XI , p. 221 de l éd, de Veflibe^ 

L'abLé André | Monarchie ponlif. , iC7« 
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était le retour du Pontife dans la ville des apôtres. • Je remetd i 

• lui dit le pape en h quittant, les intérêts de l'Eglise dans 

• vos mains, prenez soin de sa gloire. • 

Un auteur prétend que les Florentins accueillirent mal la 
médiatrice inspirée ; il n*y aurait rien ll*d*étonnant si Von 
considère le peu de durée de la popularité dont jouissentlcs 
hommes bien intentionnés dans les temps de révolutions. 
Une émeute se leva contre Catherine; les injures et les mau- 
vais traitemens ne lui furent point épargnés. Dans TefTerves- 
cence des esprits, le conseil des huit de la guerre décréta, 
aux ap[)Iaudissemens du peuple , qu'on regarderait comme 
traître à la patrie quiconque oserait parler de paix avec 
TEglise. Pour sauver sa vie menacée, Catherine fut obligée 
de prendre h fuite: un liomme. le sabre à la main, faisait un 
appel aux gens du faubourg pour se venger de la folle (i). 
Ainsi la mort allait devenir la récompense de celle qui fut 
pour son siècle un modèle de patriotisme. Catherine brilla 
dans le XIV* siècle par sa piété, son éloquence et ses ver- 
tus, comme devait briller plus tard, par son héroïsme et sa 
foi» Jeanne d'Arc, qui portait aussi dans son cœur Vamour de 
son pays et rameur de l'humanité (2). 

Du fond de sa retraite, Catherine ne pensa plus qu'à dé- 
terminer Grégoire à venir se fixer à Rome ; elle associa à ses 
instances sainte Brigitte et Pierre d'Aragon, le même qui avait 
travaillé avec tant de zèle I retenir Urbain V è Rome. Ces 
trois personnages réputés saints, écrivirent énergiquement à 
Grégoire, et l'on conserve encore, dit-on. quatorze lettres de 
Catherine sur cet objet. Le pape était déjà fortement ébranlé 
par ces missives réitérées» ioi*sque. sur la fin du mois d'aoât 
1376, Grégoire reçut, da la pai L des Romains, une âuibassade 
qui décida définitivement son dépait. Toute espérance étant 



(1) Même ouvr;ii:(' , pag. 4G9. 

(2) Marie Guéna. tutherine de Sieojie. 
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perdue d'arriver à une réconciliation avec les villes révoltées, 

le cuiilirina daiis Cftlc résolution. D'un autre coté, Luc Sa- 
velil, qui était à la tCte de rambassade. lui déclara que les 
Romains voulaient enfin le siège chez eux; qu'il était le Pon« 
tife romain; que tous les fidèles le nommaient ainsi: et que 
s'il ne rendait pas le siège à la vilie des apôtres , Rome était 
déterminée à nommer un pape qui ne l'abandonnerait plus. £n 
outre , le cardinal de saint Pierre, légat en Italie, lui c|,épêcba 
secrètement un courrier pour lui apprendre que. s*ii ne se 
pressait de venir, il arriverait infaillibiLiueut du scandale. On 
sut depuis , que les Romains s'étaient assurés do 1 abbé de 
Montcassin • qui , sans craindre de devenir lauteur dun 
schisme, avait consenti à accepter le rôle d*anti-pape (1) : 
c'est ce malheur que Grégoire voulut prévenir en transférant 
la chaire de saint Pierre. 

Grégoire se décida et en prévint les cardinaux, qui en pa- 
rurent déconcertés. Dès qu'on apprit en France la résolution 
du pape, le roi Charles V. le père et la mère du Pontife s'u- 
nirent pour le détourner de ce projet. Charles, qui compre- 
nait tout l'avantage de tenir le Saint-Siège sous sa dépendance 
fut vivement affligé de cette nouvelle. Il fit aussitôt pai*tir pour 
Avignon son frère Louis, duc d'Anjou, pour lui faire les plus 
vives roinontrânces, prises surtout dans l'intérêt de sa santé 
à qui l'air natal était nécessaire, et sur la turbulence des Ro- 
>nains , dont le penchant à la révolte ne lui donnerait ni repo.^ 
ni tranquillité. Le duc agit en négociateur aussi habile qu»^^ 
zélé, et fut puissamment appujé par les cardinaux, intéressés à 
rester en France. Le pape remercia le royal ambassadeur de 
sa sollicitude, et écrivit sur-le-champ au roi de France : 



(1) Httc aateoi conceptu malitîa non latuit, quooîam el per coriim am» 
baxiatores abbali Cassinensi eoriim conrivi foU întinaliim , si papatom in 

casu quod per clerunt tt populum romaiium biïiï daretur vdlet iicocplare, 
qui ultra scaffVrcns , respondit , se civemromaiHiia.esseetiilud velle } quod 
ip&i vdkat. (Ualtis. i\vUfoU imj. 
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t Cher fils, lui disait-Il, quoiqu'il nous soit pénible de 
» Dous éloigner de ton altesse et du pays qui nous a> vu 
» nattre et où qous avons passé de si doux momens, cep en- 
» dant, quand nous considérons notre devoir , les besoins 
» de la chrétienté en général et de l'Église romaine, notre 

• épouse, en particulier , nous nous sentons vivement pressé 

• de nous diriger vers h ville sainte où se trouve le siège de 

■ notre dignité. C'est pourquoi, après une mûre délibération. 
» nous avons décidé de nous transporter , avec l'aide de Dieu, 

• dans la ville do Rome au printemps prochain (1). • 
Guillaume de Beaufort et sa femme n'épargnèrent ni prières 

ni larmes pour le fléchir (2). Tout fut inutile , soit que le pape 
fût prévenu par la 1( Ure du cardinai de saint Pierre , soit par 
les remonstrances de sainte Catherine et des autres saints per- 
sonnages , soit par les magnifiques promesses faites par les 
Remains (3) ; ou bien , selon quelques auteurs, par les re- 
proches que lui lit un évêque de ne pas résider dans son dio- 
cèse, lorsqu'il voulait que les autres résidassent dans le leur (4). 
1 Toi qui veux forcer les pasteurs I demeurer au milieu de 
» leur troupeau , lui dit l évéque, pourquoi donc demeures- 
» tu hors de Rome ? Est-ce parce que ton nouveau palais est 
i resplendissant d*or et de pourpre? Est-ce parce que la po- 

■ pulation corrompue de la ville où tu résides applaudit à la 

1. . I . . If , ± , , ,i ir 

(1) Epîst. secret» âreg. XI apud Rinaldi et Bxotîus. Aan. EceK 

(2) QuA onmit saperavît , ade6 &t matri pmtrat» ad limen anla qoandè 
recessity audo pectoreieom maMmo nluhtn dicente: FiH, quà perges ^ 
ntmçtidm vltmiuê té tndehot eorpore tomen transpassam non calcato^ 
(Balus, foL 48^;. 

(3) Cùmeliam Uomani optantes prœsenliam , eausâ ipsum ad hcc alli* 
ciendi multaet magnaiia promitterent se facturos insui favoremet honorem ^ 
qoam preroùmad ipaos decUoaret. (Prima vila Greg. XI in Mm.) 

(i) Diceretqiie Gregorius episeopo : Domine episcope» qoare non vadiiîs 
ad Eeelesiam vesiramt Et eontînuè episoopns respondens diceret: Btvoâ^ 
PaÊorsancief quar$ ad SccUêiam vestram non accedittsf înlclligens ie 
romanà. (Tertia vila in Bains.) 

\U 7. 



Digitized by 



f foule de tes bouffons et aux courtisans des cardinaux ? Eh 

» bien , nous vouluas suivre ton exemi le ; nous voulons sa- 
» criiier aux dieux du vol et du meurlrc , dans le temple que 
» tu leur as élevé 1 * Desmarets. qui rapporte ce fait • prétend 
que Grégoire se contenta de répondre : < Notre cher évéque 

» d passé la nuit dans quelque taverne . en compagnie de fil- 

• les d'amour . ci il a laissé toute sa raison au fond des brocs 

• de vin. » 

Grégoire fut inflexible et se prépara pour son voyage. En 

prenant congé du pape , le prince Louis lui dit : • Où allez- 
» vous , Saint-Père? Vous quittez un royaume où la religion 

> est plus honorée qu en aucun lieu du monde : vous allez dans 

> un pays où vous êtes rien moins que chéri* Si vous y mou- 
» rez . ce qui est assez vraisemblable . les Romains se ren- 
» dront maîtres de la peisoruie des cardinaux ; et , pour em- 

• pêcher que la cour de Uome f>e retourne à Avignon , ils le» 

• forceront , le poignard sur la gofige , à élire un pape bien 
» funeste peut-être à l'Église (1). t 

Avant son dé[mi , Giéi^oire reçut l'hommage des Avigno- 
nais. Par une bulle donnée en forme authentique le 25 août 
1576 . il coniirma ce qui leur restait de privilèges et de liber- 
tés, et par une autre bulle du septembre . il défendit l'a- 
hcnation de la ville el du Comtat-Vénaissin , et noiuuia . pour 
les gouverner en son absence, le cardinal Jean de UUudîac . 
évêque de Sabine t2). 

Depuis lors , Avignon et le Comtat furent administrés par 
des cai diiiaux-légaL:i (5j, 



(I) Vertoi. HisL de M»lte, <om. III. 

(S) Bull. Aven. ' 23 aagusie et premier septembre. 

(3) Quelques-uns d'eux ont été Français , tels que les cardinaux de Bour- 
bon, d'Armagnac , de Foîx, de Clermont , ceux-là résidèrent à Avignon. Les 
légats italiens , dont la plupart éuieiit neveux des papes , ne quittèrenl pas 
Rome. Le^'ouvernemonti'lait îiinrs confié à des prélats, sous ic litre de pro- 
légats ou vice-le-ais, qu ou changeait selon la volonté du pape. 

On avait conservé aux légats une partie des geides que les pepea avaient 
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Grégoire partit d Âvignon la 13 septembre 1376. II fut suh 
vi par les cardinaux Pierre Corsiol . Jean de Cross . Guillaume 

d'Aigrefeuille . François Thcbaldesclii , Bertrand Latger , 
Hugues de Montelong, Simon de Borsan . Guy de Mausec , 
Jean de la Grange , Jacques des Ursins , Guillaume de Noël- 
le! , Pierre de Verrue et Pierre de Luna. Pierre Flandrin se 
rendit en Italie parterre; Gérard Dupuy mourut à Pise. Les 
cardinaiix Angliciis Grimoard , Gilles Aysselin , Pierre de Mon- 
leruc . Guillaume de Chanac et Hugues de saint Martial res- 
tèrent à Avignon stoc le cardinal vicaire , Jean de Blandiac. 

Le peuple est toujours habitné I tirer des conséquences 
du moindre événement. Au couronnement de Clément V , à 
Lyon « le pape fut renversé de son cheval , la tiare tomba et 
roula sur le pavé « pronostic de grands malheurs. Soixante-* 
dk ans après , la papauté quitte la France. Grégoire , en sor- 
tant de son palais . veut monter à cheval ; le destrier indocile 
se mutine; le frein le rend plus traitable d'abord ; mais , à 
quelques pas de là, il refuse nettement d'avancer. Tous les ef- 
forts des écuyers ne purent le dompter ; il fallut nécessaire- 
ment changer de moulure. Le peuple affligé conclut sans hé- 
siter que le départ du Souverain Pontife était contraire à la 
volonté de Dieu (1). 



peadasl qo'îls siégeaient à Av^^oon. Il yaTtitanssî une garnison italienna 
dans le fort Saint-Martin; partie de la garnison montait la garda au palais et 
aux portes de la ville. 

Après la moft d'Hippolyte de Médicis, archevêque d'Avignon, Alexandre 
Farnè^e , neveu du pape Taiil III , le remplaça et constitua Antoine Facchinctli 
«on vicaire pour gouverner son Eglise. Le cardinal Ue Clermont étant mort 
en 1541 , Tarchevêque lui succéda dans la légation ; mais , comme il résidait 
Il Rome 9 le gounrnement du pays fui confié à Alexandre Campeggi en 
qualité de vice-légat : e^est par Inl qne commence la table cbfoaologiqoe des 
lonvemeurs d'Avignon et du Gomtat* (Afchh. Aven, Mu. de Cammin* 

(1) Et dnm inpalatio vellel aseendere equum , equus \ix permîsit ipsam 
ascendcre, et quando fuit in villâ juxlù maccllum, ex toto recusaTÎt ipsom 
portare, et oporlait aseendere aiium cquum, et proptcr hoc, et multa alia 
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Le pape vint coucher à Noves • de là ii se rendit à Orgon 4 
à Aix , à saint Maximin pour visiter le tombeau de saiote Ma-> 
deleine. Le 22 septembre , il arriva à Marseille , au milieu 
des transports de joie de la populaLioa accourue à sa rencon- 
tre* Le 2 octobre . Grégoire s'embarqua sur une galère des 
chevaliers de Saint Jean de Jérusalem . dont ie grand-mattre , 
Ferdinand Hérédia tenait le gouvernail. Les habitants de Mar- 
seille encoinbraieni les quais et les avenues du port , tous 
regreltanU, dit un chroniqueur, ci plouranls à cMudes iar^ 
ma la parlanee d'un tel ho$te , car avec lui s'éloignaient cea 
étrangers venus de loin pour traiter avec la cour pontificale 
les grandes affaires qui agitaient dans ce siècle les sociétés 
européennes. La galère du pape était suivie de trente autres 
galères que les princes et les villes attachés i sa personne 
lui avaient envoyées pour Teseorter dans sa pérégiination ma* 
rilime. Platina laconte que le pape avait fait construire sur îe 
Rhône vingt-une barques , sous le prétexte de faire un tout 
autre voyage que celui d'Italie » mais bien dans la crainte qoo 
les Français ne s'opposassent à son départ (1). 

Nous ne suivrons pas le Saint-Père dans sa périlleuse na- 
vigation » pendant que l'escadrille pontificale , battue sans 
cesse par les vents et les flots irrités , fut obligée de 8*abriter 
dans tous les petits ports des côtes de Provence et ditalie. 
Pierre Aiiiely de Uanac , moine Augustin du diocèse de Lec- 
toure ou d'Aleth . évêque de Sinigaglia , a rédigé, en vers 
léonins , le journal de ce voyage avec la plus scrupuleuse ex- 
actitude. Nourri de lesprit des prophètes • il a essayé de 
reproduiic avec leurs pinceaux les principales scènes de cet 
Odyssée. Ëcrite en prose rimée , celte pièce est encore pré- 



pericuia quai posteà evcnerunl in mari, cogilatum, et dicluni fuità iniiln'i 
qaodeontra volaatatem I ei iiat Romain. (Sccttnda vita Gt eg. Xi in Balut'j 
(i) Paratitque in Rbcdano una et vi^mti lriremU>u8» aliè leitarom siva- 
Uns, ne à GaUis leUteretcri si £6 profe^Uirain ad urbcm inttUcxissent. 

(IHjitin, Vit* Greg. X!.) 
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cieuse sous le rapport des aperçus liisloriques. J'en donne 
quelques fragmens à la suite du pootificat de Grégoire XI, 
pour faire connatire la véritable situation des esprits au dé^ 

part de la cour romaine. (Picce justificalive). 

Le 17 janvier 1377, le pape se rendit d'Oslie à Rorne^ 
Les UltramoDtains saluèrent aveç des transports inouïs le 
PoDtire dont l'arrivée semblait ranimer leurs espérances 
éteintes pour le rétablissement de la naiionalité itj!i(iîno. 
Grégoire lit son entrée dans Rome, monté sur une iiaquenée 
richement caparaçonnée; il traversa toute la ville , accompa^ 
gné de treize cardinaux, précédé du grand-maître des Hos- 
pitaliers , qui portait t'élendard de l'Eglise , et suivi d'un 
peuple innombrable. 11 n'arriva que vers le soir à l'Eglise de 
Saint^Pierre, à l'entrée de laquelle les Homains ratlendaicnt. 

• Le rétablissemeiil du Saiiit-Sit^c 'à Rome procura sans 
• doute dû grands avantages à l'Eglise romaine; mais il ne 

> procura pas tous ceux que sainte Catherine de Sienne avait 

> promis à Grégoire. » Fantoni a pleinement raison. Les évè-» 
uciiiens subséquens prouvèrent au Pontife que ces avaulages 
se châugèreni pour lui en mortelles uiquicludes (1). 

La conduite des Romains ne devait certes pas le tranquil- 
liser. Avant d*entrer 'dans Rome, Grégoire avait fait rédiger 
par les carilinaux Pierre d'Estaing, Pierre Corsini et Fiaii-» 
çoîs Thebaldescbi, une capitalation par laquelle les Romains 
répondaient de sa personne et le reconnaissaient pour le sou- 
verain de la ville et dé son territoire. Les Bannerets vinrent 
eflectivement lui rendre hommage et déposer à ses pieds l'é- 
tendard de la liberté que les ITlorentins avaient envoyé au 



(i) II ritorno del summo pontifice ncUa sua vera scde molli coasideraLili 
«mUggi iMcà aUa Cbicsa romana: noo pero tutti quelH ch^eraono stati 
promesM da sauta Catarina di Sienna à Gregorio; {withe egU non sagui in 
coDSîglio délia madaaima santa, che non graTissImaleltera lo escorU» k venire 
ia Italia per sagra inaesta fomIdaLUa » più tosto che per amana. {Fanloni f 
/al. (tAvig. Hb, II, fol, 247.; 
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Si'naiciir de Rome, avec lequel ils avaient fait alliànce. Cri 
s'etTorçant de faire sentir aux Bannerets le danger que cou- 
rait leur liberté s'ils recevaient le Pontife dans leurs murs. 
Les Bannerets relevèrent aussitôt leur drapeau et le repri- 
rent comme signe de lonr autorité. Un refus formel d'abdi- 
cation fut prononcé devant le pape; la démocratie ne voulut 
pas reconnaître son intervention dans ie gouvernement de la 
cîté (1). Grégoire, épouvanté par ces menaces . fut obligé de 
céder pour ne pas s'exposer ^ la colère du peuple. 

Les villes rebelles avaient promis de se soumettre à l'arri- 
vée du Pontife: loin de tenir leurs sermons , non seulement 
elles résistèrent, mais elles poussèrent à la révolte celles qui 
avaient déjà fait leur soiinnssion. Tous les petits tyrans pri- 
rent les armes, François de Vie, qui s'était emparé de Vi- 
terbe. fit une guerre ouverte aux Romains. Tous ces séditieux 
se liguèrent avec les Florentins, et Grégoire se vit dans la 
nécessité de lever une armée pour se déleiidie et combattre 
ses propres sujets. 

Le pape reconnut, mais trop tard, qu'on l'avait trompé. Les 
réflexions les plus affligeantes vinrent augmenter sa mélan- 
colie iialiirelle (2). Rappelant cependant son courage et sa 
fo), il remit le soin do l'avenir à la Providence, et se livra en" 
tièrement aux besoins pressants de l'Ëglise« 



(1) Sciendiini tanicn quodRomana deillis quae sibiper priùs projniserant 
- paocissîma atteoderuot, prcsertlm cirà Uia ifuse concernebant regnneii mhh : 

namlicet ia sho tdventu JioncianeMe»^ et duodedm capiu rcgioDom» per 
.^qaos regimen hQjusmodi faeral per prias occupalum deposnerint, tamen H»' 
' He6 eos repoauerant, ac at regerem secnndùin quod prius Toloerant ; née 

posait dfciies papa sine scandab ia lioe eoram résistera volootati. (Prima 

vila Grcy. in Duiua ^ fol. 438. 

(2) De quonec immérité fuit ipsclerridis et lurbalus (Gregorius) videns s« 
fuisse deoeptum et illusum , tàm per eos quàm alios qui sibi suggesserunl quod 

' ia cjus adventtt tàm prœdicta quàm alia qus in sui etdict» eedesis prsjodH 
duoi eljacturam prios atteotata fueranU.... ad staCnmredaeerentar, et ad 
ratom suam disponeiwitar. (Prima vifti Oreg. Xiim Balm. foi, 439.) 
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Wiclef, docteur en théologie et curé de Liitervoslt au dio- 
cèse de Lincoln, prêchait la réforme et osait attaquer publi- 
quement le dépôt de la foi. Gr^oire , toujours zélé pour la 
défense de la doctrine catholique, s'empressa d'écrire à Far* 
chevêque de Cantorbéry . à l'évéque de Londres . au rot 
Edouard III (1) et leur envoya une bulle qui excommuniait 
Wiclef, avec ordre de le citer à comparaître devant lui » de 
recourir à l'autorité royale pour le faire arrêter, sî toutefois « 
après de secrètes et sages iiilormations, il était avéré que 
Wiclef eût soutenu certaines propositions qui avaient été dé- 
férées à Rome, et dont on renvoyait copie en Angleterre. 

Parmi les dix^neuf propositions de Wiclef. nous citerons 
les plus remarquables: k S'il y a un Dieu, les seigneurs tem- 

• porels peuvent légitimement , et doivent, sous peine de 
» damnation, enlever à une ^lise coupable les biens de for-< 
» tune. On ne peut être excommunié, si Ton ne s excomrau- 

• nie préalablement soi-même. Les pasleiirs et le pape même 
> ne lient ou ne délient que quand ils se conforment aux lois 
» évangéliques. Il est de foi que tout prêtre a pouvoir de 

• conférer tous les sacremens, et par conséquent d'absoudre 

• de quelque péché que ce soit les Hdèles qui ont la contri- 
» tioD. Tout ecclésiastique et le pape lui-même peut être lé- 
» gitimement repris et accusé par ceux qui Un sont soumis , 
» encore qu'ils ne soient que laïques. » Ce dernier article 
paraîtra peu répréhensible à la première vue; mais en le rap- 
prochant des autres . on y apercevra les mêmes germes de 
schisme et le même renversement de l'ordre hiérarchique. 
Wiclef avancé" encore « qu'il n'est [)ds nécessaire de croire à 
» la suprématie de i Eglise romaine pour être sauvé On lui 
reproche encore de soutenir t qu'un homme en état de péché 
f mortel, (Ût-il pape ousimple prêtre, cessaitd*être ce qu'il est» . 

Vainement raulorilé ecclésiastique pressa-t-elle Tauleur de 
ces principes de se rétracter; à 1 exemple de tous les nova- 



(1) Walsiagham, tom. II, pag. 191. — ConeU. jMfjf* tSS. 
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teurs, Wiclef chercha i se justifier par des subtilités arlifi-» 

cieuses; il s'embarrassa dans une suite d'explications plus 
ambiguës encore que ses propositions: il tenta de donner le 
change en se jetant sur l'abus des bieus ecclésiastiques et des 
excommunications multipliées. Malheureusement pourFEglise. 
le roi EduiianI lll mourut le 21 juin 1577. Ce prince, qui 
avait si bien étudié l'art de régner, aurait au moins compris • 
malgré la dissolution de ses mœurs, la nécessité de s'opposer 
à ces innovations dogmatiques pour prévenir les troubles de 
l'EUL Son pelit-lils , Bicliard 111. qui n'avait que onze ans, 
lui succéda. Ce jeune enfant régna sous la conduite de son 
oncle, Jean, duc de Lancastre , protecteur de Wiclef. ainsi 
que Henri de Percy. maréchal du royaume. Ce nouveau gou- 
Ycrnemeiit lavoiisa singulièrement la propagation des doctri- 
nes réforniistes; l'autorité ecclésiastique ne put continuer les 
procédures par suite d'un événement qui donna plus de force 
aux novateurs; je veux parler de la mort du pape. 

La paix que le pape venait de conclure, au nom des Ro- 
mains, avec le préfet de Viterbe (François de Vie), fut je pré- 
lude de celle de toute l'Italie. Les deux partis étaient égale- 
ment fatigués de la guerre; leshabitans commençaient à souf- 
frir des résultats de 1 mtei dit jeté sur le pays. La république 
de Florence avait déjà dépensé trois millions de florins ; le 
pillage de ses marchandises continuait à l'étranger; les sym-^ 
pathies des peuples pour Tindépendance se refroidissaient ; 
déjà quelques-unes des contrées affranchies par les Floren- 
tins s'étaient détachées do la ligue» Florence allait bientôt se 
trouver isolée, aitaquée m^me par ceux qui avaient fait cause 
commune avec elle pour conquérir Undépendance de l'Italie. 
La désunion et l'anarchie troublaient depuis long-temps la 
ville : Florence se résolut donc à la paix et en lit faire les pre^ 
mières ouvertures par Barnabe Viseonti. 

Les Bolonais firent, le 21 août 1377. un traité séparé avec 
le pape, qui avait reconnu leur république. Barnabo Viseonti 
entretenait auprès de Grégoire de secrets négociateurs , par 
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l'intermédiaire desquels il offrait de sacrifier k l'Eglise la rë* 

publique de Florence son alliée. Celle-ci fut alors pressée de 
consentir à ouvrir à Sarzane, dans les premiers jours de Tan- 
oée 1378, un congrès dont la présidence serait laissée à 
Barnabe Visconii , et qui rendrait la paix I Iltalie. Grégoire 
délégua à Sarzane deux plénipotentiaires capables de défendre 
ses intérêls ; le cardinal Jeao de ia Grange et l'archevêque de 
Ntrbonne* Le roi de France y envoya quatre ambassadeurs 
pour faciliter les arrangemens entre les parties contractantes. 
La reine de Naples fut représentée par deux députés. Les 
Florentins confièrent leur défense à quatre négociateui^s. Les 
Génois et les Vénitiens, tous les princes confédérés eurent 
aussi leurs agens officiels. 

Dès que les conférences eurent commencé, les Florentins, 
dont la propagande fut si bien en relief, entendirent, avec 
plus de colère que de surprise , le tyran lombard qui avait com- 
battu de concert avec eux. demander qu'ils payassent, et au 
pape et à lui, la somme énorme de quatre cent mille florins. 
La n^ociation prenait la tournure la plus inquiétante . lors- 
qu'on apprit la nouvelle de l'état désespéré de Gr^oire. Le 
Congrès se sépara sans rien conclure. L'année qui commen- 
çait devait amener dans toute l'Italie les révolutions les plus 
ioouies; et, au milieu de ces convulsions, la paix de Florence 
avec la cour de Rome, qui avait été suspendue par le grand 
schisme d'Occident, ne fut pas diiricile à iié^ncicr (1). 

Pendant (}uon discutait à Sarzane les Intéiéts de l'Italie, 
Grégoire revint d'Âgnani à Rome. Toujours en proie à son in* 
quiétude, il vit avec regret qu'il ne pouvait plus résider au 
milieu d'une mUon seule méprisait son auLoiité, lorsque 
tous les souverains tléchissaient devant elle. La position cri- 
tique où se trouvait l'Eglise romaine se peignit à ses yeux 
sous les plus sombres couleurs : d'un cOlé, il voyait les Fran- 
çais qui composaient presque seuls le sacré-coUége. bien dé- 



(1) SlfimooJi, nitu de la liberté, lom. I , pa^, 282. 
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cidés à 86 maintenir dans ia possession de la tiare; de l'autre < 
les Italiens, à la merci desquels on se trouvait, infiiiiiiieiU ja- 
loux de la recouvrer. On dit que, prévoyant les approches du 
schisme, il eut regret d'avoir quitté la France, et qu'il résolut 
de retourner à Avignon. Ces perplexités continueiles achevè- 
rent de détruire sa santé. Lorsqu'il fut déterminé à partir, la 
faiblesse dans laquelle il était tombé lui fit craindre de ne 
pouvoir entreprendre le voyage. On apprit bientôt que le pape 
avait le désir de quitter Rome, malgré son état de maladie ; 
déjà les Bannerels s'étaient asseuiblés; dans ces réunions tu- 
multueuses, ils avaient pris la résolution de forcer le con- 
clave à leur donner un pape romain ou italien, afin que le 
nouvel élu ne iftt pas tenté de transférer le Saint Sic^e en 
France (f). 

Grégoire apprit avec la plus vivo douleur les démonslra** 
tiens hostiles des Bannerets. Espérant peu de revenir à la vie, 
51 prît des mesures en cas de mort prochaine, et mit ordre 
aux aiïaires de l'Eglise. Pour assurer la liberté de l'élection 
de son successeur et prévenir les violences des Romains , il 
donna, le 19 janvier 1378, une bulle que Ton peut regarder 
comme la cause du schisme qui désola l'Occident pendant un 
demi-siècle et lU couler des torrens de sang chrétien, f Si 

> je meurs avant le mois de septembre, y est-il dit. je pres- 

> cris aux cardinaux présens à Rome lors de mon décès , 
» d'élire, le plus tôt qu'ils le pourront, sans attendre les ab- 
» sens, et même sans entrer en conclave, s'il était nécessaire, 
t celui qu'ils jugeraient le plus digne d'occuper le Saint- 



Ci) Bandarenses doodeeîm capila regionum nnocupati sibi aliis qnain 
pluriluatàm civibusqaàm foraneîs naliene ilalici's , adhuc vivente Gregoiio, 
tamen înlirmantc , deliberavcrant, succédant obitu ipsius, onininù sic ope- 
rari cl faccre quod à cx'leru in Homà , vel saltem in parlibus Italiae curia 
residerel et remancret ; quod >e non posse oblinere aislimantes nisi per 
eleciionem in papam alicujua Romani vd Italici. {Prima wta Greg. Xi , 
in Baim. (qL 44â.) 
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» Siège, afin d ôter aux factieux le temps de ueuer leurs io-* 
» triques » (1). 

Grégoire n'avait pas encore atteint sa quaraïUe-septième 
aoûée; ii était très-faible de complexion et souvent tourmenté 
par la gravelle. Au commeneement de février 1378 , il était 
déjà dans un état de souffrance qui lui fit pressentir sa fin 
prochaine. Avant de rendre le dernier soupir, il prit entre ses 
mains défaillantes l'hostie sainte, et prévint les cardinaux 
I qu'ils eussent i se défier de certaines personnes de Tun et 
» de l'autre sexe . qui . sous prétexte de prétendues révéla- 
B lions, proposaient leurs visions pour règle de la conduite 
• qu'on devait tenir dans le gouvernement de l'Eglise; ce qui, 
1 par son trop de confiance et l'esprit séditieux des Romains, 
» allait exposer i EL^liso au péril d'un schisme affreux, si le 
» sauveur des hommes, par sa bonté inOnie, n'en préservait 
» son épouse. (2) » 

Grégoire fit allusion à la visite que lui fit sainte Catherine 
de Sienne , lorsqu'il méditait son n tour en France. Les pa- 
roles de la sainte inspirée abattirent le courage du Saint-Père; 
le chagrin qui! en ressentit le fit tomber dans une noire mé- 
lancolie qui aggrava le mal dont il était tourmenté depuis plu- 
sieurs années. 

Il mourut le 27 mars 1378 , après un règne de sept ans 
deux mois vingt sept jours. Tous les historiens font l'éloge de 



(1) Urdinamus quoU si hinc kalcadas scptcnibris proiimffi futuras con- 
iiogat nos deeedere, saoclee ecclesia eardiaaies iuoc in romanà corià 
présentes I sen major pars« abaeniibus non vocatis, nec aliqnalenùs eipee» 
talis» posstni licilè qnemcnmqne locnm aliùs bonestom voloerint eligen, 
sif« witkf vel extrà nrbem, etîam minoris partis presentium contndîc- 
tione nonobstante pro eleetîona sommi pontifiei foCori.... et conclave pra 
eligendo ingrcili:jTiiiir uhbroviarc , vel prolongare , vel in totum lollere prout 
ipsis, etc. (BulUi Gretj. XI in (. iacon. fol. 595.^ 

(2) Vertot. Hist. de Malte, lomAX fpag. 280. — Gers. £nâm. doctrio. * 
pari, ll| coniid. 3* < ' 



Digitized by Google 



164 — 

la doctrine, de la piété et de la dûaeeur de caraclire de Gré- 
goire XI. Ce pape fut le martyr de son époque , c est-^-dire 

qu'il fut sacritié à toutes les ambitions do 1 absolnfisine des 
rois et à toutes les exigences de la démocratie. À l'époque où 
le trÔDe pontifical resta vide , il fallait pour y monter ud 
homme moins épouvanté des menaces d*une prétendue inspi* 
rée , un homme enfm qui pClt résister aux attaques des iiova- 
teyrs qui battaient en brèche les croyances religieuses: il fal- 
lait alors plus que delà bonté, il fallait de Ténergie. Grégoire 
XI manqua de cette qualité qui lait les souverains; il dut se 
dévouer comme une victime. Après le sacrifiée consommé « 
allaient venir les révolutions . car le schisme n*eut point son 
origine dans le rétablissement de la chaire de Saint-Pierre 
dans la ville où elle fut élevée, mais dans le conflit d"inlcrè(s 
et de passions entre les cardinaux français et italiens, auquel 
vint se joindre malheureusement la rudesse de caractère et la 
conduite inconcevable de Barthélemi Prignano. qui fut le sue* 
cesseur de Grégoire XI. 

Le Pontife défunt est vanté pour sa libéralité envers les 
pauvres et les gens de lettres qnll protégea d'une manière 
éclatante. On ne lui reproche qu'un peu trop de faiblesse 
pour ses proches. Il eut perpétuellement auprès de lui son 
père, ses frères et ses neveux, la plupart assez enrichis par 
leur oncle Clément VI. pour qu'il n eût point à augmenter 
leur fortune; il déféra trop peut-être à leurs conseils et quel- 
quefois à leurs sollicitations en faveur de sujets moins di- 
gnes que ceux à qui on les prêterait dans la gestion des affai- 
res politiques. 

Le corps de Pierre Roger fut exposé, selon la coutume , 
dans l'église de Saint-Pierre; on l'inhuma ensuite dans celle 
de Sainte Marie-la-Neuve, qui avait été son titre -de cardinal. 
Son mausolée porte cette inscription gravée deux cents ans 
après sa mort: 

Chu. Salt. 
GsEGOfttO XI LlMOVICIlfSI 

4 
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Htni AHlTATBy IHMmiNA, PnTATIQDI ADlllllAIIlf| 

Qm m Italub sbditiomibus labobaMti mvdbiitvb , 

SfibBlI PONTIFIGIAM AVENIONI PlU TRANSLATAM 
DiVINO AKFLANTE NVMINB HOMINUMQUE MAXIMO PLALSC, 
POST ANNOS SEPTUAGINTA ROMAH FELICITER RSDVJLIT 
PONTiFICATOS SOI ASOfO VU 
S P Q R tmM EBMGlOIflS BT BBNBPICII NON IMHBIIOB, 
GbBGOBIO XIII PONT. OPT. lUX. COHPBOBAMTB 

Anno ab obbb bbobmpto M»DLXXXIV pob» 

Pbtro Draco ) 
Gybiaco Mathbio } * 

Le peiotre Raphaël a immortalisé cette translation, en re- 
traçant aar une belle fresque de la salle royale du Vatican 
l'entrée triomphale de Grégoire XI dans Rome. * 

Sous le ponliiicat de Pierre Roger disparurent de la scène 
politique deux illustrations qui se distinguèrent dans le XIV* 
siècle, Tun par la science des négociations, l'autre par son 
génie poétique. L*amitié les avait long-temps consolés des 
vicissitudes de la vie des cours. Comme Grégoire Xi. ils quittè- 
rent le monde au moment où ce monde allait être bouleversé 
par les révolutions du grand schisme d'Occident. Philippe de 
Cabassole et Pétrarque méritent d*étre connus. Je crois faire 
action juste et méritoire en clôturant le règne de Grégoire 
par quelques pages sur ces deux hommes célèbres. 

Philippk db Cabassole, qui figure si honorablement dans 
l'histoire» autant par sa science que par son habileté dans les 
négociations, naquit en loOri, pour ainsi dire, sur les bords 
de la fontaine de Vauciuse; deux villes qui n'en sont qu'à quel- 
ques milles de distance (Cavaillon et Pemes (1) . se dispo- 



(I) Ii*aDtoar da DiclioBoaire historique et biographique de Vauciuse a 
•ttitî sur le Heu de celte naissaBce l'opiDÎouIa plus commune. Pemes, 06 , 
selon GUierti, (Mss. Carp. lom. I, chap. X» mi» If pag. 10G4),]a 
famille de Cabassole a vécu de tiSOk liSO^ dispute à Cavainon 1*boDDeur 

d'avoir ilonné naj>>ance à Philippe de Cabassole, qui a vécu au^si en Pro- 
vence et à Avignon , tiraii son nom d^une terre située dans lu crau 
d'Arles, quelle posséJail avaol k 15ine siècle. 
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lent l'honneur de lui avoir donné le jour. Son père . Isoard 
de Oabassole, mort avant 1559, le fit élever parmi les clercs 
de Cavaillon, où, dès 1317, le jeune Philippe fut pourvu d*un 
canonical; il devint ensuite archidiacre et prévôt de la môme 
ville : dans les bulles qui lui furent expédiées le 16 août 1553, 
à l'occasion de cette prévôté, il est qualifié vir lilterar$m 
icienliâ Inminoms, momm elegantiâ insigniUis, 11 fut nommé 
par Jean XXII, évôque de sa ville natale, le 3 août 1554. 
n'ayant pas encore 'atteint l'âge prescrit par les canons. Pé- 
trarque écrivant à ce sujet à un de ses amis, dit en parlant de 
Cabassole : eea un grand homme à qui Von a donné vn petH 
évêclic. Philippe assista, avec les autres prélats du Veiiaissin. 
les députés dus seigneurs feudataires et ceux des communes 
de ce pays, à l'assemblée tenue à Carpentras, en 1338, dans 
laquelle on convint de i)li)sieurs statuts qui furent publiés 
le 13 lévrier de la même année. En 1341 . Robert d'Anjou le 
créa chancelier do son épouse Sancie d'Aragon, et, par sou 
testament , Qn 1343, il l'associa au gouvernement de ses états 
pendant la minorité de sa petite fille Jeanne . héritière du 
royaume de Sicile et du comté de Provence. On sait que cette 
princesse déféra, au commeiiccnienl de son règne, aux con- 
seils de ceux à qui son aïeul avait laissé la direction de sa 
personne et de ses peuples , mais bientôt après , comme elle 
indisposa contre elle le Saint-Siège , en révoquant tout ce qui 
avait été fait sous les auspices de celui-ci. Clément VI jugea à 
propos de députer un légat à Naples pour y exercer la r^ence ; 
ce dernier donna à Jeanne Tinveatiture du royaume sous cer-^ 
taines cundilions intéressées, et lui permit d'administrer, 
avec l'avis de quelques notables, entre autres de Philippe de 
Cabassole qui fut envoyé à Naples pour cet objet et qui fut 
d'autant mieux reçu de la reine , qu'elle l'avait fait demander 

par le caidiiial T;illcyiaii(J de Périgord. 

Cabassole géra pendant longtemps la justice et la police du 
royaume avec tant de prudence et d'intégrité qu'il se con- 
cilia l'estime et l'affection générales. Le 28 décembre 1346 , 
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îl présenta, au nom de Clément ¥i. au baptême, le fils pos- 
thume de Jeanne et d'André de Hongrie ; il se trouva aussi 
présent, en qualité de chancelier de cette reine, au serment 
de fidélité que les Marseillais pièlèient la même année à 
celte princesse. 

Pour terminer les différends survenus entre le Dauphin de 
Viennois et le comte de Savoie» Innocent VI envoya auprès 
d eux en 1553» Philippe de Cabassole , qui s'était déjà fait 
conoaitre par son esprit conciliateur dans une semblable 
mission quil avait eue à remplir en 1345, de la part de 
Clément VI , pour terminer certaines contestations entre 
Odun, duc de Bourgogne . Jean de Chàloa, seigneur d'Arles 
et quelques autres seigneurs du voisinage. En 1558 et 1359, 
Cabassole fut chargé par Innocent Vi d'aller percevoir auprès 
du clergé d'Allemagne, les subsides que ce pape avait im<- 
posés sur tous les bénéfices, alin de faire face aux dépenses 
considérables qu'avait nécessitées l'emploi des armes pour 
faire rentrer plusieurs villes rebelles sous la domination pon- 
tificale. 

Le 27 novembre I3G0, il prononça à Apt , dans l'église 
descordeliers, l'oraison funèbre de Delphine de Signe, veuve 
d'EIzéar de Sabran , à l'occasion des obsèques de cette prin- 
cesse, qu'il visitait quelquefois et dont il appréciait l'instruc- 
tion solide. Il venait d'être élevé , depuis peu, à la dignité de 
patriarche de Jérusalem. Trois ans après, il fut un des 
soixante-huit témoins entendus dans les informations juridi- 
ques ordonnées pour constater la sainteté do Delphine et 
l'authenticité des miracles qu'on lui attribuait. 

Le 17 novembre 1562 , peu de jours après son exaltation» 
Urbain V donna à Cabassole la rectorie du Venaissin , et , par 
une bulle particulière, lui assigna, pour émoluments quoti- 
diens, 40 petits sous tournois. C'est en cette qualité que ce 
prélat fît dresser, pour corriger certains abus et régulariser 
l'ordre judiciaire , des statuts qui, publiés d'abord en 13tt3. 
furent compris ensuite dans riiulrumnt des Régales , acte qui 
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émana, le 22 décembre 1364, de lautorilé de deux cardi- 
naux commis à cet effet par buîîe apostolique. Ce môme rec- 
teur intervint, dans la maison d'un de ses parents son homo* 
nyme k Avignon , en un traité de ligue défensive conclu le 
30 novembre 1363, entre le sénéchal de Provence (Foulques 
d'AgouIl). le gouverneur du Dauphiné (Hodolphe de Lupoy) , 
le comte de Valentinois (Aymar de Poitiers) . 1 évôque de Va- 
lence (Philippe de Poitiers) et le comte de Savoie (Amédée) , 
pour s'opposer aux courses des compagnies venant d'Italie , 
qui menaçaient nos contrées. 

En 1365. il présida le concile national d'Apt. et l'année 
suivante, il fut nommé administrateur de l'évêché de Marseille. 
Lorsqu'Urbain V partit pour Rome . il choisit Cabassole pour 
gouverner ses étals citramonlairis. Jusqu'alors, Philippe n'avait 
été que recteur du Comtat, mais . par bulle du 13 avril 1367, 
il devint recteur de l'état d'Avignon et vicaire du pape pour le 
spirituel et le temporel. Le Pontife lui confia aussi l'adminis- 
tration de l'évêché d'Avignon. Cabassole fut compris dans la 
promotion de cardinaux qu'Urbain V fit h Hontefiascone • le 
22 septembre 1368 , en récompense de Thabileté avec 
laquelle il s était acquilté de diverses fonctions publiques. H 
eut d'abord le tiire de Saint-Marcellin et de Saint-Pierre. 11 
fut pourvu ensuite de l'évêché de Sabine. Pétrarque • s'adres- 
sant au nouveau cardinal , lui dit : Hùe te tamen exiulit sors iua 
el summa Hlius sancti Patrh providentm, qui te prœdecessori^ 
bus 9uis incognitum et libentissimè UUUantemnoiddedU. eccfe* 
siœamiulenst non tibi. (1) 

Baluse s'étonne . à ce sujet , que Pétrarque ait pu énoncer 
que Cabassole était resté inaperçu des papes prédécesseurs 
d'Urbain V, puisque Jean XXU l'avait nommé évéque • et que 
Clément VI et Innocent VI l'avaient employé dans plusieurs 
affaires graves. Jusqu à Sillrein Maury, Cabassole a été le 



(1) Pelrârcb. Rer. Seoil. lib, XV , fpiit. 4. 
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seul Corofadin qui ait été admis dans le sacré-coliège. Le pnpe. 
par une bnlle du 21 septembre 1568, voulul que Philippe 
contiuuâl à prendre soin du Vénaissin et d'Avignon ; néan- 
moins , en mai 1369 , il quitta ce gouvernement et partit pour 
Monlefiascone . où Urbain V s'était proposé de passer Télé. Il 
retourna ensuile à Avignon avec ce ponlile. 

Grégoire XI connut aussi le mérite de cet hoaime que Pé- 
trarque a peint si modeste et si estimable. Ce pape , avant de 
se décider à transférer sa cour au-deià des monts , envoya 
Cabassole lëi^^at en Italie , avec des pouvoirs très-élendus sur 
toutes les villes de l'état ecclésiastique (celle de Rome ex- 
ceptée) • bien que sa mission eût spécialement pour but de 
conteniries habitants de Pérouse , qui , ayant fait leur sou- 
mission . n'en avaient pas moins i esprit porté à la rébellion. 
Du reste . il paraît que les cardinaux , jaloux de la prédilec- 
tion du pape pour Cabassole , et charmés de se débarrasser 
d'un honinie do bien qui était pour eux un témoin importun . 
avaient saisi celle occasion de l éloigiior : c'est là , du moins 
ropinion de Pétrarque, lis n'eurent pas de peine à persuader 
è Grégoire XI que nul n'était plus propre que Cabassole à une 
légation aussi importante. Ce prélat , dont le climat d'Italie et 
de fréquens voyai^es avaient altéré la sauté , mourut, le 27 
août 1372, Pérouse. Conformément à ses volontés» son 
corps fut transporté dans le Vénaissin et inhumé à la Char- 
U cusc do Doupas. où le cardinal Gilles Aycelin de Montaigu et 
ses autres exécuteurs testamentaires lui firent élever , à côté 
da maître-autel , un mausolée de marbre , sur lequel étaient 
Teffigie du défunt et les armes de sa maison. 

Le 20 août 1833 , les restes de Philippe de Cabassole ont 
été solenaellement transférés de Duupas (1) dans l'église de 
Gaumont. 



(I) Par ï'UiU' (Î!'la démolition de cette ancienne Chartreuse , les ossements 
do Cabassole aTaienl <îlé déposés en lbi6 , dans les caveaux funéraires d'un* 
chapelle dite de$ Ten^^UerSf monumeot jadis fortifié qui servait de téte à va 
tu 8 
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Ce cardinal était en relation avec les hommes les p1o8 dis- 
tingués de son siècle. Pélrai que nous apprend qu'il le voyait 
souvent passer les nuits entières à étudier . et qu'il avait de 
grandes connaissances en histoire, li l'appelait le grand ear-^ 
dinal et quelquefois son père , deux titres remarquables dans 
la bouche d'un italiei) avare de louanges quand il s'agissait de 
les donner à des cardinaux français. 

Cabassole habitait dans la belle saison à Vaucluse , dont ii 
était seigneur . en qualité d'évêque de Cavaillon , un château 
dont on voit encore les ruines sur un des rochers qui dominent 
la source • et que le peuple montre par erreur aux étrangers 
comme ayant été l'ancienne demeure de l'amant de Laure. Pé^ 
trarque habitait cette délicieuse yailée depuis quelques mois » 
^vers 1337 ou 1358). lorsqu'il apprit que l'évêque venait d*y 
arriver : il se hâta d'aller rendre ses devoirs au prélat, qui 
l'accueillit dignement et le combla d'amitiés. Dès cette pre- 
mière entrevue . il s'établit entre eux une liaison intime que 
la mort seule put rompre. On connaît ces quatre jolis distiques 
que le poète envoya au prélat pour lui annoncer une de ses 
arrivées à Vaucluse : 

VALLË LOCUS CLAI SA TOTO MlHI NTLIVS IN OBBB 
GRATIOa ET STUDIIS APTIOR ORA MB18* 
VAULB PUfiR CLÀVSk PUBRâM ^ JIIVBNEMQUB BBVBftSDll 
FOm IN APKICO VALLIS AHJBNA SITO. 
TALLE VIR IN ÇhkVSk MBLI0RE8 DVLCITBR ANNOS 
E^BGI ET VITiB CANDIDA ttU) WtM, 



pont jeté par les FF. Pontifes , sur la Durance , au-dessous de Bonpas. Lors 
de la translation de ces dépouilles à Caumont en 1853 , la petite caisse qui 
]es coDteDait fat ouverte : on remarqua que les deux mâchoires avaient toutes 
lears deots : on 8*assiira , à la dimension des os longs > que le cardinal o*avait 
guère que 5 pieds 1 pouce de taille. (Echo ob Vaucluse , S9 août 1S53)< 
On voit au Musée-Calvet le portrait de Philippe de Cabassole ^ peint par M. 
Gustave Bigand , tableau qui a été donné en 1S39 à ce Musée par le Conseil 
général du département de Vaucluse. 
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VALLE SENEX CLAUSA StTREMUM Dl'CERE TEMPLS 
IN CLAUSA CfJPlO, TE DtXB , VALLE MO&I. 

Uoe correspondance suivie s'établit entre les deux solitai- 
res. Philippe écrivait à Pétrarque tantôt pour lui demander 

des conseils . tantôt pour lui faire pari de la mort de ses pa- 
tents et solliciter des cousoiations. Pétrarque répondait à ces 
lettres dans les termes les plus affectueux et les plus délicats : 
ce doux commerce . joint aux charmes du site , dut l'attacher 
encore plus à sa retraite. Les deux amis j>assaicnt otiseriible 
les journées les plus agréables. Philippe descendait souvent 
de son château jusqu'à Thumble habitation du poète , bâtie au 
bord de la Sor^e. Ils devisaient souvent de sciences et de 
lettres. On raconte que Cabassole ayant un jour demandé au 
philosophe de Vaucluse quelques livres à lire, et celui-ci ayant 
porté la main dans les rayons de sa bibliothèque pour en choi- 
sir : je ne veux pas de cet ûutetir , lui dit Tévéque . donnez-- 
moi plutôt un de vos ouvrages. Dans la suite » Cabassole aimait 
surtout à se faire lire , pendant ses repas , le traité de Vilâ 
iolitariâ de Pétrarque . qui le lui avait dédié et qui le lui avait 
fait parvenir sur sa demande transmise par Boccace. La mort 
du cardinal fut la dernière plaie doul io cœur de Pétrarque fut 
déchiré, il ne pouvait se consoler d'avoir laissé mourir , sans 
le presser dans ses bras » un ami si rapproché de lui (1). 

François Pétrarque naquit à Arezzo , dans le faubourg de 
rOrlo . aux kaiendes d'août loO i. Ses ancêtres , originaires de 
Florence . étaient notaires. Son père , Petracco di Parenzo , 
remplissait dans cette ville les fonctions de secrétaire des ré- 
formations ; inquiété par les Guelfes , il se réfugia . en 1302 , 
^ Arezzo en Toscane. Le jeune Francesco clail âgé de sept 
mois , lorsque sa mère » Ëletta ou Brigitte Canigiani , se retira 
dans la vallée de TAmo . près d'Ancise ; il y passa six ans 
avec elle. Dès sa huitième année , il reçut à Pise les leçons de 



(i) Burjuvcl. iiict. iiisU et biogru^ili. 

♦ 
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Coavenole. Bientôt après , Petracco, obligé de s'cxpahier , se 
rendit à Avignon avec sa famille . peu de temps après que Cié- 
ment V y eut ûxé sa cour ; mais il ne tarda pas à venir à Car* 
pentras , où ConveDole avait ouvert une école. 

Les iirincipaux épisodes de la vie de l'illustre poMe ayant 
passé sous les yeux de mes lecteurs dans la série des pontifi- 
cats qui se sont succédé depuis 1509 jusqu'en 1377 . je me 
bornerai à le considérer comme un écrivain dont la pureté du 
style , la noblesse et la douceur des sentimens , l'éclat des 
images , font le principal mérite , à qui i on peut reprocher ce- 
pendant des tournures déclamatoires • des pensées faibles et 
délayées , et des conceptions empreintes d*une métaphysique 
trop subtile (1). 

Le 18 juillet 1374, Pétrarque fut trouvé mort à Arqua , 
près Padoue , dans sa bibliothèque , la téte appuyée sur UD 
livre. Son gendre * François de Brossano . lui fit élever , dans 
l'églisG do cette ville , un tombeau de maibio . avec cette 
épitaphc : 

raicmâ francisci rterr ntc lapis ossa pcritAiiCBA* 

SD8C1PE, yifS.O PARENS, AM.iïAM ; SATE VIBGINE , PARCE. 
FËSSAQUE JAM TERRIS , COELI REQUIESCAT LN ARCS. 

Sur un des quatre piliers qui portent le sarcophage . on 
grava ce distique attribué à Pétrarque : 

INVKM RFOriKM : Sl'KS I.T FORTl'NA , VALETE. 
NIL Mllli VOBISCUM EST , LLDITG mUC ALlOS. 

Ce poète a eu le singulier bonheur d*étre idolâtré par ses 

contemporains , admiré par toute la génération suivante , cité 
et imité dans toutes les langues de l'Europe moderne , preuve 
non équivoque que son mérite est pur et que sa réputatioo 
n*est due ni au caprice de la mode , ni au patronage . ni à l'ef- 
fet du hasard. Ses biographes et ses commentateurs sont si 
nombreux , les recherches qu'ils ont faites sont si minutieuses» 



{i) £. Déledoze. Reroe de Paris, 1S39« 
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i|u*aticim des incidens de sa vie n'est resté secret ; et si nous 
voulions tenter de donner une analyse de ses ouvrages en 

prose et en vers , nous ne ferions que répéter ce que mille au- 
tres ont dit avant nous , sans pouvoir mùme nous datter d y 
trouver un nouveau nrérite ou un seul défaut encore ignorés. 
Après les nombreuses recherches de Tabbé de Sade , les cri* 
tiques éclairées de Tassoni , de Muratori , de Tiraboschi , il 
n'y a plus rien à dire sur ce poète. Cependant • il ea4à remar- 
quer quil reste encore quelques vérités è mettre au grand jour 
relativement à cet homme extraordinaire , quelques inconsé- 
quences à expliquer , quelque cliose à rabattre des éloges bril- 
ians qui lui ont été donnés comme moraliste et comme poète 
lyrique. H. le marquis de Valori a seul résolu ce problème. 

Le nom de Pétrarque est gravé dans la mémoire de tous 
ceux qui sont capables d'apprécier les plus nobles sentiments 
exprimés dans la plus harmonieuse des langues vivantes > la 
passion la plus ardente et la plus constante qui pût enflam* 
mer le cœur d'un homme . les charmes de la plus gracieuse 
poésie . et les obligations que nous lui avons d'avoir retiré les 
classiques de la poussière et corrigé le goût de son siècle , 
celles surtout d'avoir servi de modèle aux poètes mystiques 
de notre époque. 

Mais une erreur s'était longtemps accréditée sur la nature 
de son amour pour cette Laure qu'il rendit célèbre. Un auteur 
anglais a eu le courage de soulever un coin du voile qui a ca- 
ché si longtemps l'épisode le plus remarquable de la vie de 
Pétrarque. Cet auteur a cru devoir le déchirer pour trois mo- 
tifs : d'abord , pour justifier les contradictions choquantes de 
son emzoniere ; ensuite , pour indiquer l'obligation morale sous 
le poids de laquelle i! aL;issait ; enfin , pour faire connaître la 
surprenante mobilité de son talent et de son imagination. 

Laissons parler Bruce Wbyte : % En parcourant ses poésies 
italiennes , nous sommes étonnés de la contradiction qu'elles 
renferment d'un amant à la fois sensuel et platonique : tantôt 
exhalant en paroles de flamme toute l'ardeur de sa passion » 



Digitized by Google 



— 174 — 

tantôt nous assurant que son amour est pur et saint ; iei . dé«- 
8olé par les rigueurs inexorables de sa maltresse , là s'exta- 
siant sur tes faveurs qu'elle lui accorde; la désignant parfois 

comme un modèle de chasteté , et parfois sujette aux faibles- 
ses d'une femme tendre et crédule. Ce ne sont pas là certes 
les vicissitudes et les inconséquences que Ton rencontre ordi* 
naîrement dans les poésies érotiques » et qui sont occasionnées 
par les sourires et les dédaius de Fobjet aimé. Ce qui nous 
frappe , c'estla combinaison de deux systèmes diamétralement 
opposés : lamour sensuel et Tamour spirituel. Qui voudra af- 
firmer cependant que le poète les introduisit dans le simple but 
d'établir un paradoxe? Cela eût peuL-Ctre été du goût de l'ex- 
centrique Rousseau . mais tout-à-fait incompatible avec le ca- 
ractère philosophique de Pétrarque. Ou nous nous trompons 
fort . ou il avait un motif puissant , honorable même à tenter 
cet essai , bien qu'il ne réussît pas. Ce molil a dù être une ré- 
paration du mal qu il avait fait , une tentative vaine pour faire 
croire au monde qa il n'y avait rien de criminel dans son corn- 
merce avec Laure. Le poète semble avoir une antipathie in* 
surmontable pour le mariage , et il n'est pas improbable que 
lorgueil . la haine , et peut-être la cupidité de la famille de 
Laure 8*y soient opposés : il n'est pas difficile de retracer 
l'histoire et de déterminer la nature de leurs amours depuis 
leur début jusqu'à la mort prématurée de sa hien-ainiée. Tous 
les auteurs . à l'exception de l'abbé de Sade , s'accordent à 
dire que Pétrarque , quand il vit pour la première fois cette 
jeune personne , navait que vingt-un ans» et Laure enviroa 
douze ou tout au plus treize. 

» Quoique Pétrarque filt passionné et impatient de satislaire 
ses désirs , quoique la jeune fille fût d'une constitution amou- 
reuse , et éprise des qualités pliysiques et intellectuelles de 
son aifiaiiL , il n'était pas facile de vaincre sa résistance. Mal- 
gré sa jeunesse , tout porte à croire que Laure était vertueuse, 
suffisamment dominée par l'amour de sa famille , jalouse de la 
dignité de son sexe ^ connaissant parfaitement sa propre supé* 
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riorilé , et , ce qui fut un obstacle plus grand encore aux pro-^ 
jets de 80D séducteur, il est certain que les parents la surveil* 
îaient soigneusement. Les intentions du poète ne pouvaient 
laisser de doute. Eussent-ils môme été honorablos , une fa- 
mille aussi ancienne que celle de Paul do Sade n'eût jamais 
consenti à un mariage aussi peu convenable. Pétrarque était 
un exilé sans fortune , et n*avait alors ni amt , ni espérances 
qui pussent contrebalancer la force de ces objections. 11 paraît 
que toutes les mesures turent prises pour empêcher les entre- 
vues des amans. Si Laure n'a pas été réellement séquestrée , 
sa liberté fat au moins très-restreinte. 

» Rendons justice h ses mérites comme poète , mais ne per- 
mettons pas qu'il soit cité comme un modèle de vertu. Sur une 
jeune fille à peine âgée de quinze ans , vaine de sa beauté , 
avide de louanges , sensible I la flatterie, les vers d*un pareil 
homme ont dù exercer une influence irrési.<tible (1). » 

Nous savons tout ce qu'a d3 poétique . de saint et de sacré 
un amour qui n'a point les plaisirs des sens pour mobile • mais 
il n'en est «pas ainsi de Pétrarque ; son idole n'était point un 
être idéal : Laure n'était point un être imaginaire , comme ont 
voulu le faire croire cerlains auteurs. Bruce Wbyte , après 
bien des recherches . a porté la lumière sur ce point obscur de 
l'histoire de notre grand poète. Bruce n'est pas le seul qui ait 
porté un jugement sur le caractère de Pétrajque , un autre a 
parlé de lui sous le rapport de la politique. 

■ ta frivolité de son caractère et de ses occupations • dit- 
Il , le rendrait fort indifférent aux écrivains ecclésiastiques , si 
sa légèreté même n'eût fourni des armes aux ennemis de l'E- 
glise. Mais sur quel londement peuvent-ils le donner comme 
un de leurs précurseurs ? Pétrarque , célèbre par ses chants 
érotiques » par le sel et le fiel de ses satires , par lalliage bi* 
zarre de la ^uiaiileric avec sa qualité d'archidiacre et de cha- 



(1) Bruce Whyle. Hist. des langues romaaes et de la litlératore , lom. lii, 
chiÊp. X2LXV111 , pag. 33S à 396, 
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noîne , n'eût jamais la solidité d'esprit ni la gravité convena- 
ble pour s'ériger en réformateur. Panégyriste oiseux de la 
vertu , et tout entaché des vices qu'il ne cessait de censurer 
dans la cour pontificale , il ne saurait passer , dans l'esprit des 
.gens sensés , que pour un déclamateur sans autorité. Peut-il 
mieux trahir la fausseté de son jugeaient et l'exaltation de sa 
tête , qu'en préconisant l'extravagant et séditieux Rienzi comme 
le restaurateur de la liberté romaine . qu'en l'égalant aux Iku- 
tus, aux Camille , à tous les grands héros de l'ancicitue Rome? 
N'est-ce pas se décrier soi-même que de qualifier l'iigliso ro- 
maine , sur un pareil témoignage , pour la nouvelle Babylone 
ou pour la prostituée de l'Apocalypse? (1) Encore se trouve- 
t-oa peu d'accord avec Pélrarquo . tant il est inconséquent. 
11 vomit, à la vérité, les injures les plus atroces . les sarcas- 
mes les plus sanglans contre la cour d'Avignon ; mais en même 
temps et invariablement il professe la foi du siège de Pierre , 
et rend un plein hommage à l'autorité de ses successeurs. Ainsi 
il a réfuté d'avance les secrétaires inconsidérés qui n'ont érigé 
ses lettres latines en renseignements graves et de premier or- 
dre . que pour s'appuyer de ce témoignante factice. Il se mon- 
tra toujours, dans la croyance et l^^s observances, contraire- 
aux novateurs qui évelUèreut de son temps la sollicitude pon- 
tificale (i).* 



{{) MysiÎMTs d'iniquités, pag. 440, 
(â] Vita relrach. per Squanafico^ 
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GRAND SCHISME D'OCCIDENT. 

ET 

CLÉMEIVT VII A AVIGNON. 



4 

La cause principale de la révolution religieuse opérée vers 
la fin du XIV* siècle est, sans contredit^ l'abaissement de la 
papauté . amené par des abus énormes nés dans la fange dos 
temps barbares; ce qui contribua beaucoup encore à ce î^rand 
mouvement des esprits , ce furent les impostures • les eovabis- 
semens d'autorité . la rapacité • les exactions des papes » leurs 
principes , diamétralement opposés à ceux de TEvangile. Ces 
abus excitaient cb^puis longleuips l'animaversion des bommes 
les plus respectables. La révolution commença en 1577 , peu 
de temps, après que Grégoire Xi eut rétabli le Saint-Si^eà 
Rome. 

Apprécier les causes qui ont prolongé celte lutte mémorable, 
le mouvement qu'elle a donné aux esprits , et son influence 
sur les destinées du Christianisme . telle est la tftche qui nous 
est imposée en écrivant l'histoire de Clément VII et- do 
11. 8. 



■ 

Digitized by Google 



— 178 — 

Benoît XIll. L'histoire des idées étant inséparable de celle 
des événements, nous examinerons cette époque dans ses 
faits principaux comme dans ses doctrines et dans les hommes 
qui en furent les plus illustres interprètes. Les deux antipapes 
voulaient se soustraire ^ cotte domination italienne qui , depuis 
longues années» dominait dans le conclave: c'était le duel 
entre la France et Rome. Clément VU et Benoît Xili tirèrent 
le glaive , la guerre fut déclarée . et pendant qu'on se battait 
pour une tiare, les idées avançaient triomphantes sous l'éten- 
dard de Wiclef. 

Le grand Schisme d'Occident, qui pendant cinquante 
années bouleversa l'Europe entière , prit un immense déve- 
loppement apics la mort de Grégoire XI ; en Allemagne, en 
France, en Espagne, en italie, on prit les armes pour défendre 
les droits prétendus des papes de Rome, ou pour faire triom- 
pher les soi-disant pontifes d'Avignon. Mais jusqu'à ce jour les 
hisloiiens n'ont point décidé lesquels d'entre eux étaient les 
papes légitimes. Cependant, comme dans le cours de leurs 
règnes , ils rivalisèrent de cruautés , on ne saurait lesquels 
furent les plus coupables et méritèrent le mieux le titre de 
pontife, dans cette incerliluiio que nous partageons avec les 
autres historiens , nous le conserverons aux élus de Rome 
comme à ceux d'Avignon. Au sujet de cette incertitude, le 
P. Maîmbourg s'exprime ainsi : 

« 11 faut avouer que dans le cours de treize siècles aucun 

• schisme n'a été aussi épouvantable que celui-ci , tant par les 
» atrocités que les deux partis commirent, que par i'impossi* 
t bilité où l'Eglise se trouva pendant cinquante ans de recon- 
» naître le pape légitime. Un concile universel , qui avait 
I l'assistance infaillible du Saint-Esprit, ne put décider cette 
» grave question , et les Pères déclarèrent qu'il valait mieux 
» agir par autorité que par connaissance des faits dans une 
» cause aussi embrouillée. En effet, ils déposèrent les deux 

• papes et procédèrent à l'élection d'un troisième Pontife. 
« Ainsi l'on vit dans ce temps déplorable une chose qui n'était 
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• jamais arrivée: on déclara qu'il y avait schisme sans schis- 
> matiques. » (1) 

Les temps étaient venus où la décadence des princes de 
''Eglise , la violation de leurs serments , allaient livrer à la 
décision dos peuples , à l'examen des Universités , à l inter- 
vention des pnnce& , le plus saint et le plus auguste pouvoir de 
Ja terre , celui du vicaire de Dieu. Dès ce jour, le prestige 
s'évanouit, et la papauté humiliée ne fut plus qu'une ombre de 
puissance. L'élection scandaleuse d'Urbain VI . les violences 
du peuple, qui voulait enfin que celui qui s'appelait le Pontife 
romain résidât dans Home, ne pourront jamais justifier les 
cardinaux prévaricateurs, dont l'ambition et la résistance 
l'un ni sinon la cause, mais les plus grands auxiliaires du 
schisme (2). 

A peine la froide pierre du sépulcre eut-elle tombé sur 
Grégoire XI , dans Sainte-Marie-la-Neuve . en présence des 

cardinaux . que, le 7 avril 1578 . les i^annerets exécutèrent ce ' 
qu'ils avaient résolu, ils virent d'abord les membres du sacré- 
collége assemblés en conclave dans le palais de Saint-Pierre , 
tantôt dans leur assemblée, tantôt individuellement, et les 
prièrent de leur donner un pape romain ou italien , nomina- 
tion qu'ils croyaient nécessaire pour apaiser les troubles de 
l'Italie : ils leur représentèrent en même temps que s'ils ne se 
prêtaient point à leurs désirs , il y avait tout à craindre pour 
eux. « Advisez . ad\iscz , seigneurs cardinaux . leur disaient- 
» ils . et nous baillez un pape romain qui nous demeure, autre- 
« ment nous vous ferons les têtes plus rouges que vos cha- 
t peaux.» (3) Ses cardinaux répondirent qu'ils ne pouvaient 



(1) Maimbourg. Schisme d'Occident. 

(2) J. F. André. Monarchie pontifie, pag. 191. 

(3) El prffiscrlim populi romani , qui ad lioc int,nuùm alTicîebatur , quod 
si conlrarium fierel , contra eos i;raviler lurharetur , ex quo tinientiuni , ac 
verisimile erat , quôd insurgèrent contra ipsos, cum civium corda subie- 
▼aU f et ad hoc foriiterlAcUnata. (Primavita Greg. XlinBalm, fol. 443.> 
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délibérer sar leur demande que daus le conclave ; Ils engagé* 
rentles Bannerets à s'abstenir des menaces dont ils se ser- 
vaient, leur faisant considérer que s'ils recouraient à la 
violence , le papo , élu sous I mflueace de la force, ne serait 
qu'un intrus. (Ilk nonemt papa^ sed intrusus.) 

Le sacré-collége crut à propos de faire prêter au sénateur 
et aux autres olliciers de iiome le serment prescrit par la 
bulle Uni pericultm , donnée par Alexandre III au concile de 
Lyon , serment par lequel ces fonctionnaires promeltiîienl de 
s'opposer à toute violence dans l'élection. Il n'y avait alors, 
pour entrer au conclave, que vingt-lrois cardinaux; il s'en 
trouvait seize à Rome, quatre lUliens, un Espagnol et onze 
Français, sans compter les six qui étaient restés à A v gnon . 
et le cardinal d'Amiens, lé-,'at en Toscane. Les Français se 
divisaient eux-mêmes en deux partis, dont un composé de 
Limousins au nombre de sept, opposés aux quatre de la 
même nation , qui déclaraient d'un ton peu ménagé , qu'il était 
honteux de laisser plus lun-tempsia dignité pontificale comme 
l'héritage d'une petite province. Les dissidens français 
s'assemblèrent séparément et examinèrent sur lequel d'en- 
tre eux ils pouvaient jeter les yeux, et, selon un auteur (1) . ils 
se déterminèrent pour Robert de Genève, après un débat 
long et animé. Les Limousins, qui avaient déjà eu quatre 
papes de leur pays , résolurent de combattre cette élection 
future; mais, pressés parles Romains . ils se déterminèrent 
en faveur de Robert, en conservant toutefois leur résolution 
secrète , pour ne pas faire éclater i'orage qui les menaçait. 

Que voulaient, par cette feinte adhésion. les électeurs 
limousins? gagner du temps et calmer le pn mier paroxisme 
de l'effervescence popuUiirc. Dans l'assemblée des princes de 
l'Eglise, ces turbulens cardinaux mettaient enjeu tous le» 
ressorts de l'intrigue et de l'ambition. De violentes disputes 
éclatèrent bientôt, énsuite les haines personnelles se tirent; 
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I on en vint aux iojures et aux récriminations inconvenantes. 

II fui même question . assure un auteur , de soumettre la tiare 
aui chances aléatoires d une loterie (1). 

Peu satisfaits do la réponse do l'ierro Corsini . cardinal de 
Florence, les Romains se mirent en devoir d'exécuter leurs 
menaces. Les Bannerets et les chefs municipaux commencent 
d*abord par s'assurer des portes de la ville , après en avoir 
fait sortir les princes et la noblesse ; ils font occuper les issues, 
les rues, les ponts de Borgo et de la cité léonine par une 
garde populaire; ils arment la plus dégoûtante populace, 
mettent ces soldats improvisés è tous les passages pour em- 
pêcher l'évasion des cardinaux; ils appellent à leur aide six 
mille montagnards de la campagne romauic, hommes incapables 
d*étre disciplinés ni parla raison ni par le commandement: 
après s'être mâlés à cette horde turbulente . ils parcourent 
toutes les rues en faisant entendre des menaces de mort 
contre les cardinaux , si leur choix tombait sur un Français (2). 

Le conclave s'ouvrit sous ces tristes auspices. Les Romains, 
soutenus parles intrépides montagnards . accompagnaient avec 
des iiurlements effroyables les cardinaux (pii entraient au con- 
clave. La ville s'émut à la nouvelle qu'un étranger ceindrait 
probablement la tiare ; le tumulte gronda autour du palais : 
Romano la volcmo! telle était la terrible vocifération , i'exii^a^nce 
insûicQlô que la foule mutinée envoyait aux Pères de 1 Eglise , 



(1) Ità ntmcretrielsfllfasinore , quilibet ipsoram dixerît , née milii , net 

tibi , seti de iUo cnjus sil inconcla>i sorlienuir. (Episi, archiepiscnp. f^a- 
vennat. ad Lmlov, comif. Fland. m >-;>i<'iletj, d'Achcrii , t. III. p. 7.i3j, 

(2) Kohiles insuper , el [irincipcs roru.mos, fafto eilirto , cum pœnarnni 
magnarum adjcciione , de Bomà expulerunt , locoque ipsorum bomincs eiïre- 
mtos» Qtiqae bcsUalel, ac ratione carentes , corum Tocabulo BlonUnarios 
appdiatoa, adDD. CardinaliumterroRmiDiiittliitadiDe ÎDumeiabUt Romam 
iDtromîaeruiity qui die nocluque armati incedentes^ ipsoa eoromqne faniî* 
llaris Yerbîs opprobrioais et eomminatoriis contînaè flagilabant. (Prima friêa 
Çreg. XI, in Balu» , fol. Ui), 
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sous la menace de la violation de l'asile sacré. L'effet suivît 
de près la menace. L'émeute organisée pénétra dans le palais 
en même temps que les cardinaux, la première toujours plus 

furieuse, et les seconds si consternés qu'ils semblaient 
marcher à une mort assurée (1). La populace se répandit dans 
les salles, dans les cellules ; les montagnards qui ne purent se 
faire jour à travers ces flots tumultueux, restèrent sur la 

place et dans les ruts atljacenlcs pour arrêter les cardinaux, 
dans le cas où ils auraient voulu se retirer (2). 

Dans cette confusion , le camerlingue Pierre de Cross, à 
qui était confiée la garde du conclave, eut le bonheur de 
trouver un asile au château Saint-Ange; en son absence, 
Guillaume de Voûta . évêque de Marseille , essaya de faire 
évacuer le palais : mais les Romains répandus dans toutes les 
galeries, ne cessaient de faire les plus minutieuses perquisi* 
tions -dans les lieux les plus cachés t5). Vainement l évèque 
suppliait les éineutiers de se retirer pour laisser libres les 
délibérations, les émeutiers répondirent qu'ils attendaient les 
chefs du peuple. En effet, parurent bientôt douze Bannerets 
qui demandèrent à parler aux cardinaux. 

Introduits dans la chapelle où les Itères étaient assemblés, 
las envoyés du peuple romain parièrent ainsi : « Seigneurs , 

• nous vous avons déjà requis plusieurs fois, delà part du 
» peuple, d'élire un pape qui fût romain, ou tout au moins 

• italien; et parce que jusqu'à présent vous ne nous avez pas 

• appris clairement quelle était votre intention , nous vous 



(I) Rogabst eos ut deprecarentur Devm pro «nimà sttà. 

(9) kVii verô ab extra circum circà dictum palatîum rémanentes , sic et 
taliler ipsiim circumdedcrunl , quod nuHus intrare, vel exiro poierat , nisi 
iocideret in niaous ipsorum. (PHma vita Greg. A7, in Uaiiu. fol. iii.) 

(3) Scd perquibiveruni totum conclavum , per omncs lotgias, seu camé- 
ras DD. Cardinalium sub leclis et retrô et in latrinis dieentes : volamus vt* 
dere si hie suât bomines armoram abscontî , ant si sont fommina per qns 
aliqaîsposset intrare vel exire. (SeeundavUa Greg, XI ^ inBaluê, fol. ÂiSJ* 
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• réitérons la même demande . et nous voulons que vous nous 

> fassiez connaître votre volonté, afin que nous puissions 
» l'apprendre au peuple qui nous envoie (1) » . Alors le cardi- 
nal Jacques Orsini s'avança vers eux avec cet orgeuil de pra- 
ticien accoutumé depuis longtemps à fouler le peuple comme » 
de la vile canaille : < Porcs de Romains, leur dit*il avec un 

■ superbe dédain , retirez- vous ; vous nous fatiguez! Faites 

> retirer la populace, ou je vous clinsse à coups de bàlon. »(2) 
Un instant étourdi par cette insolente apostrophe . qui aurait 
pu être fatale à tout autre qui D*durait pas porté le titre de 
citoyen romain « le peuple se bdta de nommer un orateur pour 
exprtiiier flo nouveau ses volontés aux cai duiaux qui parais- 
saient s en moquer. Un audacieux Transtévérin harangua 
Fauguste assemblée en termes non équivoques : « Par les 
» boyeaux de Dieu , leur dit-il , vous mourrez ou vous ferez un 
» pape romaii) (»u il«ilien 1 » (3). 

Les cardinaux stupéfaits répondirent qu'il n'était pas temps 
de délibérer sur une affaire aussi importante ; qu'ils espéraient 
qu avec le secours du ciel , Rome et le monde chrétien seraient 
satislaits. Les i^annerels nt; le furent point de cette réponse 
évasive ; ils répliquèrent vivement : « Et nous , nous vous 
t déclarons clairement que si vous ne faites pas ce que nous 
» vous demandons, le peuple, irrité contre vous, se portera 

■ à des extrémités que nous ne saurions empêcher, et nous 
» vous exhortons à agir de manière que vos personnes ne 

> soient pas en danger. • 



(1) Volumusqiie ui mo lo expresso nobis diralis voluntalem vestram , ot 
ipsum domino p(»|)ulo nos mitlentes referre valeamus. (Priim vila Greg, XI 
m Baius. fol. 446^. 

(2) Va.latis, porci romani, etc. (NoU Balus. fol. iO^iJ. La famille 
Orsini , qui a donné an granMombre de papes à l'Eglise , dont le premier fol 
CélcsUn III, descebdaltderantiqne raeedesAnidos. (7. -F. André* Monarch. 
pont, pag. 493^. 

(3) Per le bndeUa di Dm» , morîrete o fareta un papa romano o almanco 

o iuiiauu. (Ciuvu. CorneL ZunilUclf apud Martenne f Y-) 
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Ces menaces étaient soutenues par les cris de la populace 
répandue autour de la chapelle. Le tumulte devenait si 

effrayant, que les cardinaux . tremblans pour leur vie , s'adres- 
sèrent en suppliant aux Bannerets; « Nous recoonaissons , 
• t ieur dirent-ils , que nous sommes en votre pouvoir ; mais, 

• quand nous serions encore plus certains de mourir « nous ne 
t ferons que ce que Dieu nous inspirera. Demain nous cëlè- 

• brerons la messe du Saint-Esprit : il nous éclairera sans 
t doute (1). t 

Pendant que le désordre régnait dans le conclave . il y 

avait sur la place Saint-Pierre, mC'\é parmi le peuple, un 
homme recommandable par ses vertus . humble . dévot , 
désintéressé, vigilant, zélé pour le progrès des lettres, 
ennemi déclaré de rincontinence des clercs et de la simonie, 
pieux, charitable, dur pour lui-môme, portant liabiluellc- 
mcntle cilice, mais opiniâtre dans ses volontés, d'un carac- 
tère sombre et chagrin , incapable de ménagement dans la 
poursuite du bien et dans ses vues de réforme : cet homme 
était P.artliélomi Prignano, arcliovôquc de Dari, cliancelicr de 
' la cour romaine ; Prlgnano ambitionnait une tiare. Pour l'ob- 
tenir, il imagina deux rôles différens. Avec le peuple , il était 
Tennemi des cardinaux , il ranimait , il réchauffait par son 
éloquence persuasive. Avec les cardinaux et les ju-élats, il 
protestait hautement contre les violences du peuple, il sou- 
tenait que l'élection faite soiis l'impression de la menace 
devait être déclarée nulle; il assurait que lui-même, s*il 
élail élu, n'accepterait pas une papaiiic imposée par la force. 
Ce manège adroit semblait lui assurer le succès de ses vues 
secrètes; mais il avait dans le conclave un concurrent plus 
puissant que lui : c'était Jacques des Ursins. Ce cardinal 
observait soigneusement les démarches de ses collègues , et 
refusait son. suffrage à tout ce qui scIoi,i;nait da son cleclion; 
il espérait qu'étant né Romain , on serait enhn forcé de lui 



(I) SccuQila vilu Gtu^. XI in Dalus. 
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donner la couroane pour mettre Gn au tumulte populaire (1). 

Le désordre oe finit pas avec le jour; il se perpétua toute 
la nuit. Maîtres des appartements du palais, les séditieux y 

tiennent captif le sacré-collège, dont îe;\ote'sera décidément 
forcé; les gens armés passent la nuit dans les corridors en 
poussant des hurlements affreux ; ils font plus , ils entassent 
dans le rez-de-chaussée du palais . du bois sec , des sarments, 
de la paille « et se disposent à incendier la salle du conclave 
et à massacrer tous les Français. 

Les torches étaient allumées , les glaives hors du fourreau » 
quand , à la pointe du jour , les cardinaux s'assemblèrent pour 
célébrer la messe du Saïui^Esprit, ce n'était pas assez de les 
effrayer par le bruit des armes . le son lugubre du tocsin 
répandit la consternation ^dans la ville et amena devant le 
palais un nombre considérable d(3 séditieux armés de toutes 
pièces, poussant des cris de mort contre les Français (2). 

Le danger devenait pressant. Les cardinaux jugèrent qu'il 
fallait trouver prompteraent un moyen pour se mettre en sûreté. 
Jacques des Ursins, l'homme aux expédions , proposa de 
différer réieclion et d'habiller le cardinal Tcbaldesclii en 
pape pour amuser la populace; Pierre Corsini pensa à 
Barthélemi Prignano. dans la persuasion qu'il n'accepterait 
pas la papauLc , ainsi qu'il l'avail alllrmé . ensuite parce qu'on 
le savait trop versé dans la science du droit canon pour ne 
pas connaître la nullité d'une élection faite sous Tempire de 
ia violence (3) ; d'autres enfin voulaient hasarder un coup décisif 



(1) Thiéry de Kicm. De Svldàtn, itb. il. — Spciud. an. 1378. Balus. 
aot. ad vil. VV.fol. 1202. 

(2) llli verô qui de directo sultiis conclave , cum gladiîs et lanceis ip^u$ 
sohtium forUter eoDcutiebant ad eosdem cardinales per ampUùs t«rrendain et 
molestaDdam ; ags^S^T^''^ «rundines sive cannas siccas et sarniesta 
in grandi quantitate ad sopponendam îgnem solatio antedicto. (Prima vU» 
Greg, Xi in Baluê. — Genmuma « lib. I , pag. 11 et 12j. 

(3) Mauclerc, Chronic. |)a(jr. 1021 e( 1022. 
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el clhVisir un pâpe français. Alarmé de cette audacieuse pro^^ 
position, s'apercevant peut-être qaon avait le dessein d'élire 
Robert de Genève , le cardinal des Urslns , pour prévenir 
cette élection et chercher à imler le peuple, cria tout haut 
que le nouveau pape était français. A ces mots, ainsi que la 
foudre qui gronde et éclate , les Romains brisent la porte de 
la salle du conclave. Trois princes de l'Église sont envoyés 
pour les apaiser. Leurs paroles fallacieuses ne firent qu'aug- 
menter l'insolence des assiégeants , sans cesse accompagnée 
de la terrible menace qu'ils seraient mis en pièces s'ils ne 
leur donnaient un pape romain ou italien, — Eh bien , retirez* 
vous , répondirent les cardinaux , demain vous serez satisfaits : 
laissez-nous procéder librement. — Non . répliquèrent les 
Bannerets, nous le voulons à présent. Mo lo volemo » mo ! 

Dans cette perplexité . différents avis furent donnés , Bar* 
thélemi Prignano, consulté par Jean de Cross, conseilla de 
procéder à deux élections, l'une provisionnelle, et simulée, 
l'autre réelle qui ne serait proclamée que lorsque le danger 
serait passé. Les cardinaux adoptèrent les conclusions de 
Prignano et le prièrent d'accepter cette papauté simulée. 
L'archevêque de Bari se chaîne de jouer ce rôle ridicule , 
avec rarrière*penséè cependant de le mettre à profit selon 
les circonstances (I). 

Les Romains, lassés d'une attente qui se prolongeait 
journeilement, renouvellent leurs effrayantes menaces. Les 
cardinaux , peu d'accord entre eux et saisis de crainte se 
décident à quitter le conclave. Quatre d'entre eux s'évadent 
par des issues secrètes et se reùicat au château Saint-An^^e . 
escortés par des hommes armés à qui I on fit croire que le 
pape était nommé : c'étaient Jean de Cross , dit le cardinal de 
Limoges, Pierre de Lavei^ne, Guy de Malesec, cardinal de 
Tuiliers , Pierre de Sortenac, cardinal de Puiliei's. Les njuiiis 
timides se rassemblèrent le lendemain après midi dans le con- 



(t) S(M>i)d. on. iZ7S, pag. 598.^!iuglo^ , Uist. poloD. p. H el 4^.. 
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clave. lis y appellent le napolitain Prignano , et le 9 avril « 
séance tenante , le proclament pape. L*élu prend aussitôt le 

nom d'Urbain Vi. D'une voix triste et lugubre , les cardinaux 
entonnent le Te Deum, 

Les électeurs n'avaient pas calculé le développement 
qu'une exaltation inattendue donne ^ toutes les passions , le 
degré d'impatience, d'arrogance, d'irritabilité auquel peut 
arriver tout-à-coup, quand il se sent le maître, un homme 
qui avait toujours paru doux et modeste dans un rang 
inférieur. 

La popiilacc était satisfaite, mais elle n'avait [jas quitté les 
armes; elle avait cependant un pape napolitain, et ce 
napolitain , écrasé sous le poids du fardeau dont il venait de 
se charger* n*était pas sans inquiétude sur la validité de son 
élection. Eiait-il pape en effet? Intérieurement il savait bien 
qu'il ne l'était pas; mais son ambition lui persuadait que^^ou 
élection était légitime. Décidé à tenter la fortune , il veut que 
les cardinaux ratifient cet acte arraché par la peur (1). Les 
chapeaux rouges refusent nettement, attendu que l'exaltation 
de Prignano n'avait été qu'un jeu pour calmer i'elu rvescence 
populaire. Mais Prignano. qui veut être pape malgré eux, 
a recours Si ses amis les Bannerets prêts à défendre sa cause. 
Ces chefs du peuple se rendent au château Saint-Ange , repré- 
sentent aux cardinaux que la colère du peuple n'est que 
suspendue : que si ce peuple pouvait douter un instant qu on 
eût l'intention de lui donner un pape français, il se porterait 
aux dernières extrémités. Les caniiuaux, voulant donner une 
espèce de satisfaction à ces cbeis exigeants , envo)èrent à 
leurs collègues restés dans le palais , une déclaration par 



(1) Ipsc vocavil uaum prxlatum valdè sibi domesticum , et mandavit ei 
^uod iret ad Bandareoses , et hœc sibi exposuit : dicas Bandarensibas quôd 
ipsi adhuG nihil feeerant , nisi cogaat istos cardioales veoire ad intronisan* 
dam me. (Fetr, ftandrini m troctat» tehitm^ — Ctoeon. v^la Urh* Vl> — 
Baim. noi. foL it%ij. 
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laquelle ils leur permettaient d introniser Farchevêque de 
Bari. Cette déclaration ne satisfit nullement Prignano; il eut de 
nouveau recours aux Bannerets qui se laissent séduire. Ils se 
rendent en armes au château Saint-Ange . font envisager aux 
cardinaux les horreurs d'un siège poussé avec vigueur par 
une populace exaspérée , et les supplient de prévenir un 
événement aussi malheureux qu'inévitable. (1) Les princes 
de l'Eglise cèdent à la peur, ils sortent de la forteresse et 
viennent au palais apostolique, où , à leur exemple se rendent 
aussi ceux qui s'étaient cachés hors la ville. Prignano fit 
servir un grand dîner au Vatican et immédiatement après . les 
cardinaux , effrayés ou fatigués de cette longue lutte, portent 
le nouveau pape sur le trône pontifical. (2) Dans les consis- 
toires qui suivirent, ils demandèrent, tant pour eux que pour 
leurs créatures, un grand nombre de bénéfices et de dignités. 
Le cardinal comte de Genève reçut plusieurs hantes préla- 
tures; Frère Bertrand Latger, de Tordre des frères-mineurs, 
permuta son petit évêché de Glandèves avec celui d Ostie qui 
donne le premier rang dans le sacré-collége ; le bénédictin 
Jean de Lagrange , que sa présence au congrès de Sarzane et 
sa légation en Toscane avaient empôché d'assister au conclave, 
fit à son retour son obédience à Urbain VI. (5) 

A une dénionslralioii aussi solennelle d'adhésion, les élec- 
teurs en ajoutèrent une plus authentique encore : tous les 
cardinaux qui avaient participé à l'élection décidèrent d'en 
^(donner connaissance à leurs collègues d'Avignon. En consé- 



(1) Thcod. Ulric. Uisi. du Concile de Constance. 

(2) Per Bandarenses a liuiiUM ad eos missos coacli sunt , vioîentatiad 
palatium aposlolicum accedere cum Bareusi pranderc , nominuUouem t^tem» 
ut prxdiciiur , de eo factum cidem prssenlare, et horà vespcrarum eideoi 
die în ecclesiâ sancti PeCri ftom intronisare. (Nkol. Aimerie » tnfutnl. ûrag^ 
m deposiL) 

(3) £pist. Arcb. Ram. adcomit. Fland. (SpkUeg» ^Aehmii, tom. III. 
— m. BtUtiê f pag. i 005;. 
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quence , ih leur écrivirent une lettre datée du 18 avril 1378, 

signée par tout le sacré-collège et scellée du sceau du do^en 
des trois ordres. 
Cette lettre est ainsi conçue : 

t Très-révéreads Père» et seigneurs . comme la renommée 

» peut facilement répandre des nuages et de fausses couleurs 
» sur la vérité, surtout dans des conjonctures diflkiles. 

> nous avons jugé à propos de vous instruire par cetécrit qui 
» contient la vérité même , de tout ce qui s'est passé ces 
» jours derniers dans l'Eglise romaine, dont vous Oies, comme 

> nous, les honorables membres, et les fermes colonnes. 
9 aGn que vous n'ajoutiez pas |pi à ceux qui vous auront 
» raoenté ou écrit révèoement ^une manière différente, et 
» qu'élant bien convaincus de la vérité par la picsente que 
» nous vous écrivons dans un état do parfaite tranquillité, 

• vous restiez tranquilles vous-même. Sachez donc qu'a près la 
» mort de Grégoire XI , notre seigneur et père . arrivée le 
1 27 mars , et suivie de la vie éternelle , comme nous n'en 
» doutons pas , fondés sur la miséricorde de Dieu . après 
a avoir fait les obsèques d'un si grand pape, le 6 avril, nous 
» entrâmes le 1 dans le conclave du palais apostolique, après 

• avoir imploré la giàcc du Saint-Esprit pour délibérer sur 
9 l'élection d'un autre pape , le jour suivant, éclairés , comme 

• Dous le croyons pieusement , par les rayons de ce soleil 

• qui ne se couche jamais environ . l'heure que le Saint-Esprit- 
» Paraclet descendit dans le cœur des a[jotres, ayant tous 
i dirigé unanimement et librement nos vœux sur la personne 
9 du très-révérend Père et seigneur en Christ, Barthélemi, 

• archevêque de Bari . également distingué par son mérite 
» et par ses vertus , nous l'élûmes pape d'une commune voix , 
9 et comme tel nous l'annonçâmes à une multitude incroya- 
9 Uedu peuple chrétien. Ayant ensuite été placé, le 9 du 
» mois sur le trône apostolique, en présence deslidèles. il 
9 prit le nom d'Urbain VI , et le jour de la résurrection de 
p Notre-Seigneur» il fut couronné soleanellefflent* selon la 
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» coutume » dans la basilique du prince des apôtres , aux 

» acclariialions d'une foule innombiablc. Ce que nous vous 
■ apprenons pour faire succéder à la douleur que vous a 

• causé la mort de Gr^oire Xi la joie que vous devez ressen- 

• tir du présent que le ciel nous a fait. > 

D'un autre côté , Pierre de Cross écrivit au roi de Fiance, 
sous les yeux du cardinal d'Aigreleuille, le plus ardent cens* 
pirateur du conclave . de n'ajouter aucune croyance à tout ce 
que pourraieut avancer les cardinaux pendant qu'ils seraient 
à Rome , parce qu'ils s y trouvaient dans une contrainte perpé- 
tuelle (1). 

La lettre des cardinaux ^e Rome produisit l'effet qu'ils en 
attendaient. Leurs collègues d'Avignon adhérèrent à l'élection 
d'Urbain. Prignano avait enfin réuni tous les suffrages; il était 
pape, il aurait sans doute continué à siéger sur le trône poott- 
licai. cet homme impétueux et farouche, si la foilune ne 
l'eût ébloui ; les acclamations des Romains pendant la caval- 
cade du jour de Pâques, lui firent tourner définitivement la 
tête, son cœur s'enlla d'orgueil sans qu'il pût comprendre 
que ces acclamations mêmes portaient atteinte à la légitimité 
de son élection. « C'est nous, lui criaient-ils . qui nous avons 
» fait pape: qu'il vive ce pontife de nuire choix! Saint- Père, 
> n'oubliez pas Rome, puisque c'est Rome qui vous a fait 
f pape! • (2) 

Urbain VI eût été sans doute le sujet le plus digne de 

porter la liare s il n avait jaiuais voulu y toucher. Dès le len- 
demain de son couronnement tous les vices se dévoilèrent (3). 
il avait été intronisé le dimanche de Pâques ; dès le lundi , 
après avoir entendu vêpres dans la chapelle de son palais. 



(1) Scripsil proprià mana r^i Ftaneis , pnesente D* Cardinale sancti 
Eostaebii , qu6d meret sibi neerederét qa« sibi scribebantar , quia factam 
Don siese babebat. (Peirua de Cross , camer. papœ , in deposit), 

(2) vivat papa noster quia nos fecimuspapam f et non alii.... Pater sanetc^ 

sic tibi rerniiiniaiidata Roiiia , cùiu Roiiia te feccril 1 (Balus* not. 1218^* 

(3) Thiér^ de liiem. , lib, I , cap, iV. 
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irrité tout-à-coup d'y voir un certain nombre d'évôqiies, il 
leur dit d'uQ ton brusque et emporté qu'ils étaient tous des 
paqures en abandonnant ainsi leur église pour résider à sa 
cour. La surprise que leur causa un reproche si amer les 
frappa de stup^ilaction, excepté I^Iartin de Pampclune. réfé- 
rendaire du Saint-Siège . docteur célèbre en droit canon. 11 
répliqua avec assurance : Moi » parjure < suis*je donc ici pour 
mon intérêt particulier, ou bien pour les affaires générales de 
l'Ki^lisc ! Je ne soupire qu apiès mon retour, pour être rendu 
à mon peupie. Urbain fut si peu sensible à ce reproche adressé 
à son imprudence, que, le lundi suivant, dans un consistoire 
public , où se trouvèrent les cardinaux et un grand nombre 
de prélats, il censura leurs mœurs avec une aigreur encore 
moins réservée. 

Jean de la Grange , cardinal d'Amiens , étant venu dans le 
même temps pour rendre ses hommages au nouveau pape, il 
en fut reçu d'abord avec tous les honneurs dus à ses laies 
talens ; mais I humeur haineuse de Prignano « reprenant le 
dessus , ce parvenu peu digne de la suprême dignité , Tapos* 
tropha d un ton plus acerbe et plus virulent que de coutume : 
ce cardinal noir, lui dit-il. est connu par son avarice et sa 
traiiison, en perpétuant la guerre entre ia France et l'Angle» 
terre , afin de s'enrichir dans sa légation ; il a fomenté pareille- 
ment les divisions entre les reis de Castille , d'Aragon et de 
Navarre ; il déclara que lui, pape, ferait justice des iiiorm (jues 
français et anglais qui troublaient le monde par leurs querelles. 
Use permit de dire au cardinal bénédictin qu'il n'avait cherché 
que ses propres intérêts dans toutes s'ès négociations. Alors 
Jean de la Grange, non moins impétueux que le pape, se 
lève, et le menaçant de la main: a comme archevêque de 
V Bari, lut dit-il , vous en avez menti. • Ët sur-le-champ il 
prit la fuite, entraînant avec lui quelques cardinaDx. (1) Ces 



(i) Yobisqni estis nane ptpa nonpossom mpondere; sel» essetis ar- 
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trois paroles plongèrent TEurope dans une discorde qui dura 

quaranle ans. 

Celle réponse hardie du cardinal irrita davantage le pontife^ 
son ÎDteniion fut alors de soumettre ses adversaires par la 
force. Bien déterminé dans sa résolution, il songea à s'assu- 
rer du cliâleaii Saint-Anî^e. Le pape Gr^^p^oire avait confié les 
clés de cotte forteresse à un l^'rançais noniuié Pien e llostaing, 
créature du cardinal de Marmoutier. Urbain le destitua pour 
mettre à sa place un gouverneur qui lut fût dévoué. Rostaing 
refusa do sDi lir sous le prétexte qnc Grégoire XI, avaiil sa 
mort, lui avait expresscmcDt ordonné de ne remettre les clés 
du château à qui que ce fût , sans le consentement des cardi- 
naux. Le nouveau pape indigné de cet acte de désobéissance» 
^ fit punir Hostain^, comme un rebelle , et menaça le cardinal 
de Marmoutier de le traiter aussi sévèrement s'il continuait à 
protéger Rostaing. 

Commode pareilles scènes se renouvelaient journellement , 
les cardinaux s'assemblèrent en secret et décidèrent de faire 
usage de leurs protestations et d'élire sur-le-champ un nouveau 
pape. Vers le milieu du mois de mai, les Français et l'espa- 
gnol Pierre de Luna se retirèrent à Anagni sous le prétexte de 
se déi'ober aux chaleurs de l'été. Les quatre Italiens restèrent 
à Home. Quelques jours après ils reçurent une lettre de leurs 
collègues qui les engageaient à venir se joindre à eux. CorsiDÎ 
des Ursins et Brossano arrivèrent ensemble. Chacun d*eux 
avait reçu la pruiuesse d'être élu. Le cardinal d'Amiens s'y 
rendit aussi avec sa suite , le nombre des fugitifs fut de treize 
sans compter les prélats de la cour romaine attachés de cœur 
à la cause des cardinaux. Après eux, Pierre dé Cross, 
archevôque d'Arles et camerlin^ijue do i Lglise , qui avait en- 
levé la tiare , les clés de saint Pierre * Taoneau apostolique et 



cbiepiscopellos Baressis , sicut fttistis panei éîes sunt , ego dieemn arehie* 
piscopcllo , qu6d ipsc mentitur pcr gulam. (Balui, noL fol. 1158. ^ 
Théodoric delHiem f cap. Y, — WaUinytmn. in Rkh,) 
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les autres ornements pontificaux, dont il avait la garde , e« 
qui fit présumer qu'à leur départ de Rome, les membres du 
sacré-collëge étaient résolus d'élire un autre pape (1). Néan- 
moins jusqu'au mois (ie juillet , on traita Urbain comme légi- 
time Pontife . on expédia môme les actes de la pénilencerie 
en son nom. Les partisans d'Urbain se prévalurent de cette 

condescendance contre les cardinaux, auteurs de l'élection 
d'Urbain. 

L'évasion clandestine de Pierre de Cross dessilla les yeux 
du Pontife* 11 vit son trône chanceler et la tiare tomber de son 
front. Mais en homme de cœur qui ne veut point laisser la 
victoire à ses ennemis , il monte à cheval sans guide , sans 
gardes, sans marques distinctives. parcourt la campagne, 
erre longtemps irrésdu , s'arrête enfin à Tivoli pour être plus 
à portée d'apprendre ce que les cardinaux méditent contre 
lui (2). 

Quand on apprit l'arrivée du Pape à Tivoli» les cardinaux 
italiens se rendirent auprès de lui; ils le trouvèrent dans une 

agitation inexprimable , versant des larmes de colère. Pour 
calmer ses inquiétudes , ils lui promirent d aller trouver leurs 
collègues français pour tâcher de les ramener. Trois d'entre 
eux partirent en effet ; ces députés dévoués étaient les cardi- 
naux de Florence , do Milan et des Ursins. Après un court 
séjour à Anagni . ils retournèrent à Tivoli , et annoncèrent au 
Pape que le seul moyen de prévenir un schisme dans l'Eglise 
était de se désister de la papauté pour pouvoir procéder à 
l'élection d'un autre Pontife. Renoncer au trône, lui qui se 
croyait le Pontife légitime l La résistance était cent fois plus 



(1) VitœPP. tom. l , pag. lOGG. — R iin ild , an. 1378, n. 107. 

(2) Et videns dictus inirusus sic omncb carditialcs recessisse, exivit Uo<* 
naoïf et die XXVI junii, equitavit quasi stultus, sinecruce precedeate, et aioi 
coypore Chrisii > et sine uUo eardioali f et ifit ad uaam eifitatem qott voct« 
fur TIboris , qu» distat ab.urbe per XI miUiarîa et tenetar à RomaDis. (B^ 
hu , fol. 46i;. 

11. 9 
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boDorablê qu'une cession humiliante. Le cardinal des Ursins 
ne se rebuta pas ; il retourna seul à Anagoi ; mais ses con* 
frères français ; bien résolus d en finir avec Urbain , avaient 
déjà |)ns toutes leurs mesures pour procéder à un nouveau 
scrutiQet pour soutenir même l'éleclion malgré l'opposition de 
Prignano. Ils étaient maîtres du château Saint-Ange ; la fac- 
tion des Ursins . très-puissante dans Rome , s*était déclarée 
pour eux ; ils étaient assurés , en outre, de la protection du 
comté de Fondi» fort mal disposé envers Urbain qui avait voulu 
le destituer de son gouvernement » et les troupes du Saint-^ 
Siège , séduites et gagnées . étaient disposées è passer à leur 
service. 

La guerre allait commencer. Les soldats employés au siège 
de Viterbe reçurent ordre des cardinaux de s'approcher d'A- 
nagni. Les Romains» Informés de leur marche, courent les 
arrêter à Ponto-Salaro sur le Teverone . à deux milles de 
Rome. Bernard de la Salle, qui commandait un corps de Gas- 
cons et de Bretons • reste d'une armée que Grégoire XI avait 
employée contre les ennemis de l'Église, se présente devant 
les Romains qui lui disputaient le passage du Teverone. Cette 
troupe de braves leur passe sur le corps après en avoir tué 
cinq cents. Us entrent dans Rome ; ils y tuent . dans leur 
furie, tout ce qu'ils rencontrent. Les vaincus se vengèrent 
lâchement de cette défaite; le peuple, se ralliant bientôt 
centime eux , les extermine dans les rues , et on y égorge tout 
ce qu*on trouve de prêtres français. C'en était fait , il n'y eut 
plus alors aucun espoir de réconciliation : la terre fut rougie 
de sang pour une tiare (1). 

Après une pareille levée de boucliers . les cardinaux ne 



(!) Bernardiis rogabat eos ut permittereni ipsum transire, qui responde- 
rent : Verè lu non trtnsteSt imè hiccum totâ génie toi morieris.... Factocti- 
mora irruit in eos , qui Romani 8id»it6 fogam ceperant hmc indè » et in fogl 
illà morlni fnerant de Romanis quasi qaiagenti et. molli captiyati. (Seeuiuh 
nia Qreg. Xi in Bahu. fol. 465 et m tiol. fol. ISSI^. 
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s'occupèrent plus qu'à bien arrêter leur plan cl à gagner sur- 
tout la faveur des princes et des savants de la France , leur 
patrie. Us firent partir trois députés , Jeao de Gutgnecour, 
révêque de Famagouste, et le maître du sacré-eollége . Ni« 
colas de Saint-Satuniin , pour aller olTrir la papauté au roi 
Charles V , qui venait de perdre sa leininc ; c'était le plus 
puissant rival qu on pût opposer à Urbain VL Mais Charles 
n'accepta pas cette étrange proposition (1). Il ne voulut pas 
se compromettre pour une papauté douteuse. Uue adhésion 
de la part du roi de France pouvait avoir des conséquences 
incalculables pour le repos de l'Europe. 

Le lendemain du départ des députés , les cardinaux con- 
jurés . voulant donner un semblant de légaliié à la conspiration 
€t obtenir l'unanimité des suffrages du sacré-coliége , appelè- 
rent » par voie de citation . leurs collègues retirés à Tivoli 
près du Pape , c'est-à-dire les quatre Italiens . savoir : les 
cardinaux de Florence , de Milan , des Ursins et de Saint- 
Pierre. Uû usa , dans cette citation , de beaucoup de réserve , 
ou plutôt de finessa envers Urbain , qu'on forçait à abdiquer , 
en lui promettant une seconde élection libre et canonique. 
Urbain ne jugea pas à propos d'en courir les chances. Aus- 
sitôt une protestation solennelle fut proclamée contre sa pre- 
mière élection , protestation dans laquelle on ne manqua point 
de faire le récit des violences qui l'avaient accompagnée. 
« Nous vous avuijs déjà informés des fureurs du peuple ro- 
» main et de ses gouverneurs, disaient-ils rois de lËu- 

• rope , ainsi que de la violence qu'ils nous ont faite pour 
■ nous forcer à élire un Pape italien que le Saint-Esprit 

• n'avait point choisi. Une multitude égarée nous a arraché 
9 la nomination temporaire d'un apostat , d'un meurtrier , 

• d'un hérétique souillé de tous les crimes : lui-môme avait 
» reconnu que son élection ne pouvait être que provisoire. 



(1) CoUect. aiModot* Marlénae, l« 11. ^Marsil. lnsb. apod Oiiboalaj 9 
IV,/bl.i66. 
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» Néanmoins, au mépris deson seiiiierit, il nous a conlrainls» 

• par des menaces de mort, à l'élever sur la chaire de 

> TApôtre et à couvrir son front orgueilleux de la triple cou- 

• ronne. Maintenant que nous sommes I l'abri de sa colère» 
» nous le déclarons intrus , usurpateur et aiitechrist ; nous 

• prononçons anathème contre lui et contre ceux qui se sou-* 

• mettront à son autorit,é. » 

Cet acte hardi provoqua la défection des cardinaux italiens» 
I l'exceplion de celui de Saint-Pierre. Les trois autres se 
rendirent aux environs de Palestrine, afin de pouvoir conférer 
avec autant d'électeurs députés d'Anagni. Les conjurés ne fu- 
rent point d'accord sur la manière de procéder: cependant 
les trois italiens « détachés de la cause du i'jpe , ne retournè- 
rent plus vers lui , et se retirèrent à Sessa , au-delà d'Anagni, 
pour observer le cours des événements'. Quatre jours après, le 
9 août 1378, on publia une longue et violente déclaration, dont 
voici un fragment : ■ Le zèle de la maison de Dieu les dévore ; 
» ils ne peuvent voir sans douleur la barque de Pierre agitée 
» par les flols et presque submergée , Tarche d*alliance en- 
» levée par les iuipies Philistins . et les vases sacrés de la 
» sainte Jérusalem entre les mains du sacrilège Ballbasar ; 
t leur conscience ne leur permet pas de laisser la mystique 
t robe sans couture exposée è la déchirure; leur silence 

• serait nuisible à la pureté de la foi , à rédification du peuple 

> chrétien et à la rigueur de la discipline. Ce n'est que la 
» violence et la crainte qui les ont portés à élire Bartbélemi 
» Prignano , bien convaincus qu*îls étaient que sa conscience 
» les fûicerait à se démettre : mais puisque son aveui^lc ani- 
» bition le pousse à garder la tiare malgré la nullité de son 
» élection , ils croient faire une action méritoire en l anathé- 
» matisant comme intrus et en le sommant d'abdiquer la pa- 
» pauîé ; conjurent tous les fidèles de ne plus lui obéir . et le 

• menacent lui-même de la colère de Dieu et des hommes , 
i s'il ne quitte \ Tinstant les habits et les autres insignes de 
» la papauté, et s*il ne s'abstient de toute fonction de cette 
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• dignité , tant au spirituel qu'au temporel. (1) » Le cardinal 
d'Amiens n'apposa point sa sigoature à ces actes prélimioaires. 
parée qu'il ne s'était poiot trouvé dans rassemblée qui avait 

élu Prignano. 

La déclaration fut d'abord envoyée aux cardinaux restés à 
Tivoli auprès du Pape; on en donna ensuite connaissance à 
toutes les puissances de l'Europe . à toutes les universités, à 
celle de Paris surtout ;'me fut adressée aux cardinaux d'Avi- 
gnon , qui adoptèrent les opinions de leurs confrères . et non 
contents d'avoir fait publier dans l'Eglise l'écrit qu'ils venaient 
de recevoir, les Pères Âvignonais firent défense d*obéir 
Urbaia l'anti-pape. Le seul cartliiial de l'aiupelunc . étonné 
d'iine contradiction aussi prompte et aussi inespérée dans la 
conduite de ses collègues . signataires de la lettre écrite aux 
six cardinaux restés à Avignon , ajourna son adhésion à cet 
acte ; ce ne lut qu'après du milres réflexiuiib qu'il se déclara 
contre ce pape (ï). 

Cette démarche était éne^que sans doute, mais n'était pas 
sans danger, car si Prignano, que n'intimidait pasTaudacé 
des conjurés , n'eût indisposé la reine de Naples contre lui . 
le collège d'Anagnl ne pouvait éviter de tomber entre les mains 
de son ennemi. L'ambition de cet homme sauva les cardinaux 
et perdit le Pontife (3). 

Jeanne, ravie d'apprendre que l'un do ses sujets venait 
d*être intronisé sur la chah-c de Saint- Pie n e , envoya au nou* 
veau pape des ambassadeurs chargés de lui présenter ses 
hommages. HuguesdeSaint-Séverin et Nicolas SpinetU vinrent 



(i) Insignia deponatpapalta , cl uli administratioire spir^tualium et tam* 
j^alium papalûsabstineat. (Secundavita Greg, Xi inBalus.) 

(S) Cùin Uium cardinales qui Ana{^» mot misissentad eo§ qui remaB- 
aérant in Avenione » tlli eam io omnibos appTobAveront , in nrbe ATenionensi 
pnblicari juaserant^prohUnierantifue ne qaisUrbanoobêdiret, nnoexcepto 
eaHînale Pompilonensi , qui adlmc biLi ùtliLtraiitlum cwiiuit. (Uaim. 
not. fol. i iôj). 

Continuât, de Kangis. 
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à Rome ; mats ces députés reçurent un froid accueil de la paff 

d'Urbain , ébloui (le sa haute fort line , ou peut-être secrètement 
vendu k Charles de Duras. Cet orgueilleux Pontife fit entendre 
des paroles de colère contre Jeanne « et alla jusqu'à dire qu'rl 
enverrait celte princesse dans un cloître avec une quenouille 
au lieu de sceptre. Hugues etSpinelli ne furent point intimidés 
et repoussèrent avec fierté les injustes incriminations do 
Pontife. 0 

Urbain . d'après le récit de Baluse . voulut aussi humilier 
Othon . qui était venu à Home pour obtenir l'investiture du 
royaume de I^aples. Ce prince posa les genoux à terre pour 
offrir à boire au pape. Urbain , satisfait de le voir dans I hu* 
miliante posture qu'une ridicule étiquette imposait à ce prince, 
ne buvait pas et le contemplait en ricanant. Un des cardinaux 
présents, bonteux de l'embarras et de l'humiliation du roi. dit 
Su pape : c Saint Père, il est temps que vous buviez. (1) ^ 

Urbain avait deux neveux , Basile et François Prignano , 
dont il voulait assurer la fortune politique ; ces neveux ne dési- 
raient rien moins que de figurer comme grands seigneurs à la 
cour de Naples, vers laquelle ils n'avaient jamais osé porter 
leurs rcc^ards. Jeanne, si lés^ère dans sa jeunesse, si grande 
ensuite dans le malheur, voulait marier le jeune marquis de 
Montferrat , parent d'Otbon de Brunswick , son mari, avec 
Marie . fille de Frédéric IV d'Aragon . roi de Tinacrie au-delà 
du pliare. Prignano , de son côté , peu satisfait de sa lurtune , 
convoitait le royaume de Sicile , et avait formé le dessein de 
l'assurer à son neveu en lui faisant épouser Marie d'Ài*agon. 
A cette époque de puissance pontificale . Tinvestiture du pape 



(i) Et cùm tlictus Olluei (I rbanus) quùdam die potum prœberetiîi coUi- 
tione, in prœsctitià quorumdam cardinaJium et aliorum magnae auc(orilali< 
virorum, dictus Urbanusex faslu scypiium de manibus lanti )n incipis stan- 
lis coram eo flexis gonibus , recipere lardavit donec ad eum quidam ex eisdom 
cardinalibus dicerel hase verba : Pater tancU » impm eêt ut bibattê. (Balua. 
MU fol. 1IS4.) 
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ÀitiX nécessaire pour légitimer la possession d*an Irène. 

Jeanne demande au Pontife cette inveslilure indispensable, 
Urbain la lui refuse , se fâche et maltraite l'ambassadeur de la 
reine (i). 

Jastement irritée do ton arrogant d'Urbain , Jeanne repousse 

la proposition des neveux du Pape. Urbain tuuiae ses espé- 
rances d'un autre côté. Charles de Duras lui parut propre à 
«ssurer ses vues de grandeur de famille auxquelles il cédait 
avec tant de charme. Charles de Duras avait des droits sur 
iS'aples , et si la puissance pontificale iui venait en aide , nul 
doute qu'il ne se vengeât des obstacles et des testaments sus* 
cités ou rédigés par une reine sans enfants. Ce prince , ingrat 
envérs Jeanne qui l'avait éli vée comme son propre fils, étouffa 
tous les sentiments que 1 honneur et la reconnaissance pou- 
vaient faire naître dans son cmur. Le duc d'Andria, dépouillé 
de ses châteaux , maltraité par Jeanne . était le champion le 
mieux disposé à s'entendre avec le pape , et à servir à la fois 
ses haines et ses pensées ambitieuses. Il alla^ au nom d'Ur- 
bain , secrètement auprès de Charles « qu'il trouva irrésolu à 
disputer â la reine sa couronne. Jeanne connut cette intrigue, 
et syns garder aucune mesure dans sa colùre contre le Pontife, 
elle se décida à soutenir le schisme que seize cardinaux mé- 
ditaient dans Anagni. 

Le sacré-collége n'était pas en sûreté dans Anagni , ville 
trop voisine de Home et de Tivoli : il se retire à Fondi , près 
de Gaete , et là . abrité par le trône de Jeanne , et sous la 
protection d'Honorat Gaëtani , comte de Fondi . de la {amille 
de Boniface Vlil , il procède â rélection d'un autre pape. Les 
baileries étant ainsi dressées , les seize cardinaux s'assemblè- 
rent en conclave ; le but de la réunion était d'exclure les Li- 
mousins. Le cardinal Jean de Cross dit que , dans les circons-- 
tances présentes, il ne convenait pas de faire pape ni un 
Français ni un Italien. Ne pouvant plus compter sur l'accepta- 



(1) CoUennccio* Bist. NeapolU. /tfr. Y. 
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♦ 

tion du roi de France , ils tournèrent leurs vues sur 4mx 

d'enU e eux douL la haute naissance les mettait en rap[)ui t de 
pareûté avec la plupart des princes de l'Europe. Uobert de 
Genève était allié à tous les princes d'Allemagne et au comte 
de Flandres; Pierre de Luna tenait, par les liens du san|^, 
aux différents rois d'Espagne. Séance tenante . Jean de Cross 
donna sa voix à Robert de Genève , comme attaché par sa 
naissance à Tempire germanique (1) . dont le comté de Genève 
était un fief. On ne vit plus dans ce pape de trente-six ans , 
qui avait gagné ses éperons au massacre de Césène , qu'un 
rival terrible pour Urbain. Tous les carAnaux français lui 
donnèrent leur voix , sans en excepter le cardinal d'Amiens • 
qui se fît un mérite apparent d'un triomphe que trahissait un 
secret di^pit. Les tFois Italiens comprirent alors qu'ils avaient 
été trompés ; ils ne donnèrent point leurs suâVages^ mais ils 
rendirent leurs hommages à ce nouveau pape, et reconnurent, 
dans un écrit rendu public . qu'on avait suivi les lois de l'E- 
glise dans cette élection. L'exaltation de liobert eut lieu le 
20 septembre il fut couronné dans l'église cathédrale 
de Fondi . en présence d'Othon de Brunswick , des ambassa- 
deurs de Naples et de plusieurs seigneurs. Robert prit le non* 
de Clément VIL 

11 était difficile de choisir, selon le droit, entre les deux 
pontifes , et l'Europe se partagea selen Tintérèt des princes. 
On vit alors commencer une lutte effroyable, à laquelle au- 
cun des souverains n'était en état de mettre un terme. Sur 
aucun, trône ne se rencontrait un homme capable d'apporter 
un remède au schisme, ou de donner à l'Europe une impulsion 

(1) Ego non nomiao Gallicum nec Iialicum , sed nomino cteligo aliura 
qai non est G.dlicus nec ilalicus. D. Roherlum , cardinalem GeliCFiensem , 
qui est de nalione Alcmaninc , hune uligo in surnmiim ponlillccm. Tune suc- 
fcssivè , nemine discrcpante , onuies cardinales elegerunl eum , exceptis car- 
dinaliLus italicts. (Petruê de Cross , Arclùepiseoput ArdaleMiSi in 
posU), 



. kj: i^cd by Google 



salutaire. Les rois virent des s [ mes au service de leur ambi- 
tion dans les pardons et lès foudres -dont disposaient les pon- 
tifes rivaux. 

Le monde fut niors divisé en Urbanistes et en Clémentins, 
animés les uns contre les autres d'une égale haine , poussant 
chacun de son côté au plus scandaleux prosélytisme. Le schis- 
me , constilué fort et vivace , ne transigeant jamais , ainsi que 
le dogme absolu , conduisit à l'anarchie morale , féconde en 
tristes résultats. Tout se vendit, la conscience , les serments» 
rbonneur et fiieu lui-même. Chaque prétendant à la tiare, 
voulant se faiic des créatures, abolissait toutes les règles de 
la discipline et favorisait toutes les passions; des prélats, 
gagnés par l'or et l'ambition , flétrissaient^et anathématisaient 
le lendemain ce qu'ils avaient préconisé saint la veille ; les car- 
dinaux passaient alternativement sous les étendards de l'im et 
de l'autre papa (1) ; la vertu et la religion ne furent plus que 
dans les livres , ei la licénce se trouva partout. Nicolas do 
Giémangis. Gerson, Pierre d*Âilly, Maime Bourg. Théodoric 
de Niem. nous ont laissé un tableau vraiment déplorable dt 
cette époque. 

Les deux papes se partagèrent inégalement le monde chré- 
fien. Urbain retint dans son obédience la meilleure partie dt 

i lUlie , les étals de l'empereur Wencesa , qui succéda à son 
père Charles IV, l'Angleterre, la Bretagne, la Flandre, la 
Hongrie , la Pologne . le Danemarck et la Suède. Outre la * 
France, Clément Vil acquit à son tour l'Ecosse, la Sicile, la 
Savoie et la Lorraine ; au cœur de l'Allemagne , l'Autriche et 
la Bavière. Les royaumes de la Péninsule hispanique et le 
Hainaut gardèrent la neutralité. Le parti de Clément Vli ne 



(I) J'iadiqne ici Pileos d« Prato, «relieTiqae de RaTennei qa'Urbiia VI 
lit cardinal en fécompense de son aèle k le défendre; il renia Urbain et pas» 
au parti de Clément qui loi eonsenra sa dignité ; il renia encore eelni-ei pevr 

prendre la défense du Roniface ÎX , surcesscur d'Urbain. Pour ces dcsertiont 
ittccessives» de Frato iui appelé le cardinal det Troii Cftapeatix* 
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tarda pas cependant à faire d'autres conquêtes : Pierre de 
Luna . qui fut nommé légat dans l'ibérie , eut bientôt rangé 
sous lobédience de son patron tous les royaumes de l'Espa- 
gne. Clément compta de plus parmi ses partisans Naples , 
les îles de Chypre et de Rhodes , Gênes; encore fallut-il bien 
du temps et des négociations pour attirer à lui. les unes après 
les autres « ces diverses contrées. La France même , qui fut 
son plus solide et son plus constant appui , ne se détermina 
qu'après de très-longues délibérations. 

Clément Vil , pour afTermir sa cause en Italie , prit une dé- 
termination qui devait ruiner la monarchie pontificale. Par une 
constitution publiée peu de jours après son exaltation, il érigea 
les provinces de la Uomagne , de Ferrare , de Ravenne , de la 
Marche, de Spolette, de Pérouse, de Todi et de rOrobrie , en 
royaume de l'Adriatique , en faveur de Louis d'Anjou . frère 
de Charles V. Il ne se réservait que Rome , le poitrioioine et 
la Sabine (1). 

Urbain comptait dans son parti sainte Catherine de Sienne 
et Pierre , infant d*Âragon , religieux franciscains , célèbres 

tons les deux par leurs révélations. Pierre de Luxembourg, 
iîis du comte de Ligny, et saint Vincent Ferrier. jetèrent quel- 
que éclat sur l'obédience de Clément; chacun de ces person- 
nages travailla activement à la défense de sa cause. Catherine 
écrivit avec toute la chaleur d'une Tune inspirée en faveur du 
. pape Urbain. Elle inviia Charles de Duras à se mettre à la 
tète d'une armée nationale pour chasser les Clémentins . en* 
nemis naturels de Tltalie : elle fit des efforts inouïs auprès de 
Jeanne de tapies pour ramener cette reine sous l'obédience 
d'Urbain ; elle se plaignit, dans les termes les plus amers , au 
roi Charles V de la protection qu'il accordait è l'antipape et 
h ses cardinaux , dont elle n'attribua la défection qu'au 
désir de continuer à mener impunéinent une vie scandaleuse. 



(I) Spicilegiam d*Acheru « lom. Ifl , pag. 745. 
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La Sak)te termine ainsi : « Ouvrez donc les yeux, ô très-cher 
s père !• peosez que vous devez mourir , et que vous ne savez 
V ni le jour ni l'heure. Ayez en votre pensée la vérité et la 

■ justice , et non Tamour exclusif de votre patrie ; car tous les 
B pays sont ^aux devant Dieu , vu que tous les hommes soat 
i sortis de sa volonté, tous sont faits à son image et à sa res- 

• semblanee . et rachetés également par le sang de Jésus- 

■ Christ. (1) • 

On a toujours admiré l'énergie et l'éloquence mâle de la 
lettre adressée aux trois cardinaux italiens après l'élection de 
Clément Vlh 

« Très-chers Pères en Jésus- Ghi ist , leur dit-elle, moi 
» Catherine» esclave des serviteurs de Jésus-Christ Je vous 
« écris dans son précieux sang nec le désir de vous voir re- 

• venir i la vérité et I la lumière , du^fond des épaisses ténè- 
» bres dsrns lesquelles vous êtestombés; alors vous serez mes 

• Pères bien-aimés , sinon , non. Oui , vous serçz mes Pères 
i si vous sortez desabimes de la mort, si vous revenez à la 
1 vie de la grâce de laquelle vous vous êtes séparés en aban* 
» donnant votre chef, pour devenir des membres morts. Je 
1 veux dire que vous devez rentrer dans la fidélité et 

• l'obéissance du pape Urbain Vi où se trouvent tous ceux 

• qui participent à la lumière et I la vérité. Ne vous laissez 
» donc pas aveugler par l'amour-propre et le mensonge.... 
> 0 misères profondes de l'amour-propre de la vanité qui 
» vous a iait tourner comme des feuilles agitées par le vent !.«. 
9 Vous avez été mis sur le sein de l'Eglise comme des fleurs 
» destinées à répandre Uc suaves odt^iirs, comme des colonnes 

• pour soutenir le mystique édiiice de Jésus-Christ, comme 
9 des flambeaux sur le chandelier pour éclairer les fidèles. 

• Or, avez-votts rempli les buts de votre élévation? Hélas ! 
» non , car vous n'êtes remarquables que par votre ingratitude 
» envers celte KgUse qui vous a nourris. 



(1) Letlcre dcUa B. Vergine Luienna Ua Siena , in-i » Yenezia, 1563»^ 
jtage 213. 
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• que de consentir à un si grand crime, car il connaît la vérité 
w comme vous. 0 misère et aveuglement déplorable! dans 
n quel abîme étes^vous tombés par un' sentiment d'amour- 
■ propre blessé ! Oui , c*est l'orgueil qui vous a poussés au 
» schisme , car avant que le pape vous eût réprimandés . un 
a peu durement peut être , vous l'avez confessé et reconnu 
» pour vicaire de Jésus-Cbrist. Héias l pourl*amour de Dieu. 

• revénez à la vérité . bnmiUez*votts devant la suprême ma- 
r jesté et revenez à l'obéissance du pasteur légitime. Que la 
» honte et la grandeur de votre crime ne vous fasse pas aban- 
» donner votre salut.... Et si nous voulions encore employer 

• une considération humaine , là où les idées dun ordre plus 
» élevé doivent l'emporter , je vous dirais que bien que toutes 
» les nations soient égales aux yeux de Dieu, cependant le 
t pape étant italien , ei par conséquent notre compatriote • 
1 pourquoi . h notre grand détriment , avez-voos secondé les 
» vues des llltramontains? Revenez donc à vos devoirs, et 
» n attendez pas la colère divine. Je termine ici, car si j'é* 
t coûtais ma volonté, je ne m'arrêterais pas, tant sont grandes 
» la douleur et la tristesse de mon âme en voyant une aussi 

• déplorable prévarication de la part de ceux qui devraient 
t en être si éloignés ! (1) • 

Dans la sainte ardeur qui Tembrasait pour le salut de la 
patrie et le triomphe de la religion , Catherine ne ménageait 
pas non plus cet irascible Urbain VI . sur la tôte duquel elfe 
plaçait les destinées de son pays ; elle l'invitait à calmer son 
irascible impétuosité, qui nuisait au succès de sa cause, i Âu 

• nom de Jésus-Christ crucifié , lui écrivait-elle . tempérez 
» un peu ces mouvements trop brusques que la nature vous 
t a donnés. (^) t 

Pierre d*Âragon harcelait aussi le monarque français pour 



(I) Uitere, etc. pages Si ei êeq^ 

(S) Mitigate nn poeo , per i'amora di Cbristo erocifisso t qnesti movimoiU 
ittbiti che la natiira vi porge. pag. SO. 
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Tâtlirer dans le parti d'Urbain. De son côté, saint Vinceot 
Ferrier établissait eo Espagne , comme un principe ioconteâ^ 
table, qu*il ne fallait point juger du droit des prétendants à la 
papauté sur les révélations , les prédictions , les miracles de 
certains prophètes , mais qu'on devait ajouter foi aux disposi- 
tions des cardinaux, seuls constitués en autorité pour le gou- 
vernement de l'Église dans les tristes circonstances ofa elle se 
trouvait (1). 

Frappé dans sa dignité , blessé par un schisme naissant qui 
allait effacer l'éclat de sa triple couronne , Urbain voulut ré- 
sister à l'orage. Catherine , sortie de son cloître pour apporter 

à la papaulc le secours de ses généreuses idées , sut retremper 
le courage abattu d'Urbain, et lui inspira un coup d état dé* 
cisifet une mesure de politique habile: d'abord la destitution 
des cardinaux rebelles , ensuite la nomination de vingt«neuf 
cardinaux pour remplir le vide que laissait à la cour la défec- 
tion des anciens. 11 distribua à ses élus les meilleurs bénéiices 
du royaume de Naples ; il lança ses foudres sur le front royal 
de Jeanne , la déclara schismatique , excommuniée et déchue 
de la royauté. Urbain fit plus encore , il envoya le duc d'An- 
dria offrir la couronne de Naples à Charles de Duras, qui rési- 
dait dans le Frioul. Charles, obsédé partant de sollicitations, 
accepta en6n. Son séjour en Hongrie l'avait rendu suspect à la 
reine , elle crédit de son beau-frère Robert d'Artus. ou d'Ar- 
tois . croissait progressivement à la cour« Louis de Hongrie 
fut invité par Cbaries de Hongrie à le seconder dans son en- 
treprise. 

Maintenant ce ne sont plus les querelles tliéoloi^iques du 
grand pape Jean XXH , c'est la papauté détinitivenient avilie . 
étiolée par une rivalité scandaleuse : c'est la guerre , la cons- 
ternation et la misère des peuples , les excommunications réci- 

proques lancées du haut du Vatican et du sommet des monta/- 



(4) Vinoenl Ferrier, apud Btlas. vit. PP. , 1. 1 , pag, iiem apnd 
Ech. BiU. Dom. I. I , pag. 796. 
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gnes de Fondi. Et. chose étonnante 1 l'Europe . respectueuse 
devant les décrets pontificaux , voyait commencer cette lutte 
sans s'interposer souverainement entre les deux rivaux* 

Pour faire face à son compétiteur , qui voulait la guerre . 
Clément mit une armée sur pied ; il lit venir le comte de Mont- 
joie , son neveu, avec les troupes qu'il avait tirées de la 
Savoie (1) ; le comte se joignit à Sylvestre de Eudes et à Ber- 
nard de la Salle . qui commandait les Bretons et les Gascons 
au ser.ice du Saint-Siège. On se livre bataille dans le voisi- 
nage de Rome ; huit cents hommes du parti d'Urbain sont 
couchés sur la poussière ; on s*entr égorge avec la double fa- 
reur d'une guerre civile et d'une guciTe religieuse , et cepen- 
dant chacune des armées portait les clés de Saint Pierre sur 
ses drapeaux . On persécute à outrance les prélats , les prêtres, 
les clercs de l'obédience du pape romain ; on les arrête sur 
mer et sur terre , on les maltraite , on les précipite dans les 
rivières , on les fait périr par le feu ou par toute autre moit 
violente (2). Dans les terres de la Campanie» en Toscane ei 
en Sicile , on prit et on ruina quantité de villes et de châteaux»- 

on ravap;€a les caiiipiiL;rirs , on détruisil les OL;]iscs et les mo- 
nastères ; i Italie entin lut désolée par les meurtres et les bri- 
gandages. Urbain ne fut pas plus modéré que Clément : il 
réduisit à la misère un nombre infini d'ecclésiastiques. Plu- 
sieurs d'entre eux, ne considéiant que leur cupidité, soit 
pour conserver leur premier état , soit pour obtenir des grâces 
nouvelles, se prosternèrent devant celui des papes qu'ilsiCOiH 
sidéraient intérieurement comme un intrus ; dautres acceptè- 
rent dt'S bénéfices daus les deux obédiences : d'autres s'atta- 
chèrent tour-à-tour à celui des pontiiesqui accordait le plus 
de faveurs. Ce malheureux schisme eut pour résultats la ruine 
des peuples , la dépravation des mœurs, la simonie , la ré- 
volte, l'apostasie. Ihabilude du crime , tous les fléaux de la 
guerre et de la discorde» 



(1) Fantoni. Istoria d*Airignone. 

(2) Vit» PP. , L I ,pag, 430 Hiim. , cap. XIX, 
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Urbain soiii^ca cependant à se défendre: il mit aussi une 
armée sur pied , composée de soldats que i empereur lui avait 
envoyés, et de ces vieilles bandes de Tard-Yeous qui , de- 
puis plus de seize ans . svaient désolé l'Italie sous la conduite 
de 1 Anglais Sfakivood, tanlôt au service du pape, tantôt à 
celui des t)Tâns , ou des villes rebelles qui les aclielaient. 
Urbain donna le commandement de son armée au comte Al- 
bério de Balbîano. gentilhomme romagnol » ancêtre des princes 
Belgiojoso de Milan. Ce capitaine forma, sous l'invocation de 
Saint-Georges , uue compagnie dans laquelle il ne voulut ad- 
mètre que des Italiens, et il la mit; en 1578, au service 
d'Urbain VI. Cette compagnie défit à Pontemolle celle des 
Breloiis attachée à Clément YI , qu'on rtgardjit comme la 
plus formidable de toutes les troupes étrangères. Dès lors, 
la compagnie de Saint-Georges fut la vraie école militaire 
en Italie; tous les jeunes gens qui avaient du courage, 
du LaU'iit cL de l'ambition , y accuuiaieiit de toutes parts ; tous 
les capitaines qui , vingt ans plus tard » acquirent une si haute 
réputation» se firent gloire d y avoir servi (1). 

Avec cette vaillante compagnie, Balbiano entre aussitôt 
dans Rome ; il attaque d'abord les retranchements du bouiJ[ 
de Saint-Pierre, et oblige les Bretons, qui les défendaient , 
à se retirer dans le château Saint-Ânge, qui fut, peu de jours 
après, réduit aux dernières extrémités, par suite des attaques 
succesiLvos d'AlLéi ic. Le comte de Mcutjoie, à la lè!e de 
l'armée Giéuieatinc , s approche de Uouic pour dégager la for- 
teresse » et fait én même temps le siège de Marino , place 
assez forte située à douze milles de la cité des papes. Le pru* 
dont Albénc sui t à l'instant de celle vilio , et se trouve le soir 
môme en présence de l'armée ennemie. De son côlé, Montjoie 
quitte ses retranchements pour ne pas s'y trouver cerné ; 
tout annonçait pour le lendemain une bataille décisive. 

Dès le matin, la division d'Albéric s'ébranle la première et 



(1) Simondti de Sibmoadi. Histoire de la Libcrié en Italie > c. I y pag* 30S« 
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tombe sur les Gascoûs . que commandait Bernard de la Salle. 

Ce capitaine se défend avec un admirable courage ; mais 
accablé par le nombre . il est battu et fait prisonnier. Montjoie 
dispute sur un autre point la victoire à Galeazzo Pepoli . dont 
les soldats ne combattent plus qu'en reculant. Le comte allait 
enlever la gloire de cette journée. l'orsqu'Albéric vint la lui 
ravir. iN ayant plus d'ennemis devant lui» Albéric court au 
secours de Pepoli «qui, encouragé par la présence de son 
compagnon d*armes . ranime ses soldats et les ramène au 
combat. On se battit avec un acharnement sans exemple. 
Montjoie , attaqué de toutes parts , se défend en désespéré ; 
mais il est contraint de céder, et se rend prisonnier avec Syl* 
vestre de Budes et soixante autres chefs de l'armée Ciëmen* 
tine : cinq mille soldats restèrent sur le champ d^ bataille. Ce 
carnaî^e dura toute la journée du 29 avril 1379. Depuis long- 
temps i Italie n'avait vu un combat aussi meurtrier , ni des 
soldats s'entr'égorger avec autant de fureur. Âlbéric entra 
triomphant dans Rome; Galeaz20 Pepoli et lui pressèrent 
aussitôt le siège du château Saint-Ange , qui se rendit à coo^ 
position. 

Urbain se reposait tranquillement sur les lauriers dé Bal« 

biano . tandis que Clément . consterné par ce revers , quitte 
Fondi, et se retire à Naples auprès de la reine Jeanne. Les 
suites de la démarche de cette reine en faveur de Clément 
Vil ne furent pas heureuses, t Rien de compliqué sans 
doute comme la position que le schisme lui avait f^ttc, dit 
un auteur dont nous airnons à citer les sages réflexions (1) ; 
placée dans la sphère d activité de deux parties belligérantes . 
cette princesse ne pouvait échapper I Imfiuenee de Tune ou: 
de l'autre. En s'alliant à Uibuiii , elle s'exposait à perdre le 
comté de Provence , le plus riche fleuron de sa couronne ; en 
s'alliant à Clément, elle courait la chance de perdre Naples. 
la portion la plus considérable de ses domaines. Tel est le 



{{) L'abbé Kose. Éludes bislur. , p. 4b2 et 485. 
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sort des états dont les provinces ne sont pas contîguës-^ 
forcés de s'assimiler avec les puissances voisines, ils se iais- 
sent emporter dans le tourbilion d une politique étrangère , et 
subissent ainsi tes conséquences de principes opposés à leurs 
intérêts. Tout bien considéré, le premier parti était prélérabie 
à l'autre , et entraînait moins d'inconvénients. 11 y eut donc' 
chez Jeanne» faux calcul en quittant Tobédienee d'Urbain pour 
celle de Clément, t 

Jeanne et Olhon de Brunswick accueillirent avec empres- 
sement le pape fugitif. Mais de nouveaux malheurs attendaient 
Clément dans cette ville. Les Napolitains , outrés que leur 
reine préférât un étranger à leur compatriote Prîgnano, pren- 
nent les armes en tuoiuile; ils viennent assiéger ie pape et la 
reine jusque dans le château de l'OËuf , où ils s'étaient réfu- 
giés pour é€l] <ii »[>er à leur colère. II ne restait plus un coin de 
terre uu le malheureux Clément pût aller cliercher un asile; 
son rivai cûtûni par ie faire prisonnier « et peut-être par faire 
tomber sa tête . si le pontife vaincu n'etli pris la résolution 
de venir en France et de transporter sa cour à Avignon, dans 
ses iunnidables tours, du haut desquelles il pouvait demander 
du secours au roi Charles V et préj)arer les moyens d écraser 
son rival. Il fit agréer son projet à la reine. Celle-ci , toute 
dévouée à Clément , mais charmée de se débarrasser de cet 
liùlc ilicummode . lui donna quelques galères sur lesquelles il 
s'embarqua avec tous ses cardinaux , à l'exception de ceux de 
Saiote-Praxède, Jacques de Itro et de Saint-Sixte, Léonard 
de Gilfoni, à qui il con6a le soin des affaires à Naples. Après 
une navigation luii^ue et pénible. Clément arrive à Marseille 
le 10 juin 1379 . et de là se dirige sur Avignon , où il fut reçu 
avec des démonstrations de joie qui durent le consoler 46 ses 
malheurs (i). 

La France, qui doit toujours se trouver l'arbitre des débats 
qui s'agitent en Europe » sort eoUû de son long sommeil, et 



(1) Zurita. ikonal. Arag. lib, X , cap, XXIV^ 
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veut intervenir dans cette question de vie pour la chrétientés 
Après avoir fait examiner par l'Université et son clei^é assem- 
blés dans la maisoQ de Vincennes, les droits des deux concur- 
rents I la papauté . le roi de France, Charles V, donna gain 
de cause à Cic^menl. Celte préférence étonna les rois de l'Eu- 
rope, qui voulaient favoriser Urbain. Aussi Clément, victorieux 
quoique exilé, s'en prévalut-il pour excommunier, avec les 
solennités les plus imposantes, Urbain, son compétiteur. 
Celui-ci riposta en faisant éclater les foudres du Vatican sur 
les tours d'Avignon. 

Urbain, du haut de la chaire pontificale, soufflait partout lé ^ 
feu de la guerre. On vendait tout pour payer les frais de cette 
ligue , on fondait les vases sacrés , on aliénait les biens de 
rÊglise . tant il tardait à ce pape plein de haine de voir crouler 
le trOne de Jeanne. Jeanne , obsédée de terreurs religieuses , 
entendait avec douleur les murmures de Naples épouvantée ; 
elle pouvait retarder la ch»ito de son trône en faisant arrêter 
la femme et les enfants de Charles qui se trouvaient auprès 
d'elle ; mais sacrifiant son ressentiâtfent à la grandeur d'âme 
qui la maîtrisait, elle laissa partir cette femme et ses enfants, 
espérant qu'une conduite aussi magnanime désarmerait son 
ennemi. Dans cette douloureuse position, elle tourna ses re- 
garda vers la France , puissance toujours prêle à couvrir de 
son égideles princes malheureux. Elle monta sur une de ses 
galères, et vint à Avignon cunlérer. avec le pape Clément,- 
sur la conduite qu'elle devait tenir. Le pontife était aussi ift* 
téressé qu*elle à la conservation de ce royaume. Dans i'extré- 
milc où se IroiivaieiiL ces deux souverains , ils pensèrent que 
le plus solide appui qu'ils pussent trouver était dans la per- 
sonne d'un prince qui pût neutraliser les efforts de Charles de 
Duras. Clément proposa à Jeanne d'adopter Louis d'Anjou , 
frère de Charles V , pour son lils et son successeur au royaume 
de Napies. c Puisque vos parents les plus proches , lui dit 
i le pontife, sont devenus vos plus cruels ennemis, choi- 
I sissez un prince dans Taugoste maison de France dont vous 
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i êle$ issue . et adoptez-le pour votre fils et votre suecesseur • 

f L'amour , la reconnaissance, la générosilc , l'intéiùt même 
» l'obligeront à vous secourir jde tout son pouvoir. Jetez les 

• yeux sur Louis d'Aojou; ee prince, dans la force de Tâge 
» où il est aujourd*hui . possède les qualités les plus propres 
» pour l'aire un c:rand roi : il est sage , il est vaillant , cxpéri- 
» monté dans la puUùque et dans les affaires de la guerre ; 
» il l'a faite glorieusement contre les Anglais , il la fera avec 

• succès contre un ennemi son rival. (1) » 

Charmée de trouver dans la maison de Franco le défenseur 
quelle cherchait, Jeanne se détermina sanshésiter àsuivrele 
coDseii de Clément. Elle reprit le chemin de Naples» et trouva en 
arrivant son royaume foudroyé par de nouveaux anathèmes, ses 
sujets dispensés du serment de iidélilé , et Charles , son cou- 
sin et son neveu , prêt à partir pour lui faire la guerre. La 
France devait chaudement défendre les intérêts de cette reine, 
puisqu'en adoptant pour son fils Louis d'Anjou, elle le dé- 
clarait son héritier universel par son testament du 29 Juin 
1380 . signé au château de l'CEuL Des lettres patentes, 
digées dans le même mois , confirmèrent cette adoption. La 
reine fit ensuite restitution en faveur du lils aîné de Louis, et 
en cas de mort, en faveur de celui des enfiints de Louis quo 
l'ordre de sa naissance appellerait à la succession. Le 23 
Juillet, Clément VII ratifia ces lettres d'adoption , dérogeant 
ainsi à la cause de Tinféodation de Clément VI , qui portait 
qu aucun prince ne pourrait succéder au royaume de Naples 
s'il ne descendait de Charles i*'. 

L'adoption de Louis d'Anjou et l'espérance d'abattre l'or- 
gueil du pape Urbain, ne furent pas les seuls avantages rem- 
portés par Clément VU. La Castille se déclara pour lui. Les 
précautions que prit Jean 1*' , roi de ce royaume , avant de se 
déterminer, donnèrent un poids immense Isa déclaration. 
Dans le temps que la Castille labandonnait . Urbain assurait. 



(1) 8. Boneho. SiiL ikPiomea» f. II. 



Digitized by Google 



— 214 - 

en dédommagement de celte perte , la moitié du royaume de 
Naplesàsa famille. Charles de Duras, pressé parle roi de 
Hono^rîe et suilicitc vivement par le pape de Rome , arriva 
entln en Italie avec son armée; il se rendit eo toute hâte au* 
près d'Urbain . qui le reçut comme uu libérateur. Le Saint* 
Père lui donna publiquement l'investiture du royaume de Na- 
pies ; mais il l'ubligea d'inveslir lui-même François Prignano, 
son neveu , de la principauté de Capoue . du duché d'Amalfi , 
des comtés de Caserte . de Fondi , de Minerbino , des villes 
d'Averse , de Gaëte , de Serrent, de Nocera . en un mot. de 
la plus belle partie de ce puissant état. Duras dissimula . con- 
sentit à tout et proûta des avantages dont le pontife le combla, 
car Urbain lui sacrifia , outre ce qu'il trouva dans ses propres 
épargnes , plus de quatre-vingt mille florins d'orqu*il avait re- 
tirés de la vente des biens, des croix, des calices, des statues 
qui appartenaient aux églises ou aux monastères (1). 

Le 16 septembre 1380, après avoir longtemps souffert du 
poison administré, dit-on. parle roi de Navarre. Charles V 
mourut dans la quarante-quatrième année de sa vie. La France 
perdit en lui le meilleur et le plus religieux de ses rois (2). Il 
laissa deux fils, dont Taîné, qui n'avait pas encore dix ans , 
lui succéda sons le nom de Charles VI , et le second, qui • 
n'en avait que neuf, fut duc d'Orléans. 11 laissait aussi trois 
frères : le duc d Anjou, appelé au trône deNaples, le duc de 
Berry et le duc de Bourgogne , princes qui . par leur union . 
auraient pu faire lo bonheur de la France , et qui . par une 
antipathie perpétuée jusque dans leurs descendants, mi- 
rent le royaume à deux doigts de sa perte. La mort du roi fit 
malheureusement ajourner le départ du duc d'Anjou pour 
l'Italie avant l'aiiivée à Naples du prince Charles de la Paix. 

Les dispositions de la chancellerie avignonaise, par les- 
quelles la France se trouvait si bien favorisée , loin de conso- 



(1) Thierry rsiem. De schism. Hb. I , pag. 22. 

{%) Mss. de Clirii>tiQ£ de Pi&ao , apud Leliœaf | (. 111 , 379. 
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îider le trône chancelant de Jeanne . ne fireiU qu'accélérer sa 
chute. Ces adoptions étaient un reste des anciennes lois ro- 
maines; eiies doDûaieot le droit de succéder, et le prince 
adopté tenait lieu de fils ; mais le consentenK^ni des barons 
était nécessaire. Quand l'intérêt des peuples n'est [)as con- 
sulté dans ces sortes de transactions . quand on ne prend avis 
que de l'ambition des dynasties , on doit s'attendre à une op- 
position formelle de la part de ceux dont on sacrifie les inté- 
rêts. Aussi, ù peine les populations eurent-elles connu les 
lésoiutions de la reine, que des clameurs se tirent entendre. 
Les mœurs , les coutumes des Français • si différentes de 
celles des peuples d'Italie , étaient pour elle le prétexte de 
récriminations incessantes. Ou se rappelait que Charles 1**", 
en arrivant à Naples avec son cortège de barons provençaux , 
avait dépouillé d'anciennes familles de leurs emplois et de 
leurs richesses pour en investir les nouveaux venus : on crai- 
ç^nait de voir se renouveler la dépossession des anh t s maisons 
napolitaines. La noblesse surtout éclatait en murmures ; elle 
désirait le retour de Charles de Duras • que ses droits et ceux 
de sa femme appelaient au trône« Soutenu . non par des vœux 
secrets, mais par une manifestation éclatante, Charles entra 
dans Napies le 16 juillet 1381 . au milieu d'un peuple ivre de 
joie • après avoir reçu à Rome la couronne du pape Urbain 
VI. Jeanne ne voulut pas être témoin de cette ovation ac- 
cordée par un peuple inconstant et léger; elle s'enferma dans 
le Chàteau-Neuf avec toute sa cour et un grand nombre de 
personnes des deux sexes qui redoutaient la fureur des parti- 
sane de Charles (I). 

L'épisode de Jeanne de Naples n'est point étranger à l'his- 
toire de la papauté Avignonaise « c'est pourquoi nous allons 
continuer à dérouler les dernières péripéties de ce drame qui 
commença par un meurtre et finit par un assassinat. — A 
l'origine de la révolte napolitaine * provoquée par le mépris 



(I) H. 1loac]ia«tH^, Httt.deProvBOoe. 
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qu'on avait alors pour la puissance populaire. Jeanne avait 
envoyé en Provence Louis-Antoine de la IbUa, comie de Ca- 
serte , pour lui amener les galères de Marseille. Le désir de 
cette malheureuse reine était de revenir en France, parce 
qu'elle prévoyail une défeclion générale , une trahison mé- 
ditée par la noblesse . et que sans doute Charles de Duras 
serait porté sur le trône par le peuple enthousiasmé. Jeanne 
voulait d ailleurs s'assurer des dispositions de Clément VII, et 
hâter , s'il était possible . le départ des troupes que le duc 
d'Anjou promettait d'amener en Italie, Les états de Provence 
et les fidèles Marseillais s émurent au récit d'Antoine do la 
Ratta; ils firent un appel à la noblese du pays. Amédée IV. 
comte de Savoie . promit de se liguer avec eux. Mais Charles 
de la Paix n'était pas homme à abandonner la conquête du 
royaume de Naples ; son activité devança celle des partisans 
de la reine. Ce jeune prince cerna rigoureusement le Cliâteau- 
Neuf, où les linneuis de la famine avaient déjà pénétré. 
Otbon . entermé dans Averse avec son armée , restait comme 
spectateur immobile de la chute de son pouvoir et de la posi- 
tion malheureuse de Jeanne. 11 était environné de traîtres qui 
avaient déjà déserté ses drapeaux. Son épouse ne devait phis 
compter sur son secours, car la félonie de ses soldats avait 
glacé son courage. Jeanne , tourmentée dans son intérieur par 
la famine et le désespoir, au dehors par le succès des armes de 
Ch;ii l{^s de Duras, trahie dans ses espérances, se trouva dans la 
triste nécessité d'envoyer des propositions de paix à son enne- 
mi. Sa déplorable situation n'était point un secret pour le vain- 
queur. Ce prince impitoyable n'accorda qu'une trêve de cinq 
jours, à condition que si Othon ne venait pas faire lever le 
siège, la reine se livrerait à discrétion après ce terme (i). 

Pendant la suspension des hostilités , Charles se comporta 
en galant et courtois chevalier ; mais Jeanne , qui ne fut point 
dupe de l'hypocrisie de son ennemi . fit expédier secrètement 



(I) H. Boodie^tMéry. Bisl. da Provéï^e. 
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i Otlîon Tordre de venir à son secours avant l'expiration de la 
trêve. OUiûQ obéit avec une ardeur inattendue. Le cinquième 
jom\ au lever du soleil^ «leanne, du haut de sa tour, vit 
ilotter la bannière royale; âon époux venait mêmê aux pieds 
<lu château où son ëpouse gémissait prisonnière, disi^uter la 
couronne. La querelle se vida en présence de Jeanne. Othon 
lit dignement oublier son insouciance accoutumée. Ne se fiant 
plus sur la fidélité de ses soldats , électrisé seulement par le 
tlésir de rempui 1er !a victoire, il avance vers les rangs enne- 
mis ; il voit llotler le pavillon du préiendant ; c'est vers ce 
•drapeau qu'il se dirige seul . s'ouvrant un passage avec son 
^pée ; son impétuosité le favorise ; il est près d'enlever cet 
étendard de l'usurpation , lorsque , accablé de fatigue , il 
chancelle et tombe au milieu des cavaiters de Charles, qui le 
reconnaissent et s'emparent de lui en criant : Vw le pape 
Urbmn! vive Charles III I Alors son armée découragée se 
précipite en désordre vers le chéteau Saint-Elme. Balthasar 
4Ïe Brunswick, iiobert d'Ârtois, duc de Duras . et Sabran. 
comte d'Ariano • après avoir vainement tenté de ramener les 
soldats au combat . cèdent I leur tour, et s'enfuient dans le 
château au milieu de la doioute générale. La reine , léiJioin 
«dece malheureux combat, sentit son âme navrée de douleur. 
Dès le lendemain , elle envoya Hugues de Saint*Séverin à 
Charles pour lui annoncer q^'ellese mettait en son pouvoir, 
niais qu'elle le suppliait d'épai^ner ceux que l'attachement 
pour sa royale personne avait rassemblés sous ses dra- 
peaux (1). 

Chailcs vint visiter la reine dans sa prison. Pendant trois 
Jours, il fut respectueux et [ilein d'égards pour sa captive; 
mais lorsqu'il vit les galères provençales sillonner la rade de 
Naples , il changea de langage , sans cependant s'écarter des 

bornes d'une bienséance hypocrite. 11 demanda que Jeanne le 
nommât son héritier du royaume de Naples et du comté de 



(1) n. Bonèbeet Hérj. Hiil. de ProTcnee. 
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Provence. La reine , tout entière à sa douleur , sut néa^mani» 
dissimuler ; elle feignit de consentir aux ambitieuses préten* 

tions de son vaiinjueui . Alurs , ébluui par ce succès inespéré , 
Charles permit au couiaïaudanL de l'escadre provençale de 
voir la reine. L'entrevue fut douloureuse et digne à la fois. 
Jeanne, sans penser quelle gémissait sous le poids des 
chaînes, confia au commandant qu'elle atlendait de sa fidèle 
Provence un dernier témoignage d atiachemeot » celui de re- 
connaître pour son successeur Louis d'Anjou , et non l'ingrat 
Charles de Duras, insolent vainqueur, qui ne cessait d*ou« 
Irager sa prolecliice en la retenant prisonnière. Ce récit ne 
se fit point sans répandre beaucoup de larmes. En la quittant, 
les Provençaux firent serment de mourir pour une si magna* 
iiinie et si malheureuse souveraine. La suite nous apprendra 
que bien peu furent fidèles à cotte promesse (l). 

L'illusion lascinait encore les jeux dû Charles. 11 vint trou- 
ver sa captive , dès que les Provençaux eurent mis à la voile. 
Jeanne avait séché ses larmes ; ce fut alors une reine lière et 
liautaine comme aux beaux juuis de sa prospérité. Elle déclara 
hautement que le duc d'Ânjou serait seul son héritier. Leduc 
alors ne sait plus maîtriser sa colère ; il Oiitconduire la reine sous 
une escorte de cavaliers au château de Muro . dans la Basili- 
catc , et emprisonne étroitement Ulhon, son mari, dans la 
citadelle d'Âltamura (2). 

Naples vit sans murmurer ces royales infortunes ; tous les 
barons se prosternèrent devant Theureux successeur de leur 
souveraine. Celle-ci s'apercevait cependant que le duc d'An- 
jou, si iavorablement traité dans ses volontés dernières, 
tardait beaucoup à venir disputer une couronne qu'on lui don- 
nait. Elle ignorait, l'inforlunée! que cet héritier manquait 
d arL^enl et de soldats . qu'il perdait un temps précieux à con- 
sulter ses amis et son conseil. D ailleurs , son but était de 



(1) H. Bouche el Mérj. lli&l. deFrovence. 

(2) Idem, 
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s' eiTi parer (l'abord du comté de Provence; il no pnraissait 
guère pressé de commencer les hosliiilés dans un pays où la 
mobililé des esprits lui promettait peu de succès. Ciément 
Vil et les Provençaux Turent indignés d'une pareille irrésolution; 
on députa aii|)rùs du prince Georges d<^ Maries et d'autres 
seigneurs cliargés de i'assurcnh* la coopcr^ition et du dévoue- 
ment des Provençaux s'il se décidait à conquérir le royaume 
de Naples par les armes, et de le presser enfin de faire con-- 
iiaiu e le projet qu'il avait conçu (1). 

A la vérité, la conquête de Naples etî'rayait riiérilier de 
Jeanne ; il convoitait peu celte terre fatale aux Français où les 
armées s'anéantissaient, où les princes mouraient assassinés. 
Le conseil ne partagea pointées vaines terreurs de Louis; il 
no vit que l'engiagement sacn! de soutenir sa testatrice et de 
défendre courageusement les droits qu'il avait reçus d'elle dans 
l'acceplation que Louis avait faite de son adoption. Lescon- 
seillei's furent d'avis que le prince devaitsehâler de se rendre 
à Avignon pour mieux s'assurer des intentions des Napoli - 
tains , des Provençaux et du pape , dont l'influence était si 
grande dans de pareilles circonstances. Louis , pressé par 
tant de raisons , jura, entre les niains de Georges de Maries , 
de commencer la guerre au plus tôt. U quitta Paris et son 
neveu Charles Vi ; il vint à Avignon accompagné de son 
épouse. Marie de Blois, et de Louis, son jeune ills. Jean 
Lefèvre, son chancelier, l avait déjà |irécédé dans celte ville. 
Clément VU le reçut avec tous les honneurs dus au futur roi 
de Naples (2). 

Louis d'Anjou trouva l'enthousiasme des Provençaux bien 
refroidi; il reçut cependant i hommage de quelques seigneurs, 
des députés d'Arles, de l'archevêque d'Aix et de l'évOque de 
Grasse. Il y eut une vive opposition dans la ville d'Aix et dans 
ufie grande paiiie de la Provence : on ne voulut pas reconnaître 



(1) II. Bouche et Méry. HisU de PfOTcace. 
<9) idem. 
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' ce prince pour souverain. LeséUts assemblés décidèrent qu'Sfo 

n'accepteraient pour comte que Jeanne de Naples , quoiqu'elle 
lût caplive. Le langage ferme des représentanU de la pro- 
Yince firent comprendre i Louis que ce ne serait que réduits 
parla force qu'ils se soumettraient, car ce prince, par les 
vexations exercées à Arles et à Tarascon, leur était singulière^* 
suent odieux ; ses qualités personnelles n'avaient pu faire ou^ 
blier les.toKs de sa conduite passée (i). 

Une observation qui n'échappera point aux esprits judicieux, 
et qu'ont cepudant négligée la plupart des historiens, doit 
être consignée dans cet épisode* La lutte * qui se prolongea 
si longtemps en Provence , était la même que celle soutenue 
contre les hommes du Nord pendant le XIll* siècle. Les d'An- 
jou descendaient de celte race de conquérants qui voulaient 
s'établir dans le midi de la FrancCt Notre contrée dut alors né- 
eessairement être en guerre aveceiix. En appelant ces princes 
à la succession de son comté , Jeanne ne fit qu'aigrir les es- 
prits contre la domination angevine. Ce Raymond de Turenne. 
qu'on a représenté comme un brigand exterminateur, ne fut 
que le défenseur de cette nationalité provençale qu'on voulait 
anéantir et qu'on noyait dans des flots de sans:. 

Comme tous les despotes de ce temps . le nouveau comto 
de Provence sentit son orgueil blessé par la résistance de ses 
vassaux. U vintaltaquer Aix, mais sans succès ; il fut forcé de 
quitter la Provence sans avoir pu châtier les rebelles ; il se 
llaK a sans doute que ses victoires en Italie ramèneraient à 
Tobéissance les villes opposantes. Arrivé devant Tarascon , sa 
colère non éteinte lui suggéra de punir la ville d'Aix d une ma- 
nière éclatante; il ordonna, le 26 mais 1585, qu'on trans- 
portât à Marseille la cour souveraine et les archives de la 
chambre des comptes (2). 

Pendant que Louis d'Anjou mécontentait ainsi ses sujets de 



(1) H. Boudifetlléry. Hist. ée Prennes. 
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t^roveoce, commençait à Naples un régime de terreur qui 
épouvanta cette ville. Urbain avait envoyé le cardinal Gentile 
Sangri , homme sanguinaire et inhumain , pour exécuter ses 

décrets. Sangri exerça les cruautés les plus inouïes contre ies 
ecclésiastiques attachés au parti de la reine et de Clément. 11 
6t emprisonner les cardinaux Jacques d'ilro et Léonard de 
Griffon!. Ce dernier, pour gagner les bonnes grâces du vain- 
queur, quitta publiquement les marques de sa dignité et jeta 
son chapeau au feu : mais il ne put » malgré cet acte de lâ« 
cheté. échapper au traitement rigoui'eux que lui réservait le 
cardinal Sangri. L'autre, Jacques d'itro , montra plus do cou- 
rage et fut encore plus rigoureusement torturé ; il mourut 
dans les fers , accablé de misère et d'ouln^es (1). Sangri fit 
sussi tourmenter inhumainement les autres ecclésiastiques,, 
sans ëL];ard pour leur (ige ni pour leurs mérites ; il les priva 
des bénéfices qu'Us possédaient pour les donner à des Napo- 
litains dévoués au parti de Charles de Duras ; ces spoliations 
furent si multipliées que Sangri nomma, dans un seul jour, 
à trente-deux archevêchés ou évêchés . et à un nombre infini 
d'abbayes et de prieurés. 

La nouvelle de ces revers étant parvenue en France , le 
duc d'Ajou découragé fut bien près d'abandonner ses droits à 
la courotinede Naples ; mais les deux autres oncles du jeune 
Charles VI. le duc delierry et celui de Bourgogne, intéressés 
i écarter un aîné qui aurait pris ia meilleure part aux affaires, 
relevèrent ses espérances èt mirent tout en œuvre pour lui for- 
mer une armée de soixante mille combattants; on épuisa, pour 
son recrutement, la cour. les provinces et 1 Église gallicane. 

Louis d'Anjou vit bientôt accourir sous ses drapeaux 



(i) In cgestate panis et miserià aliqui suam vitam duxMrunt , aliquf 
verô fixiverunt , inter qacs fuît D. Jacobns de Itio memoratas qai totna 
eordatus , et intrcpidas fidem soam nicsam servans , ibi tandem post mal<- 

l is Liilliciione^ vium v«lat marier cousumuviU (Prima vita Cletn, VU ii$ 
Italus. fol. 
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une foule de seigneurs qui venaient combattre avec lui. Parmi 
ces guerriers, on remarquait Amétlée IV, conile de Savoie : 
Jean 11 . tlis de Jean 1*^, comte d'Auvergne et de Boulogne; 
Philippe-le-Hardi . comte de Boulogne et d*Artois : le seigneur 
de Cietai^ne ; le comte de Genève, frère do Clément VU ; 
Jean de Breuil. le maréchal de Bellecour, Uodoipliede Lu- 
xembourg, neveu de Jean, roi de Bohême ; le comte de Saint- 
Paul, Pierre de la Couronne , le seigneur de Maries» Jean de 
Beauveau. Jean et son frère, Robert de Dreux et Jean de 
Luxembourg, qui, plus tard, devint comte de Conversaaa. 
C'était une admirable réunion de chevaliers que celle de tous 
ces vaillants seigneurs attirés en Italie par la renommée 

guerrière de Louis (1). 

Charles de Duras n'avait qu'une armée de qmuze mille 
hommescommandés par Jean UackwoodetÂibérie deBalbiano: 
Uackwood , anglais de naissance « avait sous lui une de ces 
compii^nies d'avenluriers qui s'étaient mises an service du 
duc de Montferrat, en 1561. après avoir ravagé les provinces 
méridionales. Albéric de Balbiano» autre capitaine d'aventure, 
s'était décidé à suivre Charles de Duras avec douze cents 
liommes qui couraient le pays . de concert avec deu.\ mille 
denv cents cavaliers d'IIackwood. 

Tout annonçait à Louis d'Anjou une victoire prompte et dé- 
cisive. L*ambiheux convoitait une double couronne, celle de 
Naples et celle de l'Adriatique. Gléminl Vil, qui ne possédait 
pas un pouce de terre dans les environs de Venise, lui avait 
donné «nous l'avons déjà dit, la marche d'Ancône, la Ro- 
magne , le duché de Spolette, Bologne» Ferrare, Ravenne, 
Pérouso , et presque tous les étals de l'Eglise. Par celle 
étrange et inconcevable cession, Louis se trouvait l'arbitre 
des destinées de l'Italie; son empire futur allait s'étendre du 
Nord au Midi de la Péninsule. Tout te favorisait , !a fortune 
et le pape; le vent avaii ciiangé à Aaples. A l'approche de 



(1} U, Bouche et Méry. Hist. <leProvence« 
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rarmée française, les populations flottaient incertaines entre 
les deux prétcmdants. Bientôt un parti se déclare ouvertement 
contre la branche répudiée des Duras; d'autres, n'éeoutant 
qu'un coupable égoïsnne , attendent la fin de ta lutte pour se 
prosterner aux jiieds du vainqueur. Jacques des Baux, duc 
d'Audria , qui désirait aussi cette couronue tant enviée . jette 
le masque , sonne le tocsin de la révolte , s'empare de la prin* 
cipauté de Tarente. et prend pour femme la princesse Agnès, 
sœur aînée de la reine Marguerite, dans l'espérance de dis- 
puter un jour le trône à Louis d'Anjou (1). 

Le premier soin de Charles de Duras fut de châtier ce vassal 
audacieux qui travaillait à l'accroissement de sa grandeur per- 
sonnelle. Le sol napolitain semblait déjà frémir sous les pas 
de Charles , épouvanté par l'apparition de Louis , craignant ia 
trahison de quelques fidélités douteuses » attaqué ouvertement 
par Jacques des I>aux, Dans ces rôves, lui apparaissaient les 
fantômes sanglants des miits d Averse et les assassinats mys- 
térieux attribués à la main de Jeanne. Son sommeil était trou- 
blé parles pensées les plus sinistres. Jeanne dans le tombeau, 
sesparlisans demeuraient sans force. Louis d'Anjou était ar- 
rêté dans sa marche envahissante ; ses grands vassaux , 
craintifs et désarmés, se ralliaient sous ses drapeaux, et 
Naples rentrait dans lobéissance. Un meurtre solennel et 
politique, encouragé par Louis de Hongrie, est aussitôt ré- 
solu, (^harles ne résiste plus à cet instinct barbare qui le 
pousse au crime ; il prononce la mort de la reine de Naples. 
de cette malheureuse femme qui avait eu des fortunes si di- 
verses pendant le cours de sa vie, dont la moitié commença 
sa célébrité dans une nuit de sang pour se perpétuer dans un 
avenir de grandeur, et dont l'autre fut douloureusement ter- 
minée par des défaites , une longue captivité et une mort 
tragique (2). 



(1) H. Bouche et Méry. Bist. de Provence. 
(â> Idetn. 
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L'empresscniciit qu'on mit à délivrer la reine ne servit 
qu'à précipiter sa mort et à la rendre plus terrible. Son fa- 
rouche geôlier, soit que Louis de Hongrie lui demandât li 
tête de celle princesse , soit que Duras lui-même ne crût pas 
sa fortune assurée tant que Jeanne vivrait, soit enûo daos 
Tespoir que Louis d* Anjou se désisterait de son eiitreprise 
quand il apprendrait la mort de celle qu*il voulait délivrer ; 
son geôlier , disons-nous , envoya dans la forteresse de 
Huro quatre Hongrois , satellites aveuglément soumis h ses 
ordres. Ils entrèrent dans la chapelle du ehftteau , où l'Infor* 
tunée princesse . en proie aux plus vives alarmes, répandait 
son âme devant ie Seigneur, Sans plus de respect pour la 
sainteté du lieu que pour la majesté de la reine» ils se jetèrent 
sur elle et lui arrachèrent la vie en l'étranglant , ou . selon 
d'autres historiens, en rétouiîant entre deux oreillers , le 22 
mai 1582 (1). D'autres prétendent qu'on exerça sur elle des 
atrocités que la plume se refuse è enregistrer, teanne était 
âgée de cinquante-huit ans et en avait régné irenlre-huit. 

La postérilé juste et éclairée a plaint celte reine , parce que 
le meurtre de son premier mari fut plutôt l'effet de sa faiblesse 
que de sa méchanceté ; elle n*avait que dix-huit ans quand 
cet attentat fui coinmis. et depuis, on ne peut lui reprocher 
ni cruauté ni injusuce. Mais nous .devons piamdre les peuples 
victimes des troubles « conséquences de cette mort., Louis 
d* Anjou enleva les trésors du roi Charles V et appauvrit la 
France pour aller venger le meurtre de Jeanne et pour re- 
cueillir son héritage. Après cet assassinat, Charles, familier 
avec le crime, fut sourd à la voix suppliante de Thonneur et 
* (lelavciUi. L iiiloi lune de Jeanne rejaillit sur tons sts amis; 
Robert d'Artois, sa femme . Jeanne de Duras , comtesse d'Eu., 
périrent en prison. Charles fit également punir de mort Uari& 
de Sicile, fille naturelle du roi Robert., soupçonnée d'avoir 
pris pari à l'atlenlat d'Averse. 

(t) Tbiéry de Miem« De sehUm. Ub. l » eap. XXV. 
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La mort de Jeanne fut tellement tenue secrète que son 

adoptif l'ignorait encore lorsqu'il quitta Avignon pour aller 
revendiquer ses drciits à Naples. On l'informa de cette nou- 
velle pendant sa route. Louis fit aussitôt parvenir à Charles 
un défi pour vider leur différend par un combat singulier à la 
tête des deux armées. Pour toute réponse, des agents secrets 
furent envoyés vers i' armée ennemie pour corrompre les do- 
mestiques du duc d'Anjou et les engager à assassiner leur 
maître. Charles ilt.é^alcment partir, sous le costume de héraut 
d*armes , un spadassin expert dans son art , et renommé pour 
avoir expédié plusieurs personnages remarquables avec une ja- 
veline empoisonnée. Le prélcudu héraut d'armes . reconnu par 
le prince de Potentiane . fut mis à la question et condamné 
àétrebrdlé vif(l). 

L'entrée de Louis en Italie ressembla à un triomphe. Il tra- 
versa sans coup férir la Lombardie . la llomagne. la Marche 
d*Ancône : il entra dans le royaume de Naples par l'Abruzze » 
et fut reçu dians Aquila par la population restée fidèle à la 
reine. Louis d'Anjou se fit proclamer alois roi de Sicile et 
comte de Provence. Clément VU voulait que l'armée expédi- 
tionnaire marcb&t droit sur Itome pour y renverser le pape 
schismatique. Celui-ci vit venir Torage: croyant le dissiper 
avec les armes de l'Eglise, il publie une croisade contre les 
Français, accordant l'indulgence de la Terre-Sainte à tous ceux 
qui marcheraient pour la défense de Rome. Ce n'est pas assez 
encore : une bulle pleine d'inveclives part du palais de LaUan 
et va déclarer schismatiques , excommuniés , criminels de 
lèse majesté divine et humaine « le duc d'Anjou» les comtes de 
Genève et de Savoie , le grand sénéchal Foulques d' Agonit, 
Sire de Sault. Ce ponlit'e aux grandes haines avait infligé le 
même traitement au roidç Castille, lorsque celui-ci se détar 
eha de Son obédience pour suivre celle de Clément. Ces im* 
puissants anathèmes n'épouvantèrent point Louis ; ils furent 



(1) Hisl* inonjm. lot». I. pag. 4S. — * I. Jqy^sI » pag^ 23. 
II. K). 
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plutôt envisagés comme une déclaration de guerre que comaie 
UD acte régulier du pouvoir poQlitieaL Bien plus occupé de 
sa conquête que de rextinciion du schisme . Louis d'Anjou 
s'avanra daiis la Pouille et dans la Calabre. se rendit maitre de 
Séminara, de Tarento. Plusieurs viiies des étals du pape se 
déclarent pour lui, malgré les menaces et les excommunica- 
tions du pontife romain ; de ce nombre , furent Viterbe , Or- 
vieltc. Terni. Amélie, ïodi. Corneto. Tranquille dans les 
murs de IMaples . Charles de la Paix ordonna à son armée de 
rester sur la défensive et d'éviter tous les combats que Charles 
présenterait. 

Urbain, effrayé de tant de succès, voyait, avec un senti- 
ment douloureux , le triomphe de Louis d'Anjou ; son atten- 
tion était absorbée tout entière par les embarras toujours erois- 
sants que son humeur intraitable lui suscitait jusque dans son 
propre parti, Charles de Duras ne pressait pas assez, au gré 
de son impatience . son redoutable compétiteur , et tardait 
trop à mettre François Prignano en possession des duchés de 
Capoue et d'Amalli. Mais Charles, qui était menacé d'être 
bientôt assiégé dans sa capitale . appela Urbain à son secours 
et le pria de venir lui-même à Naples pour animer le peuple 
par sa présence, Le farouche pontife partit pour Naples contre 
l'avis di3 ses cardiniiux : il quitta Ruine, passa .^Tivoli, ci 
trouva le prince dans la ville d'Averse , où il était venu à sa 
rencontre. Charles lo salua humblement, et le conduisit, tenant 
la bride de son cheval, jusqu'à Févèché qu*Drbain avait 
cluiisi [)Our son logeaient. 

Le pape et le roi diaèrcnt ensemble avec les apparences 
de la plus sincère amitié : mais sur la lin du repas . Urbain 
ayant réclamé la principauté de Capoue pour son neveu . 
Charles refusa de ratifier sa promesse, et déclara qu'il ne 
consentirait jamais à élever au rang de prince un misérable 
souillé de toutes les infamies. Urbain , cédant aux intermit- 
tences colériques de son caractère, s'emporta en paroles con- 
tre son hôte , l'accusa d'ingratitude . et l'accabla d'épilbôles 
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si outrageantes, que le prince, à son tour, ne contenant plus 
SOD indignalioQ , ic tit arrêter par ses gardes et le fit conduire 
. sous boone escorte dans la forteresse de Naples. Bientôt ia 
nécessité força le prince de se relâcher un peu de sa rigueur, 
et les deux souverains se réconcilièrent atin de combiner leurs 
efiforts pour résister à Louis d'Anjou. 

Les deux ennemis paraissaient réconciliés, lorsqu*une nou- 
velle rupture éclata entre Urbain et Charles de Duras. Batille 
Prignano , supposant quela nouvelle dignité de prince de Ca- 
poue l'alTrancbissait de toute contrainte . enleva de force une 
jeune religieuse du couvent de Sainte-Ciaire pour assouvir 
sur elle sa brutalité (l )T Comme elle était parente de Charles, 
ce prince cita aussiUU le ravisseur devant le conseil royal pour 
rendre compte de sa conduite. Prigoano fit défaut à cet ap- 
pel, le conseil le condamna par contumace à perdre la tête. 
Le pape cassa le jugement sous prétexte que lui seul était 
souverain du royaume deNaples, et que personne ne pouvait, 
sans son autorisation, condamner à mort un seigneur de sa . 
famille, surtout pour une faute aussi légère que l'enlèvement 
d'une nonne- Au reste, disait-il. on devait pardonner cette 
peccadille à la grande jeunesse de son neveu ; et cependant le 
coupable avait plus de quarante ans. Urbain se porta garant 
de sa conduite pour l'avenir, et demanda pour lui en mariage 
la fille du grand justicier de Naples , parente du roi . avec la 
ville de Nocera en dol. La sentence ne fui pas exécutée, à con- 
dition que le coupable renoncerait à sa principauté de Gapouc. 
Cet arrangement termina les disputes. Urbain se retira avec 
son neveu dans sa nouvelle résidence, et Charles attendit à 
jN'aples le résultat des sourdes menées combinées avec le pape 
contre Louis d'Anjou. 

Cependant l'obédience d'Urbain diminuait en raison des 
conquêtes do l'héritier de Jeanne; ceguerrier semblait n'avoir 
plus qu un pas à faire pour attaquer son ennemi dans sa capi- 



(1) Tliicry de ^ieni. De schisni. , cap, XXXllI. 
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taie. Urbain VI , iosulté. méprisé , détenu prisonnier par celui i 
qui lui devait la couronne , se trouvait sans ressources, %m 1 

appui , sans conseil , en horreur à tous ceux qui avaient des I 
relations avec lui , et surtout à ses cardinaux . qu'il tyrannisait, i 

Tandis qu'Urbain se débat avec désespoir sous In main de I 
celui qu'il a fait roi , et qu'il expie ses faute» après avoir jeté. I 
dans des cachots infects et torturé ses cardinaux révoltés de 
son despotisme. Clément Vil subissait tristement à Avignon 
le joug de la maison de France qu'il venait d'enrichir d une 
nouvelle couronne. | 

• Uu ) a-t-ileu. dit l'auteur du Schisme d'Occïdenl, de 

• plus misérable que notre Clément pendant qu'il a vécu? 11 { 
i s'était tellement rendu le èemieuf des Hmleur$ des prince» 

• de France . qu'à peine un vil esclave aurait souffert les ia- 
» di^^nilés qu'il soullrait tous les jours des courtisans: il cé- 
» dait aux circonstances . à i'iuiportunilé des solliciteurs; i! 
t feignait, dissimulait, promettait largement, poussait le 
t temps avec Tépaiiie, donnant aux uns des bénéfices, aux 

• autres des paroles. II faisait sa cour aux tlatleurs et aux 
» bouffons pour gagner les princes et les grands» 11 donnait 
» les évêchés et les principales dignités à de jeunes damoi- 

• seaux dont il aimait la compagnie: il faisait de grands pré* 
» paraiifs pour ac(|uérir , pour maintenir et augmenter son 
» crédit auprès d'eux . et leur accordait sur le clergé toutes 
9 !es exaclions qu'ils demandaient ; et par là il assujettissait 
f tellement le clergé aux magistrats séculiers . qu'il n'y en 
i avait aucun qui ne fût aussi pape que lui. • 

Telle était la situation des deux pontifes, lorsque, sur un 
plan analogue à son caractère . Charles de Duras prit le parti 
do ravager la campagne . de harceler l'armée française et d'é- 
viter soigneusement d'en venir à une hataille rangée. Cette 
tactique ne pouvait manquer de réussir contre des étrangers 
transplantés sous un ciel brûlant , où d'ailleurs il devenait 
impossible de réparer les pertes. La ville de Bari et quelques 
autres places moins considérables avaient reçu les Français. 
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Charles man<eavra si bien qu'ils y passèrent deut ans pnvéé 

de tout secours et dans lapins affreuse misère. Le duc vendit 
jusqu'aux dernières pièces de sou argenterie, jusqu'au diadème 
qu'il avait apporté pour la céréfflonie de son couronnement. La 
famine amena la contagion. A l'approche du printemps , la ma- 
ladie se propagea dans l'aimée; elle enleva l'élite des soldats, 
le comte de Savoie et la plus grande partie des gens d armes 
que ce prince avait amenés (1). Charles de Duras,* voyant 
Louis d'Anjou réduilà la uioitié de son ^rmée, sortit de Napies 
avec assurance , et présenta la bataille pour le cinquième 
jour d'après. Louis t'accepta . persuadéque ses soldats se bat- 
liaient en désespérés. A la vue de l'armée française, Charles 
sentit son courage l'abandonner, tant il y avait dans la conduite 
du duc d'Anjou de résolution courageuse et do loyauté che- 
valeresque, et de son côté , tant de félonie et d hésitation. 
Charles craignit d'attaquer des guerriers que leur position fâ- 
eheuse pouvait rendre impétueux et décidés à vaincre. Irré- 
solu sur le parti qu'il devait prendre , il consulta Othon de 
Brunswick, dont il cuuaaissail la prudence ;le mari de Jeanno 
ne fut pas d'avis de livrer bataille , et il eut raison ; la chaleur 
du climat se chargeait seule de lui assurer la victoire, sans 
avoir recours aux armes (2). L'armée de Louis, ayant perdu 
toute espérance de combattre, se répandit dans la campagne 
pour se procurer des vivres qu'elle ne trouvait pas. Les cha<^ 
leurs de Tété survinrent ; l'épidémie redoubla ses ravages. 
Après bien des infortunes . après bien des déceptions , Louis 
mourut au château de Biselia . près Bari , dans la nuit du 20 
su U septembre 1584 , dévoré par le chagrin , selon les uns, 
et selon d autres , par les suites de la contagion, ou bien 
pour avoir bu de l'eau d'une fontaine empoisonnée par des 
xnoiûes (3). 11 laissa de Marie, fille puînée de Charles de 



(i) J. iuvénal des Ursins. 

(3) aaiaald t ad an. ISSi. 

(S) Monaclins Dyonisieiisis, flisL CaroH YI. 
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blois , dac de Bretagne . Louis il , qui lui suecëda ; Charles / 

duc de Calabre , mort le 19 mai 1414 , sans avuii* été marié, 
et une liile iioauiiée Marie d'Anjou. 

Hugues de Saint-SéveriD fit proclamer soleunellemeot Louis 
Il roi de Naples. Tous les seigneurs et ofliiciers lui prêtèrent 
sennent de fidélité. L'arnfiée délila devant les murs de Barlelte 
où Charles se tenait renfermé, aux cris de vive le roi Louis î 
meure h traître Charles! Mais cette belle armée française se 
défiioi iilisa biCiiiOL il SlC dispersa. ■ Presque tous les François 

• repassèrent les Alpes, dit Juvénal des Ursins. tant nobles 

• que non nobles , et retournèrent en grande partie à pied , 

• ayant chacun un baston en leurs mains» et estoit grand pitié 

• de les voir. » 

Un événement si peu attendu consterna Clément VU et reat- 
plit la France de deuil. La conquête du royaume de Naples , 
objet de l'ambition de nos rois, ne fut plus considérée que 
coniaie une entreprise téméraire, et l'on aurait rappelé les 
tristes débris de l'armée de Louis , si les querelles qui sur-* 
vinrent entre Charles et Urbain n'eussent fait naître dans le 
cœur des Français l'espoir de protiter de leurs divisicuis (1). 

La mort de Louis d'Anjou délivrait Charles de Duras du 
seul adversaire qui pût lui inspirer des craintes sérieuses r 
ainsi , n'ayant plus rien à ci aindre du pape , il ne prit aucun 
souci de conserver son amitié, et sous le prétexte qu'il avait 
à lui communiquer une affaire importante, Charles le fit som- 
mer de venir à Naples. Urbain , peu accoutumé à des façons 
aussi cavalières . répondit lièremcnl à l'envoyé que c'était aux 
rois à venir se prosterner à ses pieds, et non aux pontifes 
à aller trouver les rois, il ajouta de plus que si celui do Naples 
tenîîit à son amitié , il devait la mériter en su[)priniant les im- 
pôts duiit il accablait un pays qui relevait du Saint-Siège » en 
cessant de lever des armées et en n'exerçant plus aucun acte 
comme roi, avant qu*il lui en eût donné rautorisation. Il le 



(1) H. Bouche. Hist. de Troveace. Plaiin. tîU Urb. VI* 
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menaça, en outre, en cas de contravention à cet ordre, de le 

déclai'ér liérclique et de lui laire subir le soit de Jeanne. Une 
réponse aussi hardie de la part d'un pape captif ne lit qu 'iiTiter 
le ressentiment de Charles (1). il s'en fallaitque les cardinaux 
fassent tous disposés à servir les intérêts d'Urbain. Le car- 
diual do liieti , particulièreniciil , supplia Cliarlci de se re- 
poser sur lui du suiu de sa vengeance. 

Associé d'opinion avec Pierre Tartaris, abbé de Mont-Cassin 
et chancelier du roi de Naples , Uieti retourna presque aus- 
sitôt vers ce prince. De concert avec quelques-uns des cardi- 
naux restés à Nocera, il prit Tavis d un jurisconsulte de Plai<« 
sance , nommé Bartholin , qui , pour disposer les esprits à la 
rébellion, proposa la question suivante : « Si un pape, incapa- 
» ble de gouverner , voulait tout suuniciire à su volonté, et 

• que, par sa mauvaise conduite, il mît l'Eglise en péril, 
» serait-il permis de lui nommer un curateur par le choix des 

• cardinaux? » A cette question , on ajouta des preuves pour 
rafHrmative (2). Quelque hardies que fussent ces proposi* 
lions*, elles trouvèrent cependant beaucoup d'approbateurs, 
surtout parci! les cardinaux qu'UrLuin traitait comme des es- 
claves. On l'ut plus loin encore, car on rapporte que ces mêmes 
cardinaux résolurent de se saisir de la personne du pape , de 
lui taire son procès, de le condamner comme hérétique et de 
le faire brûler vif, Urbain , informé par lo cardinal Thomas 
des Ursins des projets de Uieti , et voulant arrêter d'un seul 
coup les effets d*une conspiration ourdie contre lui , fitemprl- 
soinier les cardinaux Gentile Sangri . Haitliéiemi de (>ncLirno, 
Louis iJonato, Adam Eston.Jean. archevêque de Corlou. 
Marin Judice et l'évêque d'Âquila ; tls furent tous chargés de 
chaînes . jetés dans des cachots infects et si étroits que ces 
malheureux n'avaient pas môme ia possibilité de se cou- 
cher (3)- 



{{) Summoiit. iliit. Ncapolil. lib» IV. 
('2) Thiéry de Micni. De Schism. 
(3) /«fm. Walsiosbam > pag* 312. 
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SaDS égard pour leur âge, on leur fit subir plusieurs fois 
la question des cordes , ï la manière d'Italie , en les Uanttrès-' 

serrés, les élevant dans l'air et les laissant ensuite retomber l 
lourdement. Dès la première torture, les commissaires chargés 
de faire à Urbain le rapport de cette affreuse exécution » se 
tenaient au pied de son lit sans pouvoir proférer nne parole et 
fondant en larmes. I^e Pontife, buuillant de colère, leur dit r 
Ëtes<vous des femmes pour pleurer ainsi? — lisse retirèrent 
avec effroi. Thiéry de Niem , secrétaire du pape . qui nous a 
laissé une histoire exacte de ce malheuieux scliisme , de- 
meura seul . tout tremblant devant la farouche Pontife • inter- 
céda humblement pour les prisonniers , et représenta qu'on ne 
pouvailaccorder aucune confiance à des aveux arrachés parle» 
tourments. Plus Thiéry suppliait , plus ia colère d'Urbain s'en- 
flammak , ses yeux brillaient comme deux ilambeaux , et les 
paroles qui tombaient de sa bouche grondaient comme les eaux 
d'un torrent fougueux. 

Après huit jours d'un jeûne sévère, l'évêque d'Aquila. qui 
était le plus âgé. fut tiré de son cachot et porté dans la cbam<- 
bre de la question. On le tortura avec tant de cruauté qu'il' 
toujba st [)l fois en défaillance, et sept fois les bourreaux le 
rappelèrent de son évanouissement par de nouvelles tortures; 
enfin la force morale l'abandonna , et il fit la déclaration sui-» 
vante : 

f J'avoue que nous devions nous rendre dans le prochain 

> consistoire avec douze domestiques ayant des armes cachées 

> sous leurs vêtements ; qu'à un signal donné , nous devions 

• nous jeter sur le j)ape. l'enlever de son palais et le con- 

> duire dans la basilique de Saint-François , oii nous lui au* 
■ rions fait des questions sur certains articles de foi : quelles 

• qu'eussent été ses réponses, nous aurions déclaré qu'elles 

> n'étaient point orthodoxes, et nous laurions condamné 
f comme hérétique au supplice du feu, ce qui aurait été exé- 

cuté sur-le-champ, t 

Dès que le pape eut cette déclarâilon entre les mams, it 
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ordonna un rôdoublement de tortures. Alors commmencèrcnl 
une série d'atrocités épouvantables. La première fut appliquée 
au cardinal Gentile Sangri , eet homme féroce qui , pour 
pi a ire à Urbain , avait si cruellement iruild iiilé à Naples les 
cardinaux et les prélats qui avaient suivi les étendards de 
Jeanne et de Clément VH. Il fut amené chargé de fers; on le 
dépouilla de tous ses vêtements , excepté de ia chemise et du 
caleçon : on le tourmenta à trois reprises différentes , et si 
violemment que Thiéry de Niem lui dit : t Ne voyez-vous pas» 
» mon père , qu'on en veut I voire vie? Pour Dieu! dites 
B quelques paroles et tirez-vuus des mains de ces for- 

* cenés. — Héias! je ne sais que dire. — Arrêtez, dit alors 

> Thiéry. aux bourreaux, il m'a tout révélé. Attendez, je 
» veux écrire sa confession avant de faire mon rapport. • Le 
cardinal reprit en soupirant : « Le Seigneur est juste , et cette 

• affliction m*est bien due. Étant légat en ee royaume, es* 

> clave des volontés du pape , je n*ai épargné ni tes évêques, 
» ni les abbés, ni les partisans de Jeanne. » — Pendant qu'on 
le torturait ainsi et que les exécuteurs étaient eux-mêmes at- 
tendris, le neveu du pape, l'impudent Battile . plaisantait 
près du lieu du supplice et se livrait à des rires immodérés. 

Le lendemain ce fut le tour du cardinal de Venise , Louis 
Donato , qu'Urbain recommanda spécialement à la cruauté de 
Basile du Levant , le plus rigoureux exécuteur de ses vo<* 
lontés dans celte inconcevable procédure. Urbain , ayant fait 
venir cet ancien pirate , lui enjoignit d'appliquer la question 
au malheureux Donato . et ajouta avec un rire moqueur : 
Tourmentez-le jusqu'à ce que j'entende ses cris. Le pirate 
exécuta ponctuollemont cet ordre barbare. Donaio. vieux, 
iotirnie, de complexion délicate . fut torturé depuis le matin 
jusqu'à l'heure du dîner du Pontife. Donato répétait ces pa* 
rôles à chaquê coup de corde qu'on lui appliquait : Jeans- 
Christ a sou/j'ert pour nous, nous devons soujjrir pour lui. Et 
pendant que le sang ruisselait des reins du cardinal , le pape 
se promenait dans le jardin , au bas du donjon où se donnait 
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la torture, et récitait son bréviaire à voix liaule pour averlrf* 
Basile de bien s'acquitter de sa barbare commission* Thiéry 
de Niem nous apprend (1) que les douleurs de Donato Tim^ 
pressionnèrent si vivement, qu'il feignit d avoir mal à la tête, 
et qu'il alla cacher chez lui son indignation et ses larmes. 

La rage d'Urbain n'était cependant pas encore satisfaite : ii 
aurait voulu l'assouvir sur le roi Charles et sur le cardinal de 
Rieti, qu'il savait Ctrc ses plus redoutables ennemis et les mo- 
teurs de la conspiration. Il convoqua au château de Nocera le 
clergé de sa suite, les laïques de la ville et des villages voisins. 
Quand ces notalih s lurent assemblés . il fit fermer les portes, 
aûn que personne ne sortît. Alors Urbain éleva la croix au- 
dessus de sa tête , agita la bannière ponliiicale , et après une 
longue et violente invective , il fulmina Tanathème , en ëtei-* 
gnniit et brisant les cierges contre le cardinal de Rieli . les six 
cardinaux prisonniers, contre le roi Charles, la reine Margue- 
rite, contre l'anti-pape Clément, l'abbé de Mont-Cassia . et 
jeta l'interdit sur la ville de Naples. 

Cês foudres impuissantes retentirent au loin ; elles provo- 
quèrent la guerre. Charles de Doras . digne ennemi d'Urbain , 
marcha contre lui. Ses troupes prirent d'assaut la ville de No* 
cera , y mirent le feu et se portèrent sur le chûteau où le pape 
s'était renfermé. Le vindicatif Hongrois lit publier à son de 
trompe que quiconque procurerait ou favoriserait l'évasion 
d'Urbain, serait puni comme rebelle, et que celui qui le 
livrerait, vif ou morl. aulrenient que de mort naturelle, rece- 
vrait à l'instant dix mille florins d'or (2). Malgré cette pro- 
messe, il n'en fut pas comme il avait espéré . et la résistance 
qu'il rencontra fut d aulanl plus o[)iiiiàhe qnVlle prenait sa 
source dans le fanatisme. Urbain aux abois lit la plus indigne 
prostitution de ses anathèmes et exalta l'esprit de ses soldats 
par des cérémonies bizarres. Trois ou quatre fois pendant le 



(1) Thiéry de Kiem. De Scliisin^ cap» hll* 

(2) Vita PP. » (. II , pag. 982. 
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jour , armé d'une sonnette et d*un flambeau, il se plaçait à 
une des fenêtres du cliàlcau. et de là, il excommuniait l'armée 
ennemie (1). il publia en même temps une constitution • qui 
» obligeait tous les chrétiens . à trois journées à la ronde . 
• de secourir de leurs personnes ou de leurs biens, selon 
» leur pouvoir, le pape assiégé , et qu'il leur assurait les mô* 
» mes privilèges que s'ils marchaient au-deU des mers contre 
> les infidèles : que les clercs qui tueraient ou mutileraient 
» quelque assiégeant, n'encourraient aucune peine. » 

Ces menaces n'auraient pas désarmé l'ennemi et rendu meil- 
leure la position du Pontife* si des secours d'une autre na- 
ture et bien inespérés ne fussent arrivés à Urbain. Par une 
aventure singulière , il dut son salut à ses plus grands ennemis, 
Raymond de Beauce » de la maison des Ursins , qui avait 
suivi le parti de Louis d'Anjou , et recueilli , depuis sa mort , 
les débris de son armée composés d'Allemands et de Français 
recrutés à Home , attirés qu'ils étaient plutôt par l'espoir de 
pilier et de nuire à leurs anciens vainqueurs que d'être utiles 
à ringrat Urbain , parut à la tôle de sa troupe , touiha à l'im- 
proviste sur les assiégeants , força les portes de la ville, et 
enleva . de la forteresse , Urbain , ses trésors , sa suite et ses 
prisonniers , et prenant le chemin presque impraticable des 
montagnes voisines de Salerne . il les conduisit sains el saufs 
dans la plaine située au-delà de cette ville. Dans cette route 
périlleuse , le pa[)e perdit une grande partie des richesses 
qu'il emportait avec lui. Les bêtes de somme s'ab.atani dans 
les ravins des montagnes , et les troupes do Charles les sui- 
not l'épée dans les reins, les soldats de Bajmond n'avaient 
guère le temps de les ramasser ; elles restaient ainsi au pouvoir 
de l'ennemi. Malgré les diflicultés de celle retraite à travers 
des montagnes abruptes, Urbain n'eut garde de lâcher ses 
prisonniers . e est-i-dire les six cardinaux , et l'évêque d*A* 
quiia , enveloppé dans la proscription. Le prélat , munié sur 



(1) Heclor Ptgs. aj^od Rainald , an. I3S5 1 n« 9« 
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un mulet fatigué d'une si longue roule, et lat-même (Tail- 
leurs excessivement affaibli par les tournoents de la torture, 
n'allait pas aussi vite que l'aurait désiré le pape. L'ombragem 
Urbain, s'imaginant que Févéque ralentissait sa marche dans 
rintention de s'évader, donna un libre essor à sa colère, et 
fit si cruellement maltraiter l'évéque par les soldats de son 
escorte . que le malheureux vieillard resta sans mouvement 
sur la route. Son cadavre, à moitié mutilé» devint la pâture 
des loups et des oiseaux de proie. 

Echappé à ce premier péril , Urbaiu n était pas encore hors 
de danger. Le spectacle des prisonniers attachés sur des che- 
vaux et la mort de l'évèquc d'Aquî'.a, étaient bien faits pour exas- 
pérer les esprits. Les Français délibérèrent près de Salerae 
s'ils ne délivreraient pas ces victime» de la haine du pape, et 
slls ne feraient pas Urbain lui-même prisonnier, pour le mettre 
entre les mains de Clément VII qu'ils reconnaissaient pour 
pape , et dont ils espéraient obtenir une grande récompense , 
au lieu qu'ils n'avaient rien à attendre d'Urbain, dont le trésor 
était épuisé. Raymond, leur chef, les détourna adruitrincnt 
de ce projet eu négociant pour eux. Urbain, après leur avoir 
payé comptant onze mille florins d'or, donna encore des ga** 
ranties pour vîngt-six mille autres florins , qui , dans le triste 
état de ses finances , l'obligèrent à mettre sa vaisselle en 
pièces. Aussi inconstant dans le choix de leur pape que dans 
celui de leiirs maîtres . les Génois , informés de la retraite 
d'Urbain , lui envoyèrent quelques galères sur lesquelles il 
s'embarqua dans un petit port entre Barlelte et Tranî , pour 
passer en Sicile, où il était reconnu. Là» après avoir pubhé des 
bulles contre Charles de la Paix et s'être muni des vivrea 
-dont il avait besoin , il cingla vers Gênes. 

Les galères pontificales parurent i la hauteur de cette ville 
le S3 septembre 1385. Les Génois accoururent en foule sur 
le port ; mais la présence des cardinaux enchaînés paralysa 
la joie qu'inspirait l'arrivée d un pape fugitif qui demandait 
asile chez eux. La République et le duc de Milan intercédé- 
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Teni pour les prisonniers; le peuple demanda hautement leur 
délivrance. Rien ne put fléchir l'inexorable Pontife. Quelques 
amis des cardinaux, ayant conspiré pour les soustraire à la cap- 
tîvité . cnlrèreiU la nuit dans le palais du pape . comptant sur 
un plus grand nombre d'auxiliaires pour forcer la prison; 
mais les domestiques du Pontife s'étant éveillés , et les soldats 
de la garde courant è leurs lances, les conjurés perdirent cou- 
rage et prirent la fuite. Quelques jours après, on découvrit 
UDe conspiration plus terrible encore, combinée pour empoi- 
sonner le pape. Des pei*quisitions rigoureuses furent faites. 
Deux cardinaux» Pileus de Prato . archevêque de Uavennc, et 
Caleo Tarlal de Pielramola , qui alTeclionnaient Urbain , s'en- 
fuirent de Gênes et se retirèrent chez Clément VU. On dit 
même qu'à Pavic , Pileus de Prato brûla son chapeau rouge en 
place publique pour insulter celui qui leiui avait donné. CId- 
ment, ne comptant pas sur la validité de leur promotion, les 
créa derechef cardinaux , mais sous des titres différents. 11 est 
à remarquer que le môme Pileus de Pialu abandonna ensuite 
Clément pour s'allacher à Boniface IX, successeur d'Urbain, 
€6 qui le ftt nommer le cardinal aux trois chapeaux (1). 

Cet incident fut le signal de mort des prisonniers . qui fu- 
rent d'abord resserrés plus étroitement dans le logis môme 
du pape. Ombrageux et méiiant , il fit emprisonner et mettre 
à la question quelques personnes de sa cour, soupçonnées de 
s'intéresser au sort de ses victinies. Vainement le doge et les 
principaux citoyens supplièrent-ils en leur faveur; ces prières 
hâtèrent l'heure de la mort des cardinaux. Après trois mois 
de séjour dans Gênes. Urbain résolut d'en sortir: mais avant 
de quitter celte ville, il eut l'affreuse pensée de se débr^rrasser 
de ces cardinaux dont les tourments ne laissaient aucun ins- 
lantde repos à sa conscience. En effet, les détenus disparu- 
rent dans une nuit orageuse du mois de décembre 1583. On 
raconte diversêmenl leur mort : les uns disent qu'on les jeta 



(f) Prima vita Glem. Vil , fol. Sitt. 
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dans la mer ; d*aii(res , qu'ils furent égorgés et enterrés d»$ 

une écurie (1). Un aulre historien rapporte qu'il fil enfouir le 
cardinal Louis Donato dans une fosse remplie de chaux vive, 
en lui laissant la tête hors de ce tombeau « pour qu'il scotii 
avant de mourir toutes ses chairs se corroder et se consumer; 
il ajoute qu'il fil enfermer des lun[>s drins le cachot deBarlbé- 
lenii de Cuciîrno pour qu'ils le dévorassent vivant; enfla que 
Gentile Sangri et Martin del Judice furent cousus dans des 
culres de cuir avec des serpents, ensuite jetés à la mer. Le 
cardinal anglais, Adam Eston » fut seul épargné , grâce aux 
pressantes sollicitations et aux menaces des ambassadeurs du 
roi Richard. 

Kloignons-nous un instant de cette scène ensans^lanlée, de 
ce duel à mort entre Charles de Duras et le pape Urbain Yt 
personnification exacte de deux principes diamétraleoient op- 
posés . Texagération de la tyrannie royale luttant contre le 
pouvoir ponlilical. et l'ambition cléricale voulant faire courber 
la tète des rois devant une tiare, légitime ou non. Pendant 
que ces deux champions se disputent la possession de l'I- 
talie , voyons ce qui so pnsse à la cour du pai)e d'Avii^non, 
autre souverain moins persécuté sans doute que son furieux 
compétiteur, mais aussi malheureux que lui, puisqu'il se trou- 
vait isolé, sans appui . sans amis. 

Il entrait dans la politique de Clément VU de profiter de la 
désunion d Urbain et de Charles de Duras pour consolider soo 
trône sur les ruines des leurs. En conséquencs , il fit prévenir 
Marie de Blois . veuve de Louis d'Anjou et mère de Louis H» 
qu'il était temps de paraître et de revendiquer l'héritage du 
royaume de Naples et celui du comté de Provence , pays où 
cette reine comptait encore beaucoup de partisans. MaîsTau- 
torité de ce jeune prince était loin d'être généralement re- 
connue : la période qui s'écoula pendant que cet enfant aiiai^ 
conquérir son nouveau royaume» fut pour la Provence une pé' 



(1) Mauclerc , Thiérjr de^iem , Platioa. 
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liede de grandes calamités. Le duc d'Anjou s'était créé de 

puissantes inimitiés , soit par ses manières liaulaincs , soit 
par la faute qu'il commit en réunissant à son domaine des 
terres cédées à la noblesse par ses prédécesseurs. Aussi la 
division lioubla le pays quand la nouvelle de sa mort fut connue 
en Provence : des contrées s'attaclièrenl à Louis li, et d'autres 
à Charles de Duras. Il n'y eut qu'Arles , Marseille . Apt « 
Pertuis • et nn petit nombre d'autres villes . qui restèrent fi- 
dèles à Marie do Hlois et à son lils. Presque toutes les autres 
cités se soumirent à Charles de Duras. Aix se mit à la tête de 
la défection , et les villes révoltées formèrent entre elles une 
association connue sous le nom de ligue de l'union (VAix. 

Parut alors sur la scène le terrible Raymond de Turenne : 
jamais les nations barbares qui envahirent la Provence . n'a- 
moncelèrent autant de ruines que ne le fit ce na}mond pen* 
(iaul dix ans employés à ravager la contrée. De cette guerre 
date la destruction d'une quantité de villa^i^s , tours et châ- 
teaux , dont il ne nous reste que le nom , les habitants ayant 
été forcés de les abandonner, quand la torche de Turenne y 
portait l'incendie (1). 

De quel droit ce Turenne dévastait-il nos pays? d'où venait- 
il d'abord? L'histoire va nous répondre. Raymond était fils de 
Guillaume Roger , de la maison de Canilinc, comte de Beau- 
fort, vicomte de Turenne. neveu du pape Llément VI et frère 
de Grégoire XI. Ëléonore de Comminges. sa mère, était la 
sœur de cette belle Cécile de Comminges qui eut tant d'em- 
pire sur l'esprit du Pontife , et qui , par suite de ses liaisons 
avec Clément, ht donner la main d'Lléonore à Guillaume Roger, 
à qui elle vendit sa vicomté de Turenne. 

Les faveurs accordées au népotisme étaient immenses à 
cette époque où les richesses du monde chrétien venaient se 
fondre dans la trésorerie pontificale. Clément VI, non contentde 
rachat de la ville d'Avignon, avait encore exigé, delà inalbeu- 



(i) Claperius , in decis. Coma 29. 
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reuse Jeanne de Naples l'abandon des plus beaux fiefs àe la 
Provence en faveur de Guillaume lioger . son nevru ; ainsi . 
les vicomtés de Valernes et de la Motte du Caire . la ville de 
Sainl-Hemy. les châteaux de Bayons, de Reynier . de Bella- 
i'aire , de Gigors, de Lauzet , des Mées , de Mezel. d*Enlre- 
venoes et du Casteliet , la ville de Pertuis , les lieux de Mey^ 
rargues , de Séderon. des Pennes* et autres places, passèrent 
dans les maïus do Roger. Jeanne lui permit encore d'acquérir 
et tenir en juridiction de ûef noble en Provence Jusqu'à la 
somme de quatre mille florins d or de rente annuelle • sans 
payer lods et trezaius , ui en faire hommage , et de tenir 
haute juslicc par toutes ses terres, faisant défense aux gens, 
tenant son grand conseil à Aix • de troubler ses officiers dans 
leurs fonctions. Tant de concessions faites si gratuitement 
donnèrent une position presque souveraine à Guillaume Roger, 
et plus tard, son fils Raymond devait en abuser étraDge-^ 
inent(l). 

La guerre Je 1384 eut deux motifs selon les historiens : 
diaprés ie premier, Guillaume Roger, en mourant, avait fait 
son héritier pour le comté de Beaufort. Charles, prince de 
Tarente, fils de Louis ^^ duc d'Anjou, comte de Provence et 
frère de Louis 11 ; Roger l'avait adopté pour le faire jouir des 
terres de ce comté selon les coutumes d'Anjou où il est situé, 
Raymond, fils de Roger, se voyant exclu de ce comté qui 
devait lui cire acquis par droit de naissance, porla ia guerre 
en Provence contre Louis 11, pour obliger le prince de Ta- 
rente , son frère , de lui faire cession de ses droits et le laisser 
jouir paisiblement de ce comté de Beaufort. 

Le second motif viendrait de ce que Louis 1** , duc d Anjou, 
père de Louis 11 , à son premier avènement au comté de Pro- 
vence, par suite de son adoption par la reine Jeanne , avait 
réuni au domaine comtal de Provence . par le conseil des 
oiBciers du même pays , toutes les aliénations que cette reine 



(1) Mss. liUjUâ lemp. 
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dv'ait faites au préjudice de ses Ë(a(s . et qu'elle révoqua en 

i550. Raymond , se voyant privé de toutes les hollos cliâlolle- 
nîps quo son p^ro avait reçues de celle rcinc . lit tous ses 
efforts pour se maintenir dans celles qu il possédait encore , 
et pour se faire rendre de force celles qu'on lui avait enlevées. 

Quoi qu'il en soit, il apj)ort évidemineul qu'en lôSi, i\\)vH 
la mort de Louis iiaymond Roger députa deux gentils* 
hommes à Angers, auprès de Marie de Blois. veuve de 
Louîs 1*'. mère et administratrice des bi<Mis de Louis H, son 
iUs, pour la supplier de lui faire restituer , par les ofiiciers 
de son mari, les terres et places réunies au domaine comtal 
de Provence, terres et places que son père Guillaume lui 
avait données par son contrat de nii^riage avec la sa^ur du 
prince d'Orange , et qu i! avait eues de la reine Jeanne . non à 
litre gratuit» mais à titre onéreux, pour récompense des 
R;rands services à elle rendus. Les députés ajoutèr<Mi[ que 
si la reine se refusait à lui rendre justice, Raymond emploie- 
rait tous les moyens convenables pour obtenir les fins de sa 
requête. Marie répondit que la réunion de ces terres aliénées 
contre les édits et prohibitions du roi Robert et de la reine 
Jeanne , qui avait solennellement juré de ne rien aliéner . 
avait élé faite d'après le conseil et mûre délibération des of- 
ficiers de son mari , et que , d'après cela . celte réimion était 
très-juste, mais quo cependant elle était prêle à dédommager 
Raymond des frais et dépens qu'il avait faits pour le bien 
de l'Etat et le service de la reine Jeanne , d après Testimation 
de sfentilsliommes nommés par les parties. Cette concession 
ne satisfit point ce parvenu avide de domination et de ven- 
geance ; sa haine contre la maison d*Anjou , maison à laquelle 
était attachée l'existence delà nationalité provençale, éclatera 
bienlôt pour le malheur et la ruine de celte province. 

Une troisième cause de cette guerre est encore citée par 
les historiens en ce qui concerne le comté Vénaissin. (1). La 

(1) Uis, iaijus tjmp. 

IL i< 
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chambre apostolique, à qui ce comté appartenait , était débi- , 

Irice à Raymond de plusieurs sommes, tant à elle prêtées par 
aon père Guillaume Uoger peudant les pontificats de Gré- 
goire XI et de Clément Vil . que de celles qu'elle lui devait 
en son particulier , ayant souvent élé employé à ses propres 
frais aux guerres pour les papes, soit en Provence contre les 
Tuschins, ou en Italie contre le pape de Rome , par ordre du 
pape d'Avignon ; qu'étant encore créancier de ces grandes 
êomiiics , et n'en pouvant être payé . il portait &cs armes dans 
le Vénaissin et le rumait pour contraindre le pape au paie- 
ment de ce qui lui était dû. 

Sous le prétexte de ces créances , Raymond de Turenne 
se préparait à accabler de sa haine Louis II . son prince légi- 
time : il embrassa ouvertement la cause de Charles de Duras » 
et plus tard , celle de Ladislas , son fils, ennemis de Clément 
Vil et delà maison d'Anjou. Duras avait si t^iaude confiance 
en lui. quil mit , dans toutes les places qu'il prenait, des 
gouverneurs qui lui étaient entièrement dévoués : ainsi , 
outre les places et châteaux de son domaine. Raymond s*etait 
emparé de dix-sepL villes ou villages de Provence, qu'il confia 
à la garde des bannis venus d Italie pour le service de Charles 
de Duras. Sous ses bannières sanglantes se réunirent ensuite 
tous les voleurs et les rneurlrieis du Languedoc , du Dauphiiié 
et du Vénaissin : avec eux . il fit des excursions dans la Pro- 
vence et te comté d'Avignon ; le glaive d'une main et la torche 
de l'autre , Raymond fit couler le sang des peuples , incendia 
les temples, les cbûteaux, les ponts des rivières . et n'épar- 
gna pas même les asiles sacrés. Du haut des tours du manoir 
de Meyrai^ues, Eléonore de Comminges applaudissait les 
hauts faits de son fils ; ellomême. pour rivaliser de cruauté, 
commandait d'autres outrages dans les lieux où son pouvoir 
s'étendait. 

La nouvelle de tant de malheurs étant parvenue à la reine 

Marie et à son fils , résidant alors à Paris, tant de la part de 
Clément Vil , qui avait déjà excommunié Raymond pour les 
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* 

dégâts qu'il avait commis dans les comtés Vénaissia et d'Avi- 
gnon , que de la part du prince de Tarente , gouverneur de 

Provence, et par les députés du pays. La reine et son fils, 
touchés des calamités qui affligeaient leurs sujets pro- 
vençaux, firent déclarer , par le conseil , Raymond de Tu- 
renne et ses adhérents criminels, félons et reT)elles ; firent 
défense d avoir aucune comamnication avec Raymond . de lui 
fournir de l'argent , des vivres , des chevaux, des armes , des 
habits et autres marchandises . sous peine de punition corpo- 
relle etde confiscation de tous leurs biens. Suivant l'intention 
de la reine et de son ^ils . les anciens officiera de Provence 
forent destitués et remplacés par d'autres. 

Ce fureol le comte de Saint Sévcrin et le sire de Sanlt . ac- 
compagnés des députés de Marseille, qui portèrent cette triste 
nouvelle à Marie. Les partisans de Louis U étaient trop fai* 
bles poui" s'opposera ces désordres. Charles VI , avant sa fa- 
tale maladie , avait reçu à Paris la reine Marie avec la plus 
grande magnificence. Celte princesse profita de son séjour dans 
cette ville pour veiller utilement aux intérêts de son fils ; elle fit 
échouer toutes les intrigues de la conjui ailon ourdie contre 
elle auprès du roi de France; victorieuse de ce côté, elle 
parvint à décider le monarque à lui donner quelques secours 
pour passer en Italie. Il fut décidé que la régente et Louis 
partiraient le plus prompteinent possible pour la Provence. 

Le 24 avril 1385 . cette reine* amenant avec elle le jeune 
roi Louis, fit son entrée dans Avignon. Clément Vil lut donna 
l'investiture du royaume de Naples. Le pape témoignait à 
Louis une affection dont les eilets étaient uialheureusement 
neutralisés par le schisme qui désolait la chrétienté. Enthou- 
siastes partisans du jeune roi. les Marseillais mirent à sa dis- 
position les forces militaires que pouvait fournir cette ville; 
elles se réunirent aux troupes du prince , s'emparèrent de quel- 
ques places occupées par Charles de Duras, et ravagèrent le 
territoire d'Aix pour le compte de Louis d'Anjou. 

lift reine régente ne négligea rien pour gagner les seigneurs 



Digitized 



— 244 — 

provençaux du parti de Duras. Quelques barons , transrups 
de la ligue . vinrent ï Avignon pour recoonatire le jeune roi: 

mais le plus grand nombre resta fidèle à Charles de la Pais. 
Raymond de iureane , sollicité parTévêque d'Apt , obtiolde 
Ciément Vli un sauf^conduit qui lui permettait de rester eo 
toute sûreté à Avignon pendant quinze jours. L orçueilleux 
Turenne prêta un serment de fidélité . qu'il oublia dans la 
suite . quoique Marie lui eût conQrmé tentes les rémunérations 
faites k ses ancêtres par les rois de Sicile. 

Pour mellre un terme à tant de. Hialhrurs, la reine Marie 
assembla les Etals dans la ville d'Apt. au mois de mai 158S. 
Mais il fallut . pour faire face à lopposition et protéger les né- 
gociations qui allaient s'ouvrir, lever des troupes dont le 
commandoment futdonaé à liochefort, en attendant l'arrivée 
du sire de Vivay. 

Les débats furent longs et orageux. Enfin , les Marseillais 
consentirent à n'admellre la reine et son iils dans leurs murs 
que lorsque la mort de la reine Jeanne aurait reçu, par une dé- 
claration du pape , un caractère officiel ; ils exigèrent de plus 
qu'une bulle pontificale consacrât les droits de Louis il. Marie 
et Louis jurèrent de mainteiiir les privilèges de Marseille et 
les chapitres de paix qui en étaient la base. Alors les consuls 
prêtèrent serment de fidélité ; ils eurent soin de déclarer d a- 
vance la nullité de ce serment, en cas où la reine Jeanne 
vivrait encore. 

Ainsi on consentait « à reconnaître la régente et son fils . ï 

• condition qu'elle ne ferait ni paix ni alliance avec Ciiarles 
I do Duras , meurtrier de Jeanne de Naples , ni avec ses 
t adhérents ; — que les comtésde Provence etde Forcalquier, 
» avec les terres adjacentes, demeureraient indissolublement 

• unis sous le sceptre de Louis II et de sa descendance i — 

• qu'en cas de mort sans héritier de ce prince, ces comtés 
» passeraient aux enfants de Charles du Maine . son frère ; — 

• que les Provençaux seraient déliés du serment de tidéiité 
» et maîtres de se donner un nouveau souverain , si le doc 



Digitized by GoogI 



— 248 — 

• d'Aojou ou ses successeurs manquaient à l'une de ces 
» clauses ; — que ceux-ci n'aliéneraient aucune partie du do- 

• maine comtal; — qu'ils confirmeraient les franchises, im- 
» munités , usages . coutumes et statuts accordés par les 
» anciens comtes ; — qu'ils ne lèveraient aucun impôt , ni 

• n'exigeraient aucun subside sansie consentement des Etats ; 

• — qu'ils sanctioniieiaient toutes los donations faites par 
■ la reine Jeanne et le roi Robert à leurs sujets de Provence, 

• soit laïques, soit ecclésiastiques;—- qu'enfin les causes 

• civiles et criminelles qui naîtraient, ne pourraient être évo- 

• quées à aucun tribunal étranger, ni autrement jugées que 

• selon les lois du pays, (i) • 

Ce programme n'a-t*il pas quelque ressemblance avec nos 
constitutions d.e 1790 et de ISSO*? n offrait-il pas les mêmes 
garanties de liberté? aussi déplut-il à la régente ; mais en 
présence de ces volontés exaltées par le patriotisme , elle 
accepta les conditions proposées ; c'est ce qu'un appela /Vu- 
flowt de la journée d'Api ^ ainsi que le dit l'évôque de Char- 
tres, Jean Lefèvre. 

Dans la pensée de rendre fruetoeux pour Tavenir l'exemple 
que venait de donner l'assemblée d'Apt, que les autres peu- 
ples seraient tentés d'imiter, Marie prit le parti d'entrer eu 
Provence. Les révoltesquysuscitaient les partisattsde Charles 
de Duras, avaient seules suspendu ce voyage. Marie comprit 
qu'il ne fallait plus l'ajourner. £t que le plus sùr moyen d'at- 
tirer à elle^ies populations indécises . était de leur faire con- 
naître le jeune roi : elle s'achemina vers Marseille avec son 
tils , siu" la fin du mois d'août 1585. Elle complaît trouver 
dans cette ville des ressources que lui assurait la tidélité de 
ses habitants ; mais épuisés par une longue guerre et par un 
commerce anéanti , les Marseillais ne purent faire que de bien 
légers sacrifices en sa faveur. Cependant un grand résultat 



(i) L'abhé Itoae. £ludeshist. jiag. '^2\), 
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fut obtenu dans ce voyage : la régente recueillit les hommages 
des populations accoarues sur son passage. 
Au retour, de son excursion dans le comté de Provence , 

Marie do Blois se rendit à Avignon le 7 septembre. Le pontife 
était ù Châteauneuf , piUoresqne villégiature de la cour ro- 
maine. Marie vint avec son Ois à la rencontre du pape et l'at- 
tendit au cliâlrnu du pont de Sorirnes. A l'entrée du bourg. le 
jeune roi se présenta pour conduire par la bride la mule du 
Saint-Père. Ni Tâge du prince (il n'avait que sept ans). diiBa- 
luse . ni sa faiblesse ne le dispensèrent d'un devoir exercé 
par les rois envers les vicaires de Jésus-Christ. Comme Louis 
marchait avec lenteur, le sire de Vivay le prit dans ses bras . 
afin que Tenfant pût tenir la bride , et le pape s'avança ainsi 
jusqu'à la porte du cliàti au où la reine l'attendait (1). 

Dans les conférences qui eurent lieu, Marie, pour mettre 
un terme aux désordres occasionnés par Raymond , Spinolis 
et Ferragus. qui venaient de massacrer les habitants de la 
lidèle cité d'Arles , et pour faire disparaître Tennui que lui 
causait la politique équivoque du roi de France, consentit I 
accepter une trêve de vingt mois avec Charles de Duras. 

La reine Marie voulut alors donner aux habitants d'Arles dc8 
témoignages de sa reconnaissance pour rattachement dont ils 
venaient de donner une preuve aussi manifeste à son fils. Elle 
quitta le bruyant séjour d*Avignon , et vint habiter Arles. La 
régente fit son entrée dans celte ville pendant le muis de dé- 
cembre 13^5, ayant à ses côtés son iiis Louis 11, roi de Na- 



{\ } Ce jour, le pape partît de Caslclnof , le r©y li fii an-devant , ainsi comma 
imi-du min , et vindrenl à l'entrée ùu puiil du Sorgues, et le roy descendit a 
pié pour mener le pape par le frein , et pour ce qu'il t'toii trop i)ciii , le sire de 
Vivay porta le roy entre ses bras , et le roy tenoit la jnuin au frein de la 
nule du pape. Ainsi i>indrentjusqa*aa châtd. La royoeviot ao-deirant d« 
pape à la porte du ch&tel, et le pape et ses cardiualx dioèrent aux frais de 
Madame. Après le dîner , le pape se partit et alla en Avignon ^ et le roy U 
renvoya dehors le pcnt de Sorgues, non gucres loin. (Journal de Jean 
U(èure » évéque de Ùiarlre$,J 
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pies et comte de Provence, au milieu des acclamations d'un 
peuple Kro de joie. Dans les transports d'allégresse inspirés 
par la présence de leur maître . les notables de la cité con** 
tractèrent avec Marie une convention dont le premier article 
poi lait que la régente ne ferait jamais la paix avec Charles de 
Duras , te meurtrier de leur bonne rckie Jeanne, dont le sou- 
venir leur était si cher (i). 

Pendant son séjour I Châteauneuf , Clément VII fît une 
cinquième promotion de cardinaux ; il y en eut une particu- 
lière en faveur de Pierre de Luxemboug, fils de Luxemboug, 
premier comte de Ligny et de Matbilde . comtesse de Saint- 
Paul. Malgré son jeune âge (dix-huit ans), Clément le créa 
cardinal-diacre, sous le titre de Saintr-Grégoire au voile d'or. 
Le pape cherchait par là à s entourer des personnages les 
plus riches et les plus influents pour attirer à son obédience 
les maisons princières qui pouvaient lui ouvrir leurs trésors. 

Dans ces entrefaites mourut Louis de Hongrie. Ce prince 
avait laissé son royaume à sa fille Marie , fiancée à Sigismond, 
frère de l'empereur Venceslas. Les lIon;]:rois avaient passion- 
nément aimé leur défunt roi ; ils se soumirent volonlairemeni 
k la jeune princesse . et la mirent sous la tutelle et la régence 
d'Elisabeth de Bosnie, sa mère, veuve de Louis, princesse 
dont les mœurs et îa cruauté lui aliénèrent l'esprit de ses 
sujets. Esclaves des volontés du palatin Jean de Gara, homme 
•avide de richesses, Elisabeth ferma le chemin des grâces à la 
plupart des seigneurs iioriL^ruis. La noblesse, offensée et hu- 
unhée , se ligua contre les deux reines , et résolut d'oifrir la 
couronne à Charles de Duras . roi de Naples , vers lequel oa 
députa Tévéque de Zagrab. (2) 



{{) Nunqnam facient pacem , seu concordiam aliqualem , cum HIo nefan- 
^ssimo e( iniqao proditoro Carolo de Duralio, qui tàm iojiistè et iaiqoèy et 
f iolcDter caplîvavit , cxheredaTÎI > el spoliaYil bon» et recoleada el sancta 
memorisO. nostram reginem Joannem.... et ipsam neqaîssimè et crudelîter 

tradidit morti , imo ipsum et suos in posterum perscqucntur juxla posse* 
(Tract, cum t ivibus Arelatensi»,) 
(2) Prima vùa Clezn. VU io fialus. foL 511. 
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On s'expliquerait difficilement cet engouement des peuples 
pour Clémeot VII » car ce pape n'était ni moins avide ni moins 
simoniaque que son rivai« Voici comment s'exprime è cet 
égard la chronique du moine de Saint^Denis: « Clément. 
» suivant le docte religieux . profitant do l'indolence du roi et 

> des grands pour les libertés et coutumes de l'Eglise galU- 
» cane, avait accablé d*impôts les ecclésiastiques et les coro- 

• munaulés, et avait encore dépasse P.i>ullace VIH et Jean 

• XXII dans l'art d'extorquer de l'argent et de faire affluer 
t les richesses des nations dans les trésors de la chancellerie 
» apostolique. A l'exemple de son compétiteur, H avaitcréé 
« trente-six cardinaux , véritables vampires, escortés d'une 

• l^on de procureurs armés de bulles expectatives, et prêts 
» à s'abattre sur les bénéiices vacants dans les églises cathé- 
» drales et collégiales, dans les prieurés converUueis , ou 
i dans les maisons hospitalières. 

• Non-seulement le Pontife . au mépris de ses prédéces- 
» seurs, aulorisait ces abiis , mais encore il gardait pour lui- 
» même les meilleurs et les plus riches diocèses. A la mort 
» d'un prélat , il mettait en campagne des collecteurs et des 

> sous-collecteurs de la chambre apostolique qui s'emparaient 
» des meubles (ki ilc iint , rechercliaient le-s anciens titres de 
» créances, les arrérages des fermes , et après avoir mis les 

• héritiers en prison, ils prenaient la direction du diocèse. 
9 vendaient les ornements sacrés des églises , et engageaient 

> niômc les récolles pour deux ou trois années . de sorte que 

• le nouvel évêque était obligé de mendier pour vivre . ou de 
9 se meitre à la léle de ses prêtres et de ses moines . et d9 

• battre le pays en rnnronnant les habitants, comme le fai- 

> saient les compagnies franches. > 

Clément avait cependant, dans le fond du cœur. la pensée 
ée pacifier I Kglise. Dans cette intention , il envoya , dans 
tontes les cours de l lLurope , des nonces cliargés de proposer 
la convocation d'un concile général . au jugement duquel il 
soumettrait la validité de son élection. Les évfiques et les 
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princes de Saxe, auprès de qui le cardinal d'Aigrefeuille avai^ 

étédëpuié, prièrent Urbain de s'unir à Clément pour faire 
cesser le schisme qui divisait la chréiieoté. L'opiniâtre Pontife 
fut sourd à ces prières ; il persista à soutenir qu'il était seul 
le vrai pspe et qu'il ne voulait pas mettre son diuit en com- 
promis. Ainsi, l'ambition d'un seul homme, d'un prêtre du 
Seigneur , perpétuait la. division et favorisait les sectateurs 
qui, à cette époque , commençaient à enseigner des doctrines 
subversives. 

A charge à ceux de son parti, odieux à tout le inonde, 
Urbain traînait de viile en ville une existence pénible et lan- 
guissante. De Lucques, il vint à Pise, ensuiîe à Ferentino, 
ftor les frontières du royaume de Naples, où son cœur et 
son ambition le ramenaient toujours. Contraint de revenir à 
Rome en octobre 1388 , après y avoir été demandé avec em- 
pressement , ou qu'il y fût forcé par les invasions de l'armée 
française , ou par nécessité, ou faute d'argent, Urbain habitait 
enfin la ville des ÀpAtres. Deux fois il 8*était mis en campa - 
gne avec une année pour s'emparer du royaume de Kapks , 
comme faisant partie du domaind de Saint-Siège , et deux 
fois , guerrier inhabile . il fut obligé de battre en retraite • 
laissant Ladislas et Louis d'Anjou s'emparer et se chasser 
alternativement de ce royaume (f). 11 fut contraint d'aban- 
donner à Jamais son entreprise par une chute qu'il fit en com- 
mandant son^ armée , et ensuite par la difficulté de faire sub- 
ttster ses troupes. Le mulet qu'il montait s'élant abattu aux 
environs de Pérouse, et se trouvant lui-même dangereuse- 
ment blessé, Urbain se fit porter à Tivoli , puis à Ferentino , 
et.de là à Rome. 

Le [ijpe. affaibli par celte cluile, miné par les chagrins el 
les agitations perpétuelles auxquelles il fut exposé depuis son 
eacaltation, tomba malade le 14 août 1589. On s'imagina sus- 
sitôt qu'on a^ait attenté il sa vie par quelque breuvage em-*' 



(I) Vit» PPr r. V » p. «37S. --Tfatéry de Niem, ec^. XIX. 
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t doit percevoir ancun fruit des bénéfices d'Angleterre , s'il 

I ne réside dans le pays, ou s'il n'y est employé utileaient , 

• d'après l'opinion des seigneurs, — Le roi doit exleraiiaer 

• les ennemis perfides du pays , c'est-à-dire , dans le sens de 

• Wiclef. ceux qui combattaient ses doctrines. — Lo peuple 

> ne doit pas être chargé cl impôts, avant qu'on n'ait épuisé 

• les biens de l'Eglise • qui sont le patrimoine des pauvres « 
i lesquels biens doivent être employés à leurs besoins. Cette 
» .sage distribution tournera à l'avantage du clergé, parce 

> qu*il sera réduit à vivre dans la simplicité de sa pauvreté 
» primitive , pauvreté qui lui acquerra plus de considération 

• parmi les peuples. — Quand des évêqucs ou des curés 

• tombent manifestement dans la disgriUce de Dieu , lo roi 

• peut et doit confisquer leur temporel. — Le roi ne peut 

• employer ni évêque ni curé à aucune fonction séculière. 
» sans être l'un et l'autre traîtres à Jésus-Christ. — On ne doit 
» emprisonner personne pour n'avoir tenu compte de se faire 

• absoudre de l'excommunicalion. > Wiclef publia en même 
temps des nro[)Osilions plus hardies encore contre la présence 
réelle do Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Il engagea ses dis- 
ciples à répndre en tous lieux ses opinions paradoxales. 

Flatter les préventions du j)euple contre le clergé, le dé^ 
gager de la cuiihaiiite sous laquelle il gémissait, c'était attirer 
à soi les masses inteiiigcnles et non intelligentes. L'évôque 
de Lincoln ayant interdit la prédication à Wiclef. le peuple 
furieux menaça si hautement le prélat , que celui-ci n'osa rien 
attenter contre le novateur. 11 en coûta même la vie au chef do 
la biérarchie britannique , pour avoir tenté de réprimer, non 
Wiclef lui-même , mais Jean Balle ou Vallée , son disciple. 
Depuis plus de vingt ans, ce prêtre allait de village en village, 
prêchant partout < qu'il ne fallait donner ni dîmes , ni obla- 
» tiens, si celui qui les donnait n'était plus riche et moins ver- 

• tueux que celui qui les recevait, t La persécution fut im-* 
•puissante contre ce prêtre, ^[iGUc de la l»eioinje. 

Les sermons du Wicléiiste . en inlUtiaot dans les esprit»* 
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les idées d'indépendance et d'égalité , tendaient visiblement à 
un cbangement dans les habitudes sociales. Plus éclairé que 
les sophistes ses prédécesseurs. Vallée disait aux populations 
assemblées : « Voici le temps où, si vous le voulez, vous pou- 
> vez secouer le joug de toute dépendance (1). Soyez donc 

• gens de cœur , et ne perdez pas une si belle occasion. Dé> 
9 faites-vous d'abord des premiers seigneurs du ruvaume. 
9 ensuite des justiciers et des autres magistrats , en un mot , 
9 de tous ceux qui peuvent nuire au bien du peuple ; délivres- 
» en le pays , afm que vous puissiez vivre en paix. Par ce 
» moyen, vous serez tous t'giiiix en liberté, en pniss?nce 
» et en noblesse. • La populace , enchantée de ces innova- 
tions d'indépendance , se mit à crier : • Jean Wiclef sera 
» noire archevêque et le chancelier du royaume : lui seul 
9 en est digne. Celui qui occupe ces fonctions n'est qu'un 

* traUre , c'est l'ennemi du peuple ; il faut lui couper la télo 
9 et la promener au bout d*une pique. • 

La pruvmco d Kssex iul le théâtre de la première émeute. 
Les paysans se répandirent dans les campagnes, et sommèrent 
les habitants de les suivre en armes , s ils ne voulaient voir 
abattre ou brûler leurs maisons. A cosignai, la troupe se 
trouva bientôt au nombre de cinq mille hommes, armés de bâ- 
tons, de haches et d'épées rouillécs. Comme la boule de neigo 
qui roule du haut des monts* cette troupe se grossit si rapi- 
dement qu'elle comptait déj;i deux cent m il lu hommes quand 
elle arriva à Londres, où elle entra tumultueusement, dans la 
courant du mois de juin. Le roi épouvanté se retira dans la 
toor de Londres avec Tarcbevêque de Cantorbéry et le grand 
prieur des Hospitaliers, grand trésorier du royaume, et non 
moins odieux que le prdiat à la muiùtude des révoltés. Les 
Wiciélistes s'introduisirent dans la tour et dans la chapelle , 
où l'archevêque, qui venait de dire la messe, faisait son ac- 
tion de grâces . en se préparant en même temps à la mort. — 



(i) WaUinghum I ^a^. ^75. — J: ruihsart , (. il, chup, LXAiV. 
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Où est-il , ce traîlre . ce voleur? s'écrièrenl les novateurs en 

enlraul. Siuioa de Sudbary s'avança tranquillcmeiii à leur 
rencontra elleur dit: « Que le Seigneur vous comble de ses 

• bénédiclioQs , mes enfants ! Je suis l'archevêque que vous 

• cherchez, niais ii<ui pas un traître ni un vuleur. » Aces 
mots, les furieux le traînèrent hors de la tour. Là, au milieu 
de clameurs effroyables , ils l'enfermèrent dans un cercle 
d'ëpées nues. Le prélat s'agenouilla et reçut huit coups d'une 
arme tranchante, dont le dernier lui abattit la tête. Le grand 
prieur éprouva le même sort ; les têtes de ces deux victimes 
furent mises au bout do deux piques et promenées triompha- 
lement dans les rues do Londres. 

Pour dissiper cette émeute, le roi promit tout ce qu'exigè- 
rent les novateurs ; mais ensuite, quand ils furent dispersés . 
il en tu punir sévèrement plusieurs , entre autres le prêtre 
Jean Vallée, qui fut décapité comme coupable de haute tr.ihi- 
soû. Cet exemple rigoureux no refroidit point le zèle des dis- 
ciples de Wicief , parce que la persécution donne , au con- 
Uait e, une nouvelle vie à l'ci^prit de secte. L'année n.Ojnc qui 
suivit la mort de Vaiiée , Guillaume de Courteoay , transleré 
du siège de Londres à celui de Cantorbéry . assembla un 
concile le 17 mai 1382 (1) . où Ton eut encore à dénoncer une 
mullilude de paradoxes soutenus par de nouveaux zélateurs 
du wicléiisme. En voici quelques uns: < Jésus-Christ n'est 

• pas vraiment et réellement présent au sacrement de l'auleL 
» — La stibstance du pain et du vin demeure en ce sacre- 

• ment après la consccraiion. — On ne trouve point dans 

• 1 Évangile que Jésus^Clirist ait ordonné la messe. — Un 
» évêque ou un prêtre en état de péché mortel ne peut or- 
» donner, ni consacrer, ni bci[)tiser. — La confession exté- 

• rieurc est inutile à un hoinme suillsamment contrit. — Si 
» le pape est un homme méchant, il est le suppôt du diable» 
» et n'a » par conséquent , aucun pouvoir sur les fidèles. — 



(t) GoQciles ^ (m. XI , pag, SOSd* 
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> Après Urbain Vi. on ne doit plus reconnaître de pape, mài& 
» vivre comme les Grecs, chacun sous ses propres lois. — 
» Il est contraire à TEcriture sainte que les ecclésiastiques 
» aient des possessions teuipureiies en iuiiiieubles. — Les 
» seigneurs laïques peuvent, i leur discrétion, ôter les biens 
» temporels aux ecclésiastiques, pécheurs d*habitude , et les 
» peuples peuvent aussi corriger à discrétion , les seigneurs 
» qui pèchent. — Les dîmes sont de pures aumônes que les 
• paroissiens peuvent retenir pour les péchés de leurs curés, 
9 et les donner à d'autres I leur choix. Celui qui est en 
» péché mortel . n'est ni seigneur temporel . ni évêque , ni 
» prélat. — Un prêtre ou un diacre peut prêcher sans auto- 
» rité du pape ni celle de révêque. — Ceux qui cessent de 
» prêcher ou d'entendre la prédication à cause de l'excom- 
9 munication des hommes , sent traîtres à Dieu. — Si un 
» prélat excommunie le clerc qui en appelle au roi, il est de 
» même déclaréiraîtreà Dieu, ainsi qu'auroiet au royaume. » 

Telles étaient les doctrines qui préparèrent de loin l^s san- 
glantes révolutions dont l'Angleterre et la France lurent le 
théâtre un siècle plus tard. Le concile de Londres déclara 
quelques-unes de ces propositions hérétiques . les autres er- 
ronnées et contraires à la doctrine de l'Eglise. Richard il 
donna pouvoir aux évéques de faire arrêter et détenir en pri- 
son ceux qui enseigneraient ou soutiendraient de pareilles er- 
reurs. On mollit devant l'audace des novateurs; les ordres ro- 
yaux ne furent point exécutés. Le faible Richard, qui détendit 
si mal sa couronne, défendit encore plus mal les intérêts de la 
religion. 

Ce déplorable état de choses se prolongea jusqu'à la fin de 
1387. Pendant cette période fiévreuse de disputes religieuses, 
resprit d'erreur et de désordre fit chaque jour de nouveaux 

pro^n'ès en Angleterre. Il prit le masque de la relii-ion épurée et 
se glissa jusque sous les vofftes des cloîtres. Alors parurent 
dans les rangs des réformistes tels que Pierre PareshuI, de Tor- 
dre des Augustins, t^ui accusa ^uLlit^uement de tant de cri- 
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mes les moines ses frères ; Jean de Montaigu , grand sdmin-^ 

leur de Wiclef . qui fil enlever do sa chapelle tuutps les sain- 
tes images; Laurent de Saint-Âugustin * qui profana TEucha- 
ristie, et son chapelain , qui , pressé à Theure de la mort dé- 
faire appeler un cuiifesseur. répondit à ceux qui le tourmen- 
taient : La confession foite aux hommes est muUie^ confessez^ 
vous à Dieu; il a sans doute autant de pouvoir que les prêtres. 

Jean Wiclef. premier auteur de ces hardies innovations, 
arriva cependant au terme de sa triste carrière. Il fut frappé 
d'apoplexie le 29 décembre ld85. pendant qu'il prêchait dans 
sa paroisse de Luthwold. Après deux ans d'une vie languis- 
sante, il expira le 50 décembre 1587. Wiclef avait je lé sur la 
terre natale les semences d'une révolution religieuse ; le vent 
importa sur le reste de l'Europe la poussière fructifiante de 
cette semence, et un siècle après , Luther opéra la réforme. 

Daijs le môme temps, Jean de Monçon, professeur de théo- 
logie . de Tordre des Frères-Prêcheurs , soutint à Paris qua- 
torze propositions, dont quelques-unes démontrent que la doe* 
Irine du sectaire anglais avait déjà répandu ses influences 
contagieuses dans les contrées voisines. Monçon avançait et 
soutenait t qu'il était expressément contre la foi de nier que 
tout homme, excepté Jésus-Christ seul, eût conlraclé le pé- 
ché originel, et qu il était égal d'en excepter Marie , ou d'en 
excepter une multitude de pécheurs. • Le scandale que causa 
cette proposition est inexprimable. L'Université de Paris * 
blessée par l'insulle faite à l'immaculée conception de la Vier- 
ge , commit à son doyen le soin d'instruire cette alTaire. Sur 
le rapport qu'en fit ce docteur , Monçon fut condamné à se 
rétracter. Le coupable s'excusa sur Tordre qu'il avait reçu de 
ses supérieurs dont il partageait l'opinion, et protesta qu'il la 
soutiendrait jusqu'à la mort. Cette résolution surprit tous les 
autres docteurs. On essaya d'employer les voies de la per- 
suasion et de la douceur pour obtenir un heureux retour , et 
l'on crut avoir réussi. Monçon promit de so rétracter et de re- 
noncer à soutenir ses propositions. Mais on n'abandonne pas 
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aussi facilement une doctrine pour laquelle on a combattu , 
fût-elle condamnable. 

Malgré ses promesses , MonçoB persista dans ses erreurs* 

La Faculté de théologie cl rUniversité de Paris se virent dans 
la nécessité de condamner les thèses du novateur comme 
busses, téméraires, scandaleuses et contraires à la piété des 
fidèles. L*év6qu6 de Paris . Pierre d'Orgemont , approuva la 
censure de l'Université» et prononça une sentence par laquells 
ii défendit, sous peine d'excommunication encourue par le 
seul fait , d'enseigner, de prêcher , de soutenir en public ei 
eii [tailiculier les proposi lions condaiiinécs ; avec injonction . 
sous la même peine, d'en dénoni f i l auteur à l'évéque ou k 

• son officiai. Quant à la personne de Monçon, il était enjoint de 
faire des poursuites rigoureuses» et d'employer même le bras 
séculier pour parvenir à le faire emprisonner. 

Monçon vint à Avignon , comme appelant de la sentence de 
révêque et de là censure de TUniversité au pape Clément VU, 
lesquelles il considérait comme contraires à la duclrine de 
saint Thomas , approuvée par 1 Eglise. L'Université, voyant 
le chapitre générai des Dominicains assemblé k Rodez le 17 
mai 1388 pour défendre la doctrine de Monçon . crut de son 
devoir de ne pas abandonner une alTaire si imporlanie pour 
le culte de Marie. Elle députa à la cour du pape quatre de ses 

* membres les plus capables de faire face à ce puissant parti 
monacal. Pierre d'Ailly , Gilles Deschamps. Jean de Neuville 
et Pierre d'Alainville , lurent les représentants de l'Université. 
Pour prouver que la censure de ce corps savant ne tombait 
pas sur la doctrine de saint Thomas . une- lettre fut répandue 
dans toute l'Europe , annonçant que Monçon abusait du nom 
du saint docteur (1). 

Clément VU entendit les députés en plein consistoire. Pierre 
d'Ailly parla deux fois avec éloquence et solidité, réveilla lo 
zèle, écarta les préventions, et disposa parlaitcment les esprits 
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i écouter favorablement le foad delà cause, qu'il exposa dans 

un mémuire, ou plutôt dans un assez long traité publié i Airi- 
gnon au nom de ses coimneltaiils. 

Le pape, très*satisfait des vues profondes du docteur de 
Paris, chargea trois cardinaux d'examiner l'affaire, et fit néan^ 

moins défendre à l'accusé do s'absenter de la cour d'Avjgnoû, 
sous peine d'être tenu pour coupable sur tous les chefs d'ac- 
cusation. (1). 

Monron ne tint aucun compte de ces menaces; il s'évada. 
Errant et fugitif, avant de passer dans l'Aragon. sa patrie, il 
s'arrêta quelque temps en Provence. Là , jetant son masque 
d'hypocrisie . et montrant quelle est la mauvaise foi de ces 
audacieux sectateurs , il abjura Tobédicnce de Clément VII 
pour embrasser celle d'Urbain VI : il composa même uq ou* 
vrage en faveur du pape de Rome contre celui d'Âvignon. 
Urbain, avant sa mort, ne fut pas moins opposé que son com- 
pétiteur aux ennemis de la conception immaculée, et cepen- 
dant il accorda sa protection à ce transfuge qui débuta par un 
libelle contre son rival. Monçon s'était retiré dans sa patrie : 
mais dans la crainte que son extradiLiou iùL demandée par le 
roi Charles VI . il alla chercher plus de sécurité à Rome (2)« 

Clément VU était sans le savoir le seul pape régnant sur 
la chrétienté. Ce pontife iguorait encure la luart de son livaJ, 
lorsque le roi de France vint à Avignon , accompagné du duc 
de Touraine , son frère , et du duc de Bourbon, l'un de ses 
oncles. L'arrivée de la cour de France fut le signal de fêtes 
splendides, de tournois, de passe-d'armes exécutés par une 
jeunesse guerrière,- impatiente de se signaler sur le champ de 
bataille. 

Le jour de la Toussaint do l'an 1589, Clénieiit VII, c ii pré- 
sence de Charles VI , roi de France . couronna, dans l'église 
de Saint- Pierre, Louis H , roi de Sicile et de Jérusalem. Le 



(t) ?i!onuchus ^yonl^icii^is. 

(2) Histoire de 1 Ésii^e, tome iX. 
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jeune prince n'avait que douze ans. En ceignant d'une double 
couronne le front de cet enfant, le pape lui accorda pour la 

seconde fois rinveslilure du nnaumo de Nîiplcs , comme feu- 
daiaire du Saint-Siège (1) , royaume que son épée avait à con- 
quérir , et le proclama souverain de ia Provence, que Turenne 
ravageait dans tous les sens. Le pape fulmina les foudres de 
l'excomiiuinicaiiuii contre les brigands de Turenne, et promit 
l'iodulgence de la croisade à tous ceux qui prendraient les 
armes pour la défense du pays. Turenne se moqua des excom* 
municalions et continua ses conquêtes. « Ils cuidcnt, disait-il 
9 ea pariant de Clément et des cardinaux • ils cuident me 

• lasser par leurs excommunications , mais non fairont ; ils 
» prient chevaliers et escuyers . et les absolvent de paine et 

• de coulpe pour me faire guerroyer, mais ils n'en ont nul la- 
9 lent: j'aurai beaucoup plus de gens d'armes avec mille flo* 

• rins « qu'ils n'en auraient pour toutes absolutions en sept 
> ans. » « C'est vrai, ajoute Froiss â t, car les gens d'armes 

ne vivent pas de pardon, ny n'en font trop grand cas, fors 
» au destroit de la mort. » 

Tous les malheurs accablaient le pays : les finances épui- 
sées . les côtes infestées par les corsaires, la guerre qui s'al- 
lumait avec une nouvelle fureur . tout tendait à perpétuer la 
misère dans nos contrées désolées. Les Marseillais, secondés 
par leur iiiaiine , parvinrent à su L;araiilir des incurs'uuis des 
corsaires. Le pape avait une armée commandée par Odon de 
Viliars , et dont les principaux officiers étaient le sire de 
Montfort, Gérard de Termes , Gérard Adhémar , seigneur de 
Gignac , Guy et Yves , ses frères. Tout le monde se battait 
alors en Provence. Je pape et Turenne. les barons et les cor- 
saires , les varlets et les aventuriers. 

La nouvelle de la mort d'Urbain produisit à Avignon la joie 
la plus vive, et eu même temps fit luire l'espérance de voir la 
fin du schisme. Les cardinaux de Clément se rendirent au . 



(I) Histoire de l'£glise gailicaDe, lom. XiV. 
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palais et tinrent congrégation avec lui. Croyant ne trouver au» 
eone opposition de la part des eardinaax de Rome, ils ne son- 
gèrent qu'à gagner les prinees de l'obédience d'Urbain par 
l'intervention du roi de France. Charles VI communiqua cette 
affaire au duc de Bourgogne, son oncle, qui la vit sous un au- 
tre aspect que les cardinaux d'Avignon. Monseigneur , dit le 
duc au roi, Urbain est mort, voilà tout ce qu'il y a de certain . 
mais il est très-douteux que ses cardinaux soient dans les 
dispositions qu'on leur suppose. Admettons même qu'ils le 
soient , ne sont-ils pas au pouvoir des Romains? N'est-il pas 
probable qu ils serunt contraints de faire un nouveau pape au 
gré de ce peuple turbulent, comme ils ont été forcés d'élire 
l'archevêque de Bari ? Dans cet état de choses, les princes ne 
feront certainement pas plus poui vuus qu ils n'ont falljusqu à 
présent. Sursoyons donc . et voyons si les cardinaux de Rome 
prendront une résolution de paix , s'ils transigeront avec les 
Romains, et sans faire d'élection, slls leur promettront, pour 
les apaiser, de faire venir Clément à Morne . ce que ce pape 
ferait volontiars. U sera temps alors d'écrire aux princes do 
l'autre parti (1). 



(1) Ftoissarty km. IV, cAqp. X. 
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BONIFACË II Â ROME 



CLËMËNT ¥11 A AVIGNON. 

m 



Le roi et son conseil approuvèrent l'avis du duc de Bour- 
gogne. On allendil . et l'on fut bien surpris , quelques jours 
après , quaQd on reçut la nouvelle de l'élection de Boniface iX. 
A la mort d*Urbain , ses cardinaux se réunirent sans délai , 
tant ceux qui se trouvaient à Piome que ceux qui résidaient 
dans les provinces voisines. Le 2 novembre 1589» assemblés 
en conclave au nombre de quatorze « ils élurent , d'une voix 
unanime et comme par acclamation, Pierre ou Perrin Thoma- 
celli, appelé communément le cardinal de Naples. 11 fut cou- 
ronné le 11 du même mois. Tbomacelli était âgé d'environ 45 
ans : il était de belle taille, d'un caractère affable, prévenant, 
maniant très-bien la parole , peu instruit d'ailleurs, et si peu 
versé dans les affaires de la cour romaine qu'il signait tout 
aveuglément sur le rapport de ses officiers. 

Le scliismc survivait ainsi à ses principaux auteurs. Vaine- 
ment on avait espéré qu'à ia mort de l'un des compétiteurs , 
les cardinaux *de son obédience se réuniraient au collège du 
pontife survivant. Pendant près de quarante-cinq années, cinq 
papes ou anti-papes se disputèrent le souverain pouvoir. Plu- 
iieurs princes temporels qui auraient pu réunir leurs efforts 
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pour Vextinclion du schisme . songeaient pour eux-mêmes 
moins ii Véteindre qu'à l'entretenir. 

Le roi de France surtout, avant sa funeste maladie , pouvait 
mieux que tout autre rotpblir la paix et l'union au sein de 
TEglise : mais» seul peut-êire dani sa famille et dans sa cour, 
l'infortuné Charles VI aurait préféré l'intérêt général de la 
chrétienté à l'avantapje particulier que' pouvait retirer la cou- 
ronne de la possession du pape à Avignon, et l'on peut avouer 
sans crainte que la force pour le bien lui manqua plus que la 
volonté ; sa fatale démence le fit lomher sous le joug des prin- 
ces fie son sang : l'un d'eux , le duc de Berry , donl Clément 
était la créature , fit avorter tous les efforts qui tendaient à 
l'union; il servait Clément Vil et se servait de lui comme d'un 
instrument nécessaire à son .imbition. 

On vit alors le scandale de deux papes s'excommuniant , 
s'anathématisant réciproquement , et prenant des mesures 
pour triompher l'un de Vautre (1). Le royaume de Naples fut 
le premier théâtre de leurs expéditions guerrières. Roniface 
se déclara pour le parti de Charles de Duras, et fU couronner 
son (ils Ladislas à Gaëte par le cardinal de Florence. De son 
côté , Clément détei mina Louis d'Anjou è faire la conquôle de 
son royaume et à se rendre aux sollicitations des Napolitains 
qui lui avaient déjà envoyé plusieurs ambassadeurs. Louis 
partit d'Avignon accompagné du cardinal de Turin, légat du 
pape, et d'un nombre considérable de clievnlierset de seigneurs, 
il s'embarqua à Marseille le ÏO juillet 1590, sur une ilolte de 
vingt-une galères, suivie de plusieurs bâtiments de transporta 
Le 14 août, Louis arriva à Naples , où il fil son entrée armé 
de toutes pièces , hors le casque , et monté &ur un coursier 
couvert de velours violet . parsemé de fleurâ-de-lis d or (2). 

11 fut reçu au miliei^ des acclimations d'un peuple îmtnense 
qui ne cessa de faire entendre les cris de vive l^ roi Imîs ! 



(1) Ciacon. Yila Clcm. — Piiiua VilaClem. YII iu Buiuâ. 

(2) H. Bouche. Hi$(. de ProYence. 
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Celte allégresse générale eut des suites bien funestes. OlhoD 
de BruD&wick et le comte de Saint-Séverin n'avaient pas vu 
sans une mortelle jalousie que Louis eût envoyé à Naplcs \c 
comte deMontjoie, neveu du pape Clément, pour y comman- 
der en qualité de vice-roi. Us désertèrent la cause de Louis 
et organisèrent une petite conspiration en faveur de Ladislas. 
qui possédait déjà une excellente armée commandée par le 
fameux Albéric de.Balbiano et par le capitaine Sforce, lesquels, 
soutenus par les troupes envoyées par Boniface , se virent 
en étal de faire la guerre avec avantage. Ladislas . toujours 
infatigable, harcelait sans cesse 1 armée de Louis; la désertion 
affaiblit ensuite cette vaillante troupe. Alors Louis vint s'en- 
fermer dans Tarente. A peine est-il arrivé dans cette ville , 
qu'un sujet sur la loyauté duquel il ne s'élevait aucun soupçon, 
Uaymond des Baux des Ursins. vint l'y attaquer. Naples 
reconnut Ladislas pour maître » se déclara pour Boniface , et 
chaiigoa ainsi pour la quatrième fois d'obédience, l lappé par 
tant de revers à la fois, Louis 11 abandonna celte terre où 
tant d'armées et d'espérances étaient venues s'engloutir. 
Charles du Maine, son frère, l'accompagnait dans sa fuite. 
Louis arriva sur les côtes de Provence avec les débris de ses 
cohortes au comuiencement de l'anoée 1392. 

Le royaume de Naples ne fut pas seul exposé aux horreurs 
de la guerre. La Provence éprouva tout ce que ce fléau a de 
plus aflreux. Raymond de Turenne se déclara ouvertement 
pour Ladiçlas. Une convocation générale des Etats fut procla- 
mée pour le 15 août 1390, dans la ville d'Aix. 

Les Etats décrétèrent une levée de gens de guerre com- 
posée, de quatre mille arbalétriers et trois cents lances de trois 
bons chevaux chacune • savoir : lance, page , et un gros varlet 
armé de cotte et do toutes pièces de Jacques et de capeline . 
d'épée et dague: déplus, trois cent-cinquante fantassins, 
sans compter ceux que fourniraient Marseille, Arles, Taras- 
con et leurs vigucries , pour la défense du pays. Le comman- 
dement de cette armée fut confié à Charles , comte du Marne, 
il. 
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frère du roi, gouverneur de la province. Une imposition de 
guerre fui aussi résolue , et le pape , les cardinaux . les 
prélats, les barons, les seigneurs et gentils-hommes furent 
Uxés , en raison des bénéfices qu'ils possédaient en Provence, 
à trois pour cent de leurs rentes et revenus (!) 

L'année 1390 s'était passée en préparatifs de défense; la 
ville de Colmar fut reprise par Isnard de Glandèvos. Les gens 
du vicomte de Turennc y étaient entrés peu auparavant et en 
avaient incendié les archives. 

Une autre assemblée des trois Etats eut encore lieu 
en 1591 : la reine Marie et Louis, son lils, y assistèrent. On 
y discuta les nouveaux moyens à opposer à iiaymond de 
Turenne. 

GepeniiariL la ci :iinte d'une collision et des malheurs qui en 
résulteraient, engagèrent les deux partis à négocier une trêve 
dont les principales dispositions furent discutées pendant deux 
ans et neuf mois. Clément VII traita secrètement avec Ray- 
mond de Turenne pour ses terres du comté Vénaissin . sans 
vouloir se mêler des affaires générales de Provence. Cet 
^oïsme du pontife indisposa les Provençaux , qui se bâtè- 
rent d'envoyer des députés à Avignon pour représenter au 
Saint-Père le tort qu'apportait à la Province un traité dans 
lequel leurs intérêts avaient été si injustement négligés. Les 
diplomates quittèrent Avignon peu satisfaits des décisions de 
la Chambre apostolique. 

La guerre n était pas le seul fléau que Clément eût à corn* 
battre : la peste éclata avec une telle violence en 1390 , qu'elle 
étouffa l'ariirur des batailles. La désolation était |)artout. Au 
lieu de gens couverts de cuirasses . on voyait des processions 
traversant les campagnes, le front couvert de cendres, et les 
mains levées vers le ciel . en criant : Miséricorde et paix f 
Clément sortit d Avignon . descendit le UhOne . et alla se 



(1) Hss. httjas temp. 
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réfugier dans le cbâleau de Beauoaire (1)* Ce fut là qu au 
milieu de tant de troubles . et pendant que la guerre était à 
ses portes, ses propres Étals exposés à la fureur des soldats 
et sa capitale désolée par la peste, que le pontife apprit avec 
douleur que l'Université de Paris travaillait à le dépouiller de 
la liare. 

Le trésor de Bonitace élait tellement épuisé que Thiéry de 
Miem nous a laissé des détails alîreux sur les pratiques simo- 
DÎaques de ce pontife de Rome (2). Il vendait tous les béné- 
fices, dit cet auleur, réservés ou non, du vivant môme de 
leurs titulaires, et l'Italie était parcourue en tout sens par des 
courriers toujours en voyage pour s'informer s1l se trouvait 
de gros bénéficiers malades et de prévenir aussitôt de leur 
mort. Quelquefois il vendait le môme bénéfice à plusieurs 
personnes . à cliacune desquelles ii le donnait comme vacant. 
Pendant la peste qui désola Rome en 1390 Je même bénéfice 
fut souvent vendu à divers sujets dont la mort était certaine. 
Un établit le même principe en lait d'usure qu'en tait de simo- 
nie, c'est-à-dire que le pape ne peut pécher, même en ven- 
dant les biens de l'Eglise. 

Bonitace IX établit les annates sur les évêcliés et les 
abbayes: l'insatiable pontife introduisit généralement cette 
redevance perpétuelle (3). La première origine de cet abus 
renjontc plus haut. Quelques évêques d'Angleterre ayant 
demandé à Clément V d'user de ce droit sur les églises de 
leur diocèse, ce pape prit ce prétexte pour se les attribuer à 
lui-même sur tous les bénéfices de l Eglise britannique. Jean 
XXII s'était réservé , pour les besoins de l'Eglise romaine, 
les fruits de la première année de tous les bénéfices qui vien- 
draient à vaquer, pour trois années seulement, en en excep- 
tant cependant les évêcliés et les abbayes. Boniface lit plus. 



\lj lantoni, Isturia d'Avignoiie , lib. II. 
(2) ïliiérydcMem. Cap. VU , Vlll cl L\. 
(5; Thomas Dis. Tm- , S^- 795, 
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il étendit Tanoate à toutes les prélatores et à toas les temps ; 

en sorte que quiconque obtenait , soit un évêché , soit une 
abbaye , devait . avant d'en prendre possession , en payer les 
premiers, quand môme il ne pourrait occuper cette charge. 

Clément n'était pas moins industrieux que Boniface pour se 
procurer de l'argent , et en bien des circonstances, il ne se 
montrait pas plus délicat (1). Clément aimait le faste; il 
voulait entretenir le collège des cardinaux aussi brillant et 
aussi nombreux que si toute l'Eglise eût été sous son obé- 
dience; il accordait les dispenser avec une facilité jusqu'alors 
inconnue. Les évêchés , il les prodiguait aux ecclésiastiques 
de cour / 1 des moines pour ainsi dire illettrés , i des gens 
sans tbéologie, science prééminente en elle-même, et qui 
devait encore plus le paraître aux yeux du chef de l'Eglise. 
Clément avait lassé . épuisé l'Eglise de France en faveur de 
Louis d'Anjou, et sous le prétexte de soutenir la guerre, il 
écrasait le clergé de contributions successives. En l'année 
4391 , Marie de Blois lui ayant demandé un secours en 
argent , Clément imposa un décime sur tous les ecclésiasti- 
ques, sans en excepter les membres de l'Université de Paris, 
compagnie si susceptible alors sur le cbapitre des considéra- 
tions et des privilèges. Clément essaya en outre de gêner le 
commerce de Boniface en lançant contre ses partisans des 
excommunications que celui-ci rendit avec libéralité (2). 

Au sujet de la conduite de ces deux papes , le P. Maim*- 
boui^ s'exprime ainsi : « Boniface et Clément ne suogeaieul 



(1) IHat, anmym. tom, I. pag. 198. 

(3) On rapporte quo les iiliéraliléft de démentie mirent tellement à l'é- 
troit, qa*il fut obli|^ d'empruslef des sommes considérables à Jean-Ferdi- 
nand de Hérédia , grand-mattre des ebevalîers de Saint^Jean de Jérusalem , 
à qui forent engagées , pour sâreté de eet emprunt , la ttare et la mitre pa** 

pales chargées de pierres précieuses , et qu*on n'aurait pas eu de quoi four- 
nir aux funérailles de Clément, si la générosité du même Hérédia n*J eût 
suppléé. (Foruery. tiist, civ. Aiss. Carp. liv, VI , pag* 514.; 
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» qu'à se maintenir sur la chaire de 1 Apôtre par la corruption 

• et par le secours des puissances temporelles; et quoiqu'ils 

• parassent désirer ardemmeDt la paix et l'union de l'Eglise . 

• aucun deux n*était sincère , et ils n'aspiraient Tun et l'autre 
•» quà l'anéantissement de leur rival. En eiïet , Bonilace voulait 

• empêcher 1 Angleterre de conclure une trêve avec la France, 

• si Charles VI ne consentait à abandonner le pape d'Avignon : 
» et Clément s'opposait ù ce que la France acceptât ia paix , 
» si la Grande Bretagne persistait à soutenir Boniface. Ils 
» cherchaient à s'entre-détruire . soit par leurs bulles , soit 
0 par les ennemis qu'ils se suscitaient; enfin ils poussaient le 
» scandale de leurs inimitiés jusqu'à obliger les ecclésiastiques 

• auxquels ils conféraient quelques bénéfices, à leur promet- 

• tre par serment de ne jamais reconnaître comme pontife 

• leur compétiteur, ce qui prouve leur intention de rendre le 
» schisme éternel. • 

Un pareil scandale devait avoir on terme. Ce que la cour de 
France ne fit pas , on corps célèbre l'entreprit. Au milieu des 
profondes ténèbres daus lesquelles l'Europe était plongée . 
les Universités jetaient seules quelque éclat ; aucune d'elles 
n'avait plus de célébrité que celle de Paris . qu'illustraient 
d'Ailly et Gcrson . et qui sut, à l'époque de la plus grande 
humiliation de ia France, lui conserver dans l'opinion une 
glorieuse primauté. Ce grand corps, et surtout ia Sorbonne , 
qui en faisait partie, prirent alors aux affaires une part im- 
mense, tantôt utile, tantôt funeste. l'Université comprit, par 
la conduite des cardinaux de Rome et par celle de Boniface IX. 
que leur désir était de perpétuer le schisme. Elle savait 
d'ailleurs que Clément lui-môiDC voulait se maintenir dans la 
dignité, quelque empressement qu'il fît paraître de rendre la 
paix à l'Ëglise. Les efforts que faisaient les deux ponlifes 
pour contrarier la réconciliation de la France et de l'Angle- 
terre, mettaient encore dans un plus grandi jour le dessein 
qu'ils avaient de régner. Frappée d'un tel état de choses , 
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l'Université prit la généreuse résolution d arracher l'Egfise à 
l'esclavage où la plongeait le schisme (1). 

Les docteurs poursuivire&t leur entreprise avec autant 
d'ardeur que de fermeté. Ils commencèrent d'abord par se 
plaindre hautement, dans ieui*s prédications jt^urnalières , de 
ia conduite des deux pontifes. Le roi parut n'être pas touché 
par réioquence des docteurs. L'Université ferma ses écoles, 
et bcaucouf) d'étran^^ers sortirent de Paris. Charles fit une 
légère remoDlrance aux docteurs sur l'interruption des leçons 
publiques et leur enjoignit de les reprendre. Ils le promirent 
et se retirèrent fort satisfaits en apparence. 

L'Oniversilé voyait cependant avec peine qu'on l'empêchât 
de poursuivre à la cour lextinction du schisme. Deux char- 
treux de l'obédience de Clément, Dom Pierre « prieur de la 
chartreuse d'Ast, et Dom Barlhélemi. prieur de Havenne, 
conçurent le dessein de faire de vives remontrances à Boai- 
face, pour l'engager à demander lui-même la paix. Ces deux 
leligieux fournirent à l'Université l'occasion de reprendre 
l'affaire du schisme . qui ne l'intéressait pas moins que ses 
propres privii^es. Boniface chargea les chartreux d'une 
lettre pour le monarque français , qu'il cherchait i gagner 
comme le |)rincipal ii\)\m snns lequel le parti de Clément 
devait échouer. Après avoir fait l'éloge des rois très-chrétiens, 
le pontife ajoute : 

» Tout^'s ces considérniions nous obligent à vous regarder 

* comme le seul qui doit et auquel appartient le glorieux avan- 
» tage d'avoir exterminé le monstre qui divise l'Ëglise : vous 
» le pouvez si vous le voulez . et nous supplions le Créateur 

■ qu'il ne vous en 6te pas la volonté C'est pourquoi nous 

i requérons Votre Sérénité, nous l'admonestons paternelle- 
» ment, nous la prions, nous l'exhortons et la conjurons par 

• les entrailles de la uiiséricordo de Jésus-Christ, par votre 
» salut, qui vous est si cher, par la récompense de réternité. 



(1) HisUderUtUvernié. 



Digitized by' 



— 271 — 

• par rentière prospérité de la gloire de l'une et Tautre vie, 
« et enfin par la joie , par Fespérance et par la satisfaclidn 
« qu'on a de soi-m6me quand on a fait quelque belle action ; 

• nous vous invitons à la glolic de prendre sous votre pro- 

• tectàoa la cause de Dieu et de son Eglise ; mais poursuivez* 

• la d'un courage Terme et constant, montrez-vous digne» en 

• imitant vos augustes aïeux . d'être aussi l'exemple de tous 

• vos successeurs , et ne repoussez pas une occasion qui 

• TOUS offre l'honneur de la réunion de l'Eglise , le rétablisse- 
i ment de toutes les vertus chrétiennes et le repos de toute 

• la chrétienté (1), • 

Arriva alors la catastrophe de la forêt du Mans . attribuée , 
dit*on. i une machination infernale ourdie, à ce qu on prétend, 
par Isabeau de Bavière et le duc d'Orléans. En traversant 
cette forêt, pendant les grandes chaleurs du mois d'août, au 
moment oin Charles VI était seul en avant de sa suite, un 
homme' à la taille gigantesque . couvert de haillons , s'élança 
à la bride de son cheval et lui cnu : « Arrête , roi. ne passe 
» pas outre, car tu es trahi; tes ennemis vont te massacrer. • 
Tremblant, éperdu, à cette brusque apparition. Charles 
pique des deux et lance son cheval dans la for^t, l'animal 
s'embarrasse danslesroaces et tombe avec son cavalier: celui- 
ci se croit attaqué par des assassins, son imagination s'égare ; 
il se relève, tire son épée, court sur ses gardes, les frappe, en 
blesse quelques-uns, en tue d'autres, et se défend avec achar- 
nement contre ceux qui venaient à son secours. On fut obligé 
de le ramener au Mans , lié sur un chariot : le roi était fou t 

Charles VI allait alots laiie la guerre au duc de Bretagne. 
Sa toiie eut ses intervalles d'internuttence . mais ne l'ut jamais 
bien guérie. L'autorité ou la prépondérance dans les affaires 
passa tour-à-tour entre les mains^ des oocles et du frère du 
roi . peu d'accord entre eux ; car pendant plus de trente ans , 
TEglise et l'Etat furent livrés à toutes les calamités et à tous 
les désordres. 



(ij Mooiach. Dyoais. — J. iuvénal. -i» Spiciieg. t. VI^ 
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Telle élail la position critique du gouvernemenl, quand les 
cliai Ireux. munis du bref de Booiface (1), arrivèrent en France. 
Ils s'arrêtèrent à Avignon, où se trouvait le duc de Berry* 
celui de tous les princes le plus attaché au parti de dénient. 
Le duc et le pape . égaienteiit alarmés de cette députalion 
romaine, hésitèrent long-temps s'ils devaient entendre les 
envoyés de Bontface ; ils se détern>inèrent enfin à les Taire erapri* 
sonner dans la chartreuse de Villeneuve. Ces moines , bravant 
les menaces et les mauvais traitements » ne se dessaisirent 
point de la bulle dont ils étaient porteurs. La nouvelle de 
leur détention étant parvenue à Paris, l'Université profita du 
changement survenu dans radministralion du royaume et du 
peu d*harmonie qui régnait entre les princes , pour prendre 
avec succès la défense des députés prisonniers. Elle adressa 
des remoiiîiaiicos si vives au loi sur la violation du droit des 
gens par la cour d'Avignon, qui avait arbitrairement arrêté 
lies hommes revêtus d un caractère public et chargés d'une 
dépêche pour le monarque , que Charles VI . dans un moment 
de lucidité, écrivit au pape dans les termes les plus énergi- 
ques et demanda sans délai la liberté des chartreut. Glémenl 
' n*osa pas résister. Les députés furent élargis. Le pape tdcha 
de leur faire oublier rinjure qu'ils avaionl reçue par les témoi- 
gnages de bohté et de contiance qu'il leur prodigua, il leur dit 
même en les congédiant: t Assurez à votre maître, notre 
» très-cher fils . que nous avons tellement à cœur de conser- 
• ver son amitié, que nous abandonnerions avec joie et notre 
» chape , et notre tiare , s'il nous demandait ce sacrifice , 
» pour obtenir Funion de FEglise > (2). 

Arrivés à Paris, les chartreux furent reçus par le roi et par 
les seigneurs de la cour. On n'eut garde cependant de leur 
donner une réponse par écrit , pour éviter de donner à BoniEaee 



(f) I/isl. (lel'UnwersUé, 

(i) Maimboarg. Se/Um ^OeddenU. ^Le LaUarear » lom. XIL 
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une qualification quelconque dans cette affaire. Le roi se 
borna à répondre « qu'il était résolu d'employer tous ses bons 

• offices et toutes ses forces pour arriver à rextinction du 

• sefaisme. ■ On ne se contenta pas de cette réponse . on 
expédia des lettres à tous les princes d'Italie, par lesquelles 
OQ les invitait à concourir à l'union de l'Eglise. Ces lettres 
furent confiées aux députés* et on leur donna pour les accom- 
pagner deux chartreux français , dont l'un était le prieur de 
Paris. Ces dispositions lurent prises du consentement una- 
nime des princes, à l'exception du seul duc de Berry , qui 
opina constamment à rejeter les propositions de Boniface . 
comme ëmananL d un anti-pape et d'un intrus. 

Les quatre chartreux portèrent la réponse du roi à Përouse. 
où se trouvait le pontife. Celui-ci » dont toutes les démarches 
antérieures n'avaient été qu'un jeu de comédie, lit expédier 
une nouvelle bulle pour le roi Charles; inais cette bulle . sur 
laquelle on avait fondé les plus grandes espérances* futpréci* 
sèment celle qui les fit évanouir. Boniface . plus attaché même 
que Clément à sa séduisante papauté , le traitait dans sa bulle 
d'anti-pape. S'appUquant ainsi à fasciner les yeux de ses par- 
tisans ; il finissait par ne proposer autre chose que l'expulsion 
de son compétiteur. Le roi était dans un paroxisme violent de 
sa maladie quand cette bulle arriva à Paris. Ce furent les ducs 
de Berry et de Bouiigogoe qui la re^rent et rouvrirent dans 
le conseil. Tous les esprits se soulevèrent d*indignation en 
entendant le prédicateur hypocrite de la réunion ne vouloir 
s imposer aucun sacrifice pour obtenir la paix. Le scandale 
produit par la lecture de cette bulio fut si grand, le mépris 
pour le pontife fut si manifeste , que cette lettre apostolique 
ne fut pas môme honorée d'une réponse. 

Aussitôt que le roi fût entré en convalescence, 1 Université 
reprit plus activement ses poursuites, suspendues par la 
maladie de Charles VI. qui durait depuis près d'un an (1). 



(1) i. iniréMl , pag. i04. — ITwI. de VMve^iilé , tcm. IV , p. SSS. 
U. i^. 
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Les circonstances parafent d'autant plus favorables k ce cor^ 
illustre que la France venait de conclure avec TAnglelerre ooe 

trêve de quatre ans. Attentif à tout ce qui se passait, Clément 
envoya lé^at à Paris le cardinal Pierre de Luoa. son plus zéié 
partisan , afin de paralyser secrètement le zèle des docteurs. 
Pierre de Luna. par sa patience, son autorité, son éloquence 
et ses sollicitations, avait successivement fait déclarer pour 
Clément les royaumes de Castllle , d'Aragon et de Navarre. 
Ce légat était vîvenrjent secondé par le duc de Berry . chef du 
conseil en sa qualité de premier prince du san^?. et dévoué 
plus que jamais à Clément» qui ne lui refusait rien. L'Univer- 
sité était soutenue par le duc de Bourgogne , politique habile 
désirant avec franchise l'union. Ce corps savant obtint audien" 
ce et autorisation de proposer les moyens qu il jugerait pro- 
près à éteindre le schisme. Le résultat de l'assemblée qui eut 
lieu à ce sujet , fut que chaque docteur motiverait son opinion 
dans un mémoire particulier; qu'il y aurait dans le cloître des 
Matburins une boîte ddns laquelle on déposerait ces divers 
écrits, et que cinquante-quatre commissaires seraient chargés 
d'en luire le relevé et l'aiialyse. Au dépouillement de ces 
différentes opinions, on se convainquit que tous les avis se 
réduisaient , en substance . à la cession ou renonciation des 
deux prétendants à la papauté , ou compromis qui consistait 
à confier les droits de l'un et de l'autre à des arbitres, maîtres 
absolus de prononcer difinitivement : enfin, de s en rapporter 
à la décision d*un* concile général. Ces trois moyens devaient 
être présentés au roi en forme de lettre , et Nicolas Clémangis 
fut chargé de l'écrire (1). 

Clémangis. le disciple du célèbre Geison. se signala dans 
la rédaction de ces mémoires, pleins de pensées hardies et de 
raisonnements logiques, line sut pas cependant se préserver 
du goCtt général de son temps qui visait à l'emphase et aux lieux 
communs . ni de la déclaration où l'entraînait son naturet 



41) OlUoia aU Ciacon. 
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satirique. Après uu brillant exorde, tiré du fond de son sujeK 

il expose avec clarlé les trois moyens indiqués pour obtenir 
l'union. Développant ensuite le tableau des malheurs de 
l'Eglise: 

« Considérez. s'écrie-t-iK ce qae Kesprit de discorde tt 
» de iacUûO lui fait souHrir. Qu'y avait-il . avant le schisme , 

• de plus auguste et de plus florissant f |u elle ? et depuis cette 
« triste division . que de désordres et de calamités ! On élève 
» aux prélatures des hommes qui n'ont aucun sentiment de 

• religion, aucun principe de vertu ni d honnêteté, des 

• hommes uniquement attentifs à satisfaire leur cupidité et 

• leurs passions. Ils dépouillent les églises et les monastères, 

• ils exigent par h voie des censures et de la prison ; ils font 

• lever par des exacteurs inhumains les impOts dont ils acca- 

• blent les pauvres clercs: le sacré et le profane, tout leur 

• est indifférent, pourvu qu'ils entassent l'or dans leurs coffres. 

• De toutes parts on voit des prêtres réduits à la mendicité 
t ou aux services les plus abjects. On vend , en plusieurs 
» endroits . les croix, les reliquaires, les calices et tous les 

• vases sacrés, pour peu que la matière en soit précieuse, 
ff Les autels demeurent sans ornements, les temples tombent 

• en ruines. 

■ Paiierai-je de la simonie qui dispose avec impudence 

• des plus riches bénétlces , et , comme par préférence , de 

• ceux auxquels le soin si sacré des Âmes est attaché? Sans 

» rien faire . on est assuré de parvenir à tout avec de l'argent ; 

» le mérite et le travail ne conduisent à rien. Que dis-je? ce 

» sont, aux yeux de ce monstre , des titres d'exclusion. Plus 

» les clercs sont doctes et vertueux . plus il îes hait, parce 

» qu'ils le condamnent avec plus de liberté et le décrient 

• nvec plus de succès. Le comble du désordre , c est qu'on 
» vend jusqu'aux sacrements de l'Ordre et de la Pénitence , 
» c'est-à-dire qu'on oavi c ou qu'on ferme à prix d'argent , non- 

• seulement l'entrée du sanctuaire, mais encore la porte du 
1 ciel. Que dirons-nous enfin de la décadence , et du culte , 
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• et de la discipuoc, et des mœurs ancieDoes du clirisûa- 
» nisme teilemeai oubliées, que si les pères et les pasteim 
» de l'antiquité revenaient parmi les chrétiens de nos jours. 

» ils auraient peine à en lire que ce fût la iiiôaie Eglise qu ils 
» oat autrefois gouvernée? Que diroas-nous des moines , 

• dont les mœurs sont plus corrompues que celles des habi- 
» lants de l'ancienne Sybaris'' 

•. Il est temps , illustre prince . que vous mettiez ud terme 
» à ce schisme déplorable , que vous proclamiez les libertés 
» de r Eglise gallicane, et que vous limitiez !a puissance des 
» ponlifes n (1), 

Cette lettre, composée en latin, selon 1 usage de l Univer- 
sité, fut présentée au roi par Clémàngis. Charles VI l'ae* ^ 
CLieillit avec faveur, parce qu'il se trouvait dans un de ces 
moments de calme que lui laissait parfois sa déplorable fréné- 
sie; mais bientôt un nouvel accès de folie rendit l'avantage au 
parti des princes. Pierre de Luna et le duc de Berry intriguè- 
rent si adroitement, qu'ils changèrent en peu de tenj[*s 
l'esprit de la cour. Le jour où le roi devait donner sa réponse 
étant arrivé , le chancelier Arnaud de Corbie dit sèchement 
aux clacteurs députés , que défense était faite à l Université de 
se mêler encore de l'alfaire du scliisiDe. Les grands de la 
cour repoussèrent avec mépris les députés de l'Université, 
les traitèrent de rebelles et de séditieux, les menacèrent 
môme de les faiie jeter dans la rivière, s'ils continuaicDt à - 
soutenir la lutte engagée. 

L'Université persista» malgré I injonction du conseil et les | 
clanicurs des grands; elle déclara que les cours seraient fermés 
que les leçons publiques cesseraient jusqu'à ce qu'il eût été 
donné une réponse favorable. Soit que les mouvements des 
cours étrangères en faveur de l'union eussent encore fait 
changer l'opinion de la cour de France; soit que les princes 
opposés au duc de Berry eussent repris l'avantage . le roi 

( 1 J Histoire de l'I^gliae , tome IX. 
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permit d'envoyer à Avignon la lettre présentée par les doc- 
teurs de Paris. Ces docteurs en écrivirent une autre moins 
longue , mais plus vigoureuse , dans laquelle ils disaient : 
• L'esprit de schisme est arrivé à qd te! excès qu'on dit tout 
» haut et de toutes parts qu'il est indifférent de reconnaître 
> un seul pape ou plusieurs: qu'il pourrait y en avoir, non- 
» seulement deux ou trois, mais encore dix ou douze . autant 
» qu'il y a de grandes nations . et tous égaux en autorité. • 

Le pontife était dans son consistoire» quand l'envoyé de 
rUniversité lui présenta la foudroyante requête et le traité. Il 
se les fit lire à Tinstant ; il éeoutait paisiblement ces longues 
invectives contre la pa[»auté: mais lorsqu'il entendit qu on 
demandait sa déposition et qu'on exigeait qu'il cédât lui- 
mAme le pontificat , il fit cesser la lecture , se leva , et dit avec 
l'accent de la colère : Le poison distille de chaque ligne dans 
ces écrits; ils ne tendent qu'à diffamer le Saint-Siège (1). 

Depuis ce jour, toutes les facultés de Clément furent absor- 
bées par une sombre mélancolie ; il devint triste et rêveur, 
il évita avec affectation la présence de ses cardinaux, parce 
que ceux-ci lui avaient dit, trop libremenl peut-être, que les 
moyens qu'on lui proposait étaient raisonnables, et qu'il devait 
au moins en accepter quelques-uns pour assurer la paix de 
TEglisc. Attaché de cœur au seul cardinal Pierre de Luna , il 
traîna auprès de lui ime vie languissante jusqu'au 16 septem- 
bre 1394 Jour où il fut frappé d'apoplexie foudroyante , après 
avoir entendu la messe. Clément mourut à l'âge de cinquante- 
,vdeux ans, après en avoir régné près de seize. 
« Son corps fut mis en dépôt dans la cathédrale d'Avignon , 
ut fut transporté, le 18 septembre 1400, dans celle des Céles- 
tins. qu'on avait commencé de cunstruire avec le produit des 
nombreuses offrandes apportées sur le tombeau du bienheu- 
reux Pierre de Luxembourg. Le cardinal Nicolas de Brancas 
prononça, lors de cette translation, l'oraison funèbre de Clé- 

(1) Bloiii€hQsDyonisieDsis.-*J. ittiénai. . 
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Hkent VU. Les archevêques de Narbonne, de Reims et de 
Rouen, et les évêques de Haguelone, de Châlons. de 

Valence, de Vaison , d'Orange et d'Avignon . assistèrent au 
convoi. On inscrivit sur son mausolée, élevé au milieu du 
chœur • cette épilaphe : 

HiGREQUieSCITDOM. CLEMBNSPP. Vil, PRIMUS HUJLS COE.NO- 
hii FOND , EX PATHE AmeDEO CUMilE GEBENNENSI, MATRE VERO 
MATHILOA DE BOLONU GENITUS . QUI fUIT PROTO NOTARniS 
MORINENSIS . ET CAMERAGENSIS EPISCOPUS . DEINDE GARDINALIS , 
DEMUM AD PAPATLM LWliUS xVSSUMPTUS , ET CUIUA TUNC INCO^ 
LUMI BEDUCTA D« PëTRUM CARQINALEMDE LUTZEMBURGO MIRA* 
CULIS CORUSCANTEM , IN HOC COEHETERIO SEPDLTUM AD GARD. 
ASSUMPSIT. ET IN FINE ANNI XVI SOI PONTIFICATLS MIGUAVIT 
AD CHRISTUM DIE XVII SEPTEMBRIS M. CGC. XGIV. CUJUS 
ANIMA REQUIESCAT h\ PAGE, 

Clémeut Vli n'ayant pas été unaaimement reconnu par 

l'Eglise romaine , qui le considère comme anti-pape, Jules de 
Médicis put prendre , en 1523, le môme nom , et ce môme 
Jules béatlGa, en 1527, ce même Pierre de Luxembourg 
dont les richesses et les miracles avaient tant contribué à 
relever le parti de Robert de Genève (1). 

Le jésuite Maimbourg nous a laissé une notice très- 
curieuse sur le pape Clément VII : « Robert de Genève avait 
t atteint sa trente-sixième année, lorsqu'il parvint au poûtitî- 
» cat, dit le docte Père; il était d'une médiocre stature et 
» avait une jambe un peu plus courte que l'autre, infirmité qu*il 
» savait dissimuler en affectant une démarche mesurée ; ses 
>• inclinations et ses manières étaient celles d'un empereur , 
■ et il n'épargnait rien pour traiter avec un luxe royal les ducs. 
» les ambassadeurs et les seigneurs qu'il admeUait à sa 
» table. 11 s'exprimait avoo facilité en latin . en français, en 
» Italien et. en allemancl , mais il était incapable d'une applica- 
» tion sérieuse aux affaires. Cependant il avait du courage . 

(!) BarjaTel. — DicL lùai, H biop-^ tom, l. 
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• et plus d une fois on le vit affronter les plus grands périls- 

» pour aLiL'indre le but qu'il s'était pi oposé. Entre ses princi- 

• paux vices, la luxure tenait le premier rang ; il choisissait 

• de préférence ses maîtresses el ses favoris dans sa propre 

• famille . et les comblait de richesses, d'honneurs et de 
» dignités. » 

Avant de terminer le pontillcat si orageux de Robert de 
Genève » qu'il nous soit permis de faire une incursion dans la 

nouvelle capitale de la chrétienté pour la voir telle que l'ont 
faite les évèDemeots politiques , telle que la rendirent, sous 
le rapport moral . cette agglomération d'étrangers qui afflu- 
aient de tous les coins de l'Europe pour solliciter des grâces 
ou pour apporter leurs trésors dans la caisse pontiikale. 
Certainement les mœurs éprouvèrent peu de variations depuis 
Clément VI : les mêmes aberrations dldées , la même licence 
chez les grands seigneurs , le clergé et les moines ; le môme 
désir d'amasser des richesses et de se cramponner au pouvoir 
se perpétuèrent , malgré les efforts des peuples pour obtenir 
un avenir meilleur, jusqu'à la fin du schisme. (Inaperçu 
rapide sur les mœurs et les liabaudus de la Uomc nouvelle 
fera connaître de combien d'éléments hétérogènes se compo- 
sait cette population flottante qui venait s'associer à tous les 
vices qu'eriL^eiidrent l'ignorance et la superslitiun , ti ouvant un 
abri dans le collège des cardinaux et à l'ombre même de la 
chaire apostolique. 

Avignon est une ville plus sale , plus mal policée , plus 
eiicuuihrée que Paris: ses rues élroilcs, tortueuses, cou- 
vertes de lambeaux de toile pour amortir l'ardeur d'un soleil 
méridional, suffisent à peine à la circulation d'une foule em- 
pressée , se culbutant depuis la rue Ferruce jusque vers les 
masures de la Canêlerie, aux portes des couvents pour y 
recevoir la soupe et l'aumône. Outre ses habitants indigènes » 
cette ville a une population éventuelle et mobile, composée 
d'étrangers venus de tous les pays , et dont les idiomes et les 
costumes divers contrastent singulièrement avec le costume 
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des Avignonais du moyen âge, dont le nombre peut être éva- \ 
luë de soixante el dix à qaatre*vingt mille. On y rencontre des I 

Grecs qui viennenl consuller sur la lumière du Thabor elles 1 
opinions de Grégoire Palamas ; plus loin . accroupis dans des 
coins, des Turlupins , moitié nus et moitié fous , arracfaésde I 
leur bouge pour être conduits devant les tribunaux de l'inqui- | 
sition. devant lesquels ils espèrent échapper au bûcher , en 1 
démontrant que leurs pratiques tiennent moins du schisme 
que de la nature . et que rien de ce qui est naturel n'est bob- 
teux (l). L'homme d'alTaires. le solliciteur sont arrêtés dans 
leur marche par des processions de pénitents gris ou noirs, 
par des moines de toutes couleurs, par des troupes d'écoliers 
venus d'Allemagne pour suivre les cours de l'Université 
d*Avignon, par des ordres mendiauis venant plaider contre 
ccu:c qui demandent leur suppression, en disant que jamais 
l'Eglise n'avait privilégié leurs adversaires (2) ; par des doc- 
teurs en théologie mandés pour s'expliquer sur des proposi- 
tions malsonnantes; par d'innombrables pèlerins, venant de ! 
gueuser dans les campagnes en chantant dans les rues des 
noêls ou des prières . conformément à leurs vœux. 

On y rencufitre. s'acheminant vers le palais du pape, des 
supphants. qui, par procuration ou par amitié pour autrui, 
viennent humblement requérir la levée d'un interdit , Tabso- 
lution d'un gros péché, d'un meurtre, d'un assassinat, on 
l'expédition de certaines dispenses d après le tarif publié par | 
Jean XXII. Vingt pas plus tard, ce sont des députés des | 
ordres religieux, venant conférer sur les règles et les statuts 
de leurs monastères. Là sont des [uissionnaires , qui. montés 
sur des mules, partent {lour ramener au giron de l'Eglise les 
hérétiques de Bosnie (5). Ici ce sont des ecclésiastiques alle- 



(1) Raioald , 13S3 , nmeroê i9ei SO. — Plnqaet. JXûl, des héréma* 
\oj, TvHupmi» — Glossaire de Daeange Voy* Turlt^m. 

(2) Condn. de Nangis, pag, 8i5. 

(3) Rainald, au. i350, q. d2. 
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maads arrivant en équipages chevaleresques et mondains» 
pour s'opposer aux réformes que les papes ont toujours tenté 
d'introduire dans le elergé de TEmpire (t). Plus loin, les 

Frères-Mineurs entreprenant à pied une longue roule pour 
suivre le succès de leurs conversions dans la iiulgarie (2). 

Od était souvent frappé de terreur, à l'aspect des inquisi-^ 
leurs iloinitiicains , suivis de leurs cs^iions , chcrcliant par- 
tout des renégats et des hérétiques, des Juifs oubheux d'avoir 
porté la marque distinctive» ou trouvés dans les rues ud diman- 
che ou un jour de solennité religieuse (3). Ailleurs des ambas- 
sadeurs d'Orient, réduits à la dernière extrémité, accourent 
réclamer l'appui d'une nouvelle croisade pour soutenir Ganta- 
cuzène ou Paléûlogue ; des troupes de seigneurs, le faucon 
sur le poing et Técu pendu au col, viennent protester coutre 
les empiétements des juridictions de l'Official (4). 

Mais l'espoir de faire fortune attirait surtout à Avignon une 
foule immense d'étrangers, soit qu'ils eussent Tespoir d'obte- 
nir des bénéfices et des dignités ecclésiastiques , soit qu'ils 
se livrassent à des spéculations mercantiles dans une ville où 
affluait l'or de la ehrétienté. Voilà pourquoi , sous Clément VI, 
on compta plus de cent mille clercs qui aspiraient à quelques 
grâces , avant que la nouvelle Rome ne fût décimée par la 
peste (5). 

La cour du Saint*Père et les fastueux palais des cardinaux, 

qui avaient eux-mêmes des cours célèbres pai' le faste , la 
prodigalité et l'amour des arts . entretenaient dans la mollesse 
et l'oisiveté la noblesse provençale, et la noblesse d'Italie, 
qui, regrettant son ciel bleu et ses rivages pittoresques . vou- 



(î) Fleury. Hist. eccL liv. XCVI. 

(2) Wading, H66, n. 15. 

(3) Raiaali » d. 34. — Fleury f lœo cil* liv» LVU. 

(4) Fleury. Biêt* êcel, 7e diicoufs. 

(5) VMi de Sade. iÊém^ pmr la vie de Nirarqu» » loin, U > Iw» I1I> 
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hïi du moins qu'on la dédommageât par des fêtes et des plai- 
sirs: aussi les papes leur en donnaient-ils à satiété. Ce con- 
cours ifnmense d'individus sans patrie et sans famille . vivant 
dans un pays où la iiconce n'avait aucun frein pour les retenir, 
faisait fermenter tous les vices que le luxe et le désœuvrement 
du cœur peuvent engendrer. La religion était impaissante 
pour corriger les écarts du libertinage; la prière était sur les 
lèvres, jamais dans le cœur; on allait à l'église par habitude, 
et non dans l'intention d'implorer le secours du ciel ; c'était 
plutôt un lieu de rendez-vous où les seigneurs venaient laire 
la conquête des jeunes filles au frais visage, qu'ua lieu de 
méditation et d'élévation de l'âme. Ce qui était pur se corrom* 
palt bientôt! Avignon, et ce qui était déjà corrompu y venait par 
instinct; des diverses parties de l'Europe. Des millitMs de 
femmes prostituées remplissaient onze maisons de débau- 
che (1). Ces courtisanes ne suffisaient pas au libertinage d*une 



(1) Fleury. Hisl. eccl. t. XIX. pag, 303. — Petrarcb. , édit. de Bàle , 
fol. 1184. — Àmbrogio Levati. Viaygidè Frcmcesco Petraarca^ v, I. tib. 
II f n , pcHjf» 188 et suiv, 

A ]a suite de cette note, il n^estpas inutile de rappeler les puéleiidus statuts 
delà reine Jeanne de Naples , relatifs a rétablissement d*ao lieu de débauehe 
à Avignon , en 1347. 

Ce doemnent a acquii une assez grande importance , dii M. P. Yvaren 
dans la note 6 de sa tradnclion du n m me de Fraeiistor. PublifMrabonl ji«r 
A^truCf il a été reproduit par tous les auteurs qui, po<tciieurcnicnt à lui ^ 
se sont occupés du même sujet , en dernier lieu par iU. Cazenave (i 843). 

le me iiorne à résumer ici les preuves flagrantes de la fausseté de ces 
statuts. 

(* Le notaire Tamarin, des regisires duquel on les disait tirés* n'a j«- 

2* Une note écrite par M. Joseph-Gabriel Teste de Yenasque sur un exem - 
plaire de la Cacomuuadc de Lingaet, rapporte comment ces statuts furent 
composés par M. de Can in aidé de quelques amis* au nombre desquels était 
le père de M. Gabriel Teste. M. Gabriel Teste a souvent entretenu de ce fait V. 
César Teste^ <jui vit encore» et (|ui possédée et exemplaire de la Caeommade^ 
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ville où le désir flétri parles excès ne pouvait s'aviver encoro 
que sous les pleurs de rionocence (1). Le rapt et la séduction 
étaient à la recherche des filles crédules ou portées à la vanité, 
pour les livrer à d i:npudiques vieillards qui payaient à raison 
des dégoûts qu ils inspiraient (2). Dans d'autres quartiers de 
la ville habitent des jongleufs, des astrologues , des sorciers, 
qui trafiquent des craintes ou des espérances d*une population 
abrutie par les voluptés sensuelles; dans leurs opérations 
magiques, ils lui arrangent à prix d argent un avenir heureux 
et brillant. 

H y a ensuite des Ilaliofis nomades, espèce do hravï, qui 
oiirent à bon marché le poignard ou le poison aux vengeances 
particulières (3). Comme au temps de Jean XXII et d'Hugues 
Géraud , vous trouvez encore des gens qui vous parlent de 
sortilèges, d'évocations diaboliques et de meurtres de comman* 
de : ils croient faire tomber un ennemi en langueur en piquant 
de petites figures de cire . en proférant , au milieu d'un cercle 
Iracé sur le carreau , quelques paroles infernales; ils pensent 
acquérir à leur service des démons avec lesquels ils consom- 
ment des ioeuvres abominables (4). 



3« L'original de ces statuts supposés existe dans un magnifique eartalairc 

lie M. (le Camhis-Velleron , à la bibliothèque d'Avignon. 

La miniature qu'ils portent en této est la reproduction exacte de collo 
qui se trouve dans l'ouvrage publié en lt>2i , par M. Chasteuil de Galaup , 
sur les ares de triomphe érigés à Aix en ThooDeur de Tarrivée de Louis XIU 
dans eetle Tille. 

4» L'écriture usitée au XlVe siècle est Irès^uchement contrefaite. Le 

langage n'est pas celui du temps : le mot paUtardUo n'est point un mot de 

langue provençale : à lui seul il suffirait pour déceler la fraude. (Prosper 
Yvaren. 'Traduction de la Syphilis de fraciinK/r , note 6 , pages 155 
i36). 

(1) liiieol. Clémangis , de corrup. eecL statu. 

(S) Anbrogio Levati. Luogo ct'I. pages ISS et 1S9. 

(3) Petrac. Epiet, tins fiiti/o.— Velly. fHêi. de France , I. Vil, p. Si. 

(i) Alvar Pelu^. De Planclueccl. lib. II, c/wip. XLV. Regn. loan. XXII. 
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Les Lombards et les Juifs, persécutés dans tout le reste 
de la Provence . avaient trouvé » depuis le pontificat de 
Clément VI . un lieu de refuge et de protection dans la ville 
d'Avignon (1) : ils étaient nombreux , et prêtaient, sur gages et 
à usure , à une jeunesse dissolue dont le goût des plaisirs 
dévorait bientôt le patrimoine des familles. 

Chaque jour , on voit dans les rues ou sur les plaees des 
Provençaux et dos Italiens se quereller et bannir de toutes les 
réunions la courtoisie qui fait le charme d une société civilisée. 
Les Italiens gesticulant avec feu , et lançant à chaque parole 
leurs dix doi^^s aux yeux des assislanls, disent aux lYoven- 
çaux : Vous nous avez volé le pape au préjudice de Borne ; 
vous avez asservi la tiare à la couronne de France ; vous avez 
causé, parce changement de résidence, l'extl de l'Eglise et le 
scandale de l'univers. Le Saint-Père, ajoutaient-ils, en per- 
sévérant à résider au-delà des Alpes dans un pays barbare et 
grossier, cause aux arts et aux sciences un dommage dont les 
Français lépondront à la postérité (2). Les Provençaux ripos- 
tent avec leur pétulance naturelle : Parasites ultramontains , 
vous êtes venus mélanger vos coutumes aux nAtres et altérer 
la simplicité de nos mœurs. Avant vous , nous n'avions jamais 
entendu parler de simonie, de mensonge, d'empoisonnement 
et d'assassinat (3). Si les papes ont préféré Avignon à Rome • 
c'est que la France est la lille afnée de l'Eglise , toujours 
puîtc à s'aruiir pour la foi, et à donner asile aux pontifes 
malheureux, tandis que i Italie était inconstante, capricieuse 
et turbulente. 



(1) Baluse. Vitœpap, Aven torn, I. pag, 254. 

(2) Petrar. famil. Iw. XXIV, epUi, XU. — Simondede Sismoadi. HiëL 
deirépubliqueâ italimmu f fom* VII » ehap, XLVIIL 

(3) Kicol. Clémangis. De corrup* ecd. statu. «-^ L^abbé de Sade. itém. 
pour iafnede PéH'arque , tom. I , pag. Si, 
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BENOIT llil A AVIGNON. 



1889. 



Maiûtenant la lutte va deveoir plus animée , plus violente. 
Ud mouvemenl extraordinaire se fera remarquer au sein de 
l'Eglise de France. Ses libertés avaient été maintenues depuis 

deux siècles , surtout par le pouvoir temporel ; leur charte 
principale était la IVagmatique de Saint Louis, qui défendait 
le transport des deniers hors du royaume sans la permission 
du roi, et assurait la liberté dos élections et collations, selon 
les. lois des conciles et du droit commun. Après Louis iX . des 
limites furent posées à la juridiction ecclésiastique , et Phi* 
lippe-le-Bel rallia un moment son clergé contre les usurpations 
de Boniface VIII. Remarquons que toujours . jusqu'au schis- 
me , l'impulsion fut donnée par l'autorité civile , et qu'elle par* 
tit du conseil du roi et des parlements. Il en Tut autrement 
depuis le schisme; l'Eglise donna l'exemple de la résistance; 
une révolution nouvelle mit dans sa bouche un langage 
inconnu. 

Six jours après la mort de Clément Vil , la nouvelle en fut 

annoncée au roi Charles VI. Ce ])rince assembla sur-le-champ 
un grand conseil et prescrivit aux cardinaux d'Avignon de 
suspendre Télection jusqu'à l'arrivée de l'ambassade quil se 
proposait dcleur envoyer. Le lendemain. 93 septembre ISQl, 
l'Université s'assembla et fut du même avis que le conseil du 
roi. La cour approuva enfin la détermination de cette compa- 
gnie célèbre; on résolut de convoquer les prélats . les barons 
du royaume, les plus illustres docteurs des Universités et les 
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notables du tiers-étal, pour délibérer sur la position ditVicile 
où l'on croyait se trouver. Les méiropolitains de Trêves , de 
Mayence et de Cologne , envoyèrent des députés à Avignon 
pour faire la même prière aux cardinaux ; Boniface IX leur 
adressa égale fneiU uue bulle pour les exhorter à faire cesser 
le schisme. Fendant que le conseil du roi et l'Université dis- 
cutaient sur la marche à suivre • les cardinaux d'Avignon » 
voulant aussi atteindre leur but, s asseuiblèrent en conclave 
au nombre de vingt-un , trois d'entre eux se trouvant absents. 
Le 28 septembre arriva le courrier qui portait les premières 
dépêches du roi Charles, et qui annonçaient ses ambassadeurs. ' 
Ces lettres furent remises au cardinal de Florence, président 
du conclave. Les cardinaux , devinant déjà le contenu de ces 
dépêches et voulant ne pas manquer de respect et de défé- 
rence aux intentions du roi , eurent recours à la ruse: ils 
convinrent à l unanlmité de n ouvrir les lettres qu après l'élec- 
tion. Mais pour prévenir les plaintes que pouvait provoquer 
une conduite aussi opposée que la leur aux vœux de tous les 
chrétiens, ils dressèrent un acte authentique, par lequel ils 
s'engageaient sous serment à travailler à l'extinction du schis- 
me . et I prêter pour la même fin leur concours au pape futur. 
Chacun d'eux s'engageait à suivre cette règle , dans quelque 
position qu'il pût se trouver et quelque sacrifice qu'il lui 
fallût faire, fût-il même question de céder la papauté. • Nous 
« tous, cardinaux de la sainte Eglise romaine, disaient-ils . 
)' assemblés en conclave pnnr l'élection d'un pape, étant 
» devant l'autel , noiis jurons sur l'Ëvangiie et sur le sacré 
» corps de Jésus-Cbrist. que. sans artifices, sans intrigues et 
X sans perlidies, nous iravaillerons lidèlement et activement 
» à l'extinction du malheureux schisme qui détruit i Eglise : 
» que , pour atteindre ce but , celui d'entre nous qui aura été 
» élu renoncera au pontificat, si le sacré-collège le déclare 
» nécessaire pour opérer la réunion (1). » Tout le conclave 



(I) Nos omnes ei singuli S. romaose Ecclesis cardinales congregali pfo 
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signa cet acte, à l'exception des cardinaux de Florence, d Ai- 
grereuilie et de Saint-Martial. Pierre de Luna avoua que , s'il 
était élu • il serait toujours prêt à renoncer au pontificat pour 
Tunion de l'Eglise. 11 écarta ainsi le procureur de la grande 
chartreuse, que les électeurs avaient choisi, opposant les 
rigides vertus de ce solitaire , esprit peu maniable , opiniâtre 
dans ses volontés et susceptible de certains scrupules capables 
d'entraîner dans une mullituiie d'erreurs. Pierre de Luna 
intrigua si bien et avec tant de promptitude qu'il fut élu pape 
d*oae voix unanime . te jour même où ses collègues avaient 
' reçu la lettre du roi. c'est-à-dire le 28 septembre. Le cardi- 
nal Guy, évôquede Préneste. l ordonna prêtre le 5 octobre . 
et le dimanche suivant , le pontife célébra la messe dans la 
grande chapelle du palais apostolique , pendant laquelle il fut 
sacré évêque d'Ostie et couronné du trirègne ponlilical. Pierre 
de Luna, cardinaUdiacro de Sainte-Marie in eosmédin, prit 
le nom de Benoît XIIK 



eleclionefu'.ura in conclavi ante altaro in qm missa comniunis cclebrari con- 
suevit pro Dei&crviliu , umtute Ecclesiœ su» sanct» , ac sainte auimarum G- 
deliam omniam , promillimus etjaraniitsait saocta Dei EvaagoUa eorporaU* 
terpernostacta, quodabsque frande^ dolo^ et machînatione quîbascaaqtte 
ad anionem Ecdesiae , et linem imponendum sdiismati , proh dolor ! in eccle- 
sia nunc vigenti , quantum in nobiseril , laboravimus fideliter et dlligenter , 
et pcr nos qiuinluin ad nos perlinet , seu cliam perlinelil, dabimus Pnstori 
noslro , etgregis Dominici , ac vicario ChrisU , Domino nosiro futuro qui erit 
pro tempore^ anxilitim , consilium et favorêm née ad impediendum vel diffe- 
raDdam prcmisaa dabimos eonsiliam vel favorem directe^ vel indirecte , pa- 
blice, vel oeeulte , et ista omnia et^ngula , et alias eilam ultra premissa om- 
nés vias utiles et aceommodas ad Qtilitateni Eeelesis, et unionem pnedtetam 
ejusdem sa ne , et veraciter sine macbinatione , seu excusatione , vel dilatione 
quacunque servabit et piocurabit- posse tenus, quiliitet nostrum , etiamsi 
assumptus fuerit ad apostolaium , ctiam usque ad cessioaem inclusive per 
Ipsum de papala faciendam , si DominiscardinaUbus qui Dune sunt vel erant 
în futurum de lis qui sunt nuuc , vel majori parti eorumdein , pro bono Eccle- 

8is,et uttîonîs prsedicta , videatar expedire {Balui, vit. PP. Aven» 

pag. 167.) 
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4 

Ou la tiare exerça une grande iDfluence sur l'esprit de cet 
horame . ou bien cet homme , avant de la poser sur son (Vont, 
devait être uo prodige de diftsimulation et do perfidie; car, 
dans le sacré-collège, on le croyait le plus zélé partisan de 
l'union. Cette persuasion séduisit les cardinaux qui désiraient 
ardemment la paix, et Pierre de Luna fut élu à runaoïmilé. 
Benoît, quoique jeune encore « puisqu'il était à peine âgé de 
soixante ans , avait acquis dans ses différentes légations des 
riciiesses immenses, qu'il s'engageait à céder aux cardinaux. 
U est vrai que de plus ce nouvel élu était doué de toutes les 
qualités propres à en imposer i la multitude, sans avoir peut* 
être un plan arrêté sur la conduite qu'il adopta et suivit pen- 
dant trente ans ; le tond de son caractère recélait tau^ les élé- 
ments d une profonde duplicité ; les circonstances ne servirent 
qo*à les développer et à mettre en évidence Tabsoliilisme de 
ses volontés. 

Pierre de Luna était né à Uuesca dans l'Aragon, d une 
famille alliée à la couronne ; il était fils de Jean Martin de 
Luna et de Marie Pcrez Gotor. On l'estimait |)our l'intégrité 
de ses mœurs. D'une grande élévation de sentiments, d'un 
courage capable de braver tous les obstacles» d'un esprit délié 
et inépuisable en ressources , doué d'une éloquence entrât* 
nante et d'une vivacité de conception qui lui donnait la facîlilé 
d'être toujours en mesure de répondre; profond dans la 
science du droit canonique , qu'il avait professée avec succès à 
Montpellier; rompu dans Kart d'argumenter . de combattre, 
de discuter sur toutes les matières inventées par la chi- 
cane (1) : tel était Pierre de Luna. 

Dès son avènement au pontificat, Benott ratifia l'acte qu'il 
avait signé dans le conclave , et pour mieux tirer parti de tous 
les avantages que la nature et l'éducation lui avaient donnés . 
il envoya aussitôten France Gilles deBellamera, évêque d'Avi- 
gnon , l'un de ses plus zélés partisans. Â la première audience 



(i) Tbiery Hkm, !ib. Il, cap, XXXIII. 
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que ce prélat obtint du monarque : « C'est une violence, lui 
» dit-il (1) , faite au nouveau poutife, quand on l'a placé sur 
1 le tr5ne pontifical : assurément il ne pouvait rien arriver de 

» plus heureux pour la religion, puisque Benoît XIII est dé- 

• cidé à se renfermer dans la solitude d'un cloîlro, plutôt que 
i d'attiser, pour son propre intérêt . le feu de la discorde , 
1 dont il gcmll autant que l'Eglise. ■ L'Université de Paris 
contla à une députation spéciale le témoignage de la joie 
qu'elle avait éprouvée en apprenant le choix qu'on avait fait 
de sa personne ; elle le suppliait de ne pas différer de remplir 
la promesse qu'il avait faite de quitter la papauté à la première 
réquisition du roi. • Je suis si résolu de satisfaire l'Univer- 

• sité. répondit le pontife aux députés, que je suis prêt à 
» quitter la tiare comiiîe je quitte à présent ma chape pour 
9 aller dîner. ^2) » 

Le roi, la cour et l'Université furent dupes de ces fallacieu- 
ses protestations. Clémangis lui-même , séduit par le désir 
d'amener la paix, employa toute son éloquence à CNliorter Be- 
noit à poursuivre l'œuvre de la coocUiatlon. Le pontifep char-- 
mé de cette conquête, attira Clémangis auprès de lui, le nomma 
son secrétaire , et l'obligea par là à prendre une opinion , ou 
tout au moms un langage différent de celui d aulreTuis. Ainsi 
le rusé pontife sut paralyser en quelque sorte les eiforts de 
rUniversité. chez laquelle on ne retrouva plus l'ardeur qu elle 
avait tant de fois manifestée pour l'union. 

Cependant on commença à deviner les projets secrets de 
Benoît, et Ton comprit le danger de perdre le temps en dépu- 
tations et en conférences inutiles. On convoqua à Paris, pour 
le 2 février 1495 , une assemblée à laquelle on donna le titre 
de concile national (3). Elle fut composée des patriarches titu* 
laires d Alexandiie et de Jérusalem, de sept archevêques, de 



( I ) Histoire anon y me , p. 272. 
(2) S[McUesium d^Acberii, p. 70. 
(5) Co». XI» conciL ji« 3511. 
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quarante«8ix évdques. Le roi voulot que san chancelier assis- 
tât aux délibcrationSj accompagoé de quatre conseillers et de 
trois avocats du parlement de Paris. Il fut décidé, sur la pro- 
positioo de Pierre d'AiUy» qu oo emploierait la voie de eessies 
pour mettre un terme au schisme qui divisait la chrétienté. 
Quatre-vingt-dix-sept voix opinèrent pour cette mesure, ex- 
clusivement à toute autre. Le roi organisa alors une ambassade 
solennelle pour faire proposer ce moyen I Benoît. Elle se 
composait des principaux membres de son conseil et de l'Uûi'- 
versité : ils avaient à leur tête les ducs Jean de Berry et Phi'> 
lippe de Bourgogne, ondes du roi. et son propre frère Louis, 
duc d'Orléans. On leur donna pour conseillers quelques évé- 
^jLies et quelques membres de l Uaiversité, parmi lesquels on 
remarqua le savant Gilles Descbamps (i). L'ambassadeur était 
aussi muni d un mémoire dlnstruction rédigé pendant la teiyfe 
du concile , et d'une lettre du roi , ainsi conçue : 

■ Très Saint Père, ledésir quej ai toujours eu pour la paix. 

> pour l'union de l'Eglise universelle et pour l'exlirpation du 
» schisiiic qui la divise depuis si longtemps à mon grand re- 
» gret , et l'intention d'y remédier que vous m avez plusieurs 
» fois témoignée par vos ambassadeurs et par les l^ttres qu'ils 
» m'ont remises de votre part, m'ont déterminé à envoyer au- 
j» près de vous mes très-cliers oncles et frère, et plusieurs 
» autres notables de mon royaume, pour voms concerter sur 

> ce sujet dont ils sont bien instruits. C'est pourquoi je vous 
• supplie, Ti cs-Saint-Père . d'avoir créance et d ajouLer foi 
» à ce qu'ils vous diront . et de vouloir traiter avec eux 
» comme si mpi-m6me j'y étais en personne. Ecrit 4e ma 

> propre maip. 

Charles. » 

Les ambassadeurs arrivèrent à Avignon et prirent leurs lo- 
gements dans les palais des cardinaux à Villeneuve. Le lundi 

suivant, 9 mai 1395. ils furent admis en audience publique ; 



(1) }. JuYenal des Unins. Vie de CharUi YL :t l>nboQU7, p, 77f 
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Gilles Deschtimps, chargé de porter la parole au nom du roi. 
prévenu surtout de l'extrême susceptibilité de la cour pontifi- 
cale , ne s'appuya que sur des principes généraux propres à 
rétablir l'union, auxquels il eut 1 adiesse de mêler l'éloge du 
pape à celui du roi (i). Benoît Xlll, l'homme de cette époque 
le pins renommé pour la subtilité de son esprit, répondit avec 
rassurance d'un orateur qui eût été préparé d puis plusieurs 
jours. 11 suivit pas à pas le discours du docteur; il insista 
principalement sur Téloge du roi, partie de sa réphque 
qu'il sut embellir des traits les plus fins et les plus flatteurs. 
S adressant ensuite aux princes, il les remercia dos peines 
qu'ils se donnaient pour le bien et l'honneur de l'Eglise : 
« Ces nobles travaux , leur dit-il , font la gloire de l'auguste 
« Maison de France . que Dieu a choisie spécialement pour 
« soutenir la religion, » Les ambassadeurs ayant demandé 
une audience secrète , Benoît consentit à totit ce qu^exigeait 
de lui le plus chrétien des rois. 

Jusqu'ici tout s'était passé en cérémonies d'éliquelte , et 
Pierre de Luna avait parfaitement joué le rôle pour lequel 
il avait des dispositions naturelles. Mais le lendemain , dans 
la conférence secrète accordée par le pape, la posilion devint 
plus embarrassante. On exigea communication de l'acte passé 
dans le dernier conclave, par lequel la voie de cession avait été 
consentie pour arriver à î'extinction du schisme. Benoît , qui 
voyait le piège tendti sous ses pas , hésita d'abord à produire 
un acte de conviction si précis et confirmé par lui depuis son 
élection ( 2 ) ; son refus ne fit qu'augmenter les instances 
en même temps que les soupçons. Pressé cependant par les 
vives sollicitations des ambassadeurs . il consentit à le mettre 
sous les yeux des princes . et non sons ceux des légistes qui 
leur servaient de conseil. Ce faux-fuyant était trop maladroit 
pour être admis. Benoît se vit dans la dure nécessité de 



(i) lîULotie amonymeyp. 287. 

(â) Spicil^. I. Vlyp. 133.— ^(or. Universilatis. 
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faire lire raete en présence des princes et de leurs avocats. 
On exigea plus alors , on demanda copie de la pièce. Cette 

sommation fut pour l'assemblée un nouveau sujet d attaque 
et de défense. Benoît se posa couiageuscmeut sur ie terrain 
de la riposte et le disputa pied à pied ; il se replia dans tous 
les sens, il combattit avec fermeté. Tout fut inutile ; il fallut 
céder : le secrétaire de 1 ambassade prit copia de l'acte en 
bonne forme (1). 

Benoît, se trouvant pris dans ses propres filets, voulut encore 
mettre à profit sa défaite. Les princes ayant demandé quelle 
voie il comptait prendre pour assurer l'union , il proposa , 
pour tout moyen, une conférence avec son compétiteur. Cette 
démarche no pouvall amener aucun résu'ital heureux . ainsi 
du moins le pensèrent les princes. Que fait alors Benoit ? 
Après avoir épuisé toutes les ressources de sa politique obsé^ 
quieuse et fourbe, lorsqu'il se vit poussé aux dernières extré- 
mités , il publia , en présence des cardinaux , do ses officiers 
et des ambassadeurs, un écrit . modèle de fmesse et de feinte 
soumission , dans lequel il disait : « Que Bonirace IX et lui, ^ 
» avec leurs cardinaux , s asscmbleraieui dans un lieu sûr, 

> sous la protection des rois de France » afin de conférer 
1 ensemble sur la réunion de l'Eglise ; mais qu'il ne pouvait 
» s'expliquer sur les clauses de leur accommodement, pour 
» éviter que les ennemis de l'Eglise ne fissent naître des 
» obstacles à cette entrevue ; que cependant il déclarait préa- 
• lablement qu*il ne lui était point permis d'employer la vole 
» de cession pour terminer le schisme, parce que cette mesure 
» n'était pas canonique et n'avait point été suivie par les Pères; 
» qu'il préférait manquer à une promesse donnée inconsidé- 

> rément, plutôt que de se rendre coupable dliérésie en intro- 
» duisant cette nouveauté crimineiie ; que néanmoins, si ie 
» schisme ne pouvait s'éteindre ni par la voie de l'entrevue, 
» ni par celle de l'arbitrage , il proposerait ou accepterait. 



(1) Hiêtorta VniverntiUi9. 
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9 pour faire cesser le scandale , tous autres moyens, pourvu 

» qu'ils fussent raisonnnblos , honnêtes, juridiques et conci- 
• Uables avec les iradilions de l'Eglise el les sacrés canons. • 
On ne fut pas dupe d*un pareil stratagème. Dans une au<» 
dienc(3 nouvelle qu'obliarenL les arnbassaLlcurs le l^'juia 1305. 
Gilles Deschamps réfuta avec énergie le projet de conférence 
entre Benott et Boniface , et démontra la nécessité d'admettre 
la vote de cession. Le duc de Berry soutint vigoureusement 
le docteur: il supplia le papo de se rendre enfin aux désirs 
du roi et de tous les fidèles. Benoît chercha à éluder la ques- 
tion et à donner le change par de nouvelles protestations de 
son zèle pour le bien de l'Eglise. Son but était de traîner 
Vaffaire en longueur, afin d'échapper aux pressantes sollici- 
tations de l'ambassade, il demanda que les intentions du roi 
lui fussent remises par écrit. Fatigués* par tant de tergiversa- 
tions, les princes lui répondirent avec aigreur que son inlen- 
Uon était d éloigner cette paix qu'il paraissait tant désirer. 
Ces paroles le blessèrent. « Après tout, leur dit-il fièrement. 
» il n'appailiciil à personne do me contraindre; je ne di'iiends 
» que de Jésus-Christ, dont je suis le vicaire, et c'est à lui seul 
1 que j*ai à rendre compte du gouvernement de l'Ëglise. > 
L'assemblée se sépara alors brusquement et iretourna dans 
ses palais de Villeneuve. 

Le même jour, les princes firent inviter les cardinaux à se 
rendre auprès d eux. Ils y vinrent. Le duc de Berry les con- 
jura de déclarer, d'après leur conscience, quelle voie leur 
paraissait la plus convenable pour ramener la paix (1). Dix-neuf 
opinèrent pour ta cession. Les princes prirent acte de la 
réponse du sacré-collège. Le cardinal de Pampelune, ami 
intime de Benoît , se leva seul , et dit avec emportement 
que le seul moyen d'éteindre le schisme était d'armer contre 
i anti-pape romain et de le précipiter de son trône. 
Benoît, très-inquiet sur le motif de ces assemblées secrètes. 



(l) Spicileg. r. Yï, p. 133. — BistoUre anonyme, p. 200. 
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se rapprocha des ambassadeurs et renoua les conférences. 
Hypocrite et rusé, il se plaignit avec amertume du peu d'égards 
qu'on avait pour sa personne sacrée ; que, n'ayant pas l'avan- 
tage d'être né français, il voyait avec douleur qu'on allait em* 
ployer jusqu'à la contrainte pour obtenir la cession. Le duc 
de Berry soutint la thèse avec opiniâtreté. Il ediorta Benoft 
à prévenir la cession que Bunilace était prêt à accorder, et 
à mériter par là les bénédictions que lui prodigueraient Id 
monde chrétien et la postérité. « Nous vous conjurons, lui dit 
» ce prince, au nom de votre gloire, d'accomplir votre ouvrage 
» et dû prévenir l'avantage qui rejaillirait sur l'intrus , s'il 
> acceptait la cession avant vous ; et pensez-y : ce serait 
» une honte et un affront que d y être contraint. Vous méri- 
» terez , au contraire, d'aLitaat plus de louanges . q.ue vous 
y* aurez la gloire de l'y avoir forcé par voire ex^naple. » 
Huit jours après , Benott répondit par une bulle respirant 
à cliaque ligne un ardent amour pour TEglise » accompagnée 
do CCS phrases qui éblouissent sans convaincre. Celte bulle, 
lue et publiée en présence des trois ducs , n*6xcita que l'in- 
dignation. Les princes sortirent sur-le-champ du palais. Les 
cardinaux d'Albane et de Pampeîune , malgré leur attache- 
ment à la cau&e de BenoU, accompagnèrent les princes à 
Villeneuve (1). 

Pou de jours après, deux ou trois ai clies du poaL s'écrou- 
lèrent ; les deux factions rivales ne manquèrent pas de s'im- 
puter réciproquement d'avoir employé ce moyen pour arrêter 
les négociations entamées (2). Néanmoins les princes passè- 
rent le RhOnc sur des barques et vinrent prendre leur log-e- 
ment chez les cardinaux qui leur étaient dévoués. Dix-sept 
jours furent employés à des réunions' dans le couvent des 
Cordeliers , pendant lesquelles on s'occupa sérieusement à 
terminer les aUaires de l'Eglise. On examina d'abord la der- 



(1) J. Juvcoal, p. m. 

(3) Yahdier. — Dtêclâim. Doitoolaj» t. IV, p. 7^6, 
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i^ière bulle de Benoît i les cardinaux présents , excepté ceux 
t)e Panipelune , de Saint-Martial etdeVeiigy, la rejetèrent 

unanimement et renouvelèrent l'approbalion qu'ils avaient 
donnée à la vole de cession. Ces cardinaux vinrent cependant 
se jeter aux pieds du pape pour le supplier d'adopter ce sage 
parti. Benoît parut céder ; mais, le 28 juin, on fut bien surpris 
quand parut une autre bulle confirmative de la précédente. 
Une solennelle protestation fut faite par les cardinaux en pré- 
senee des princes* Ceux-ci profitèrent de ce mécontentement 
pour demander une promesse écrite de préférer la cession 
résolue à tous les autres moyens, et de travailler, de concert 
avec la France , à la dire accepter par l'inflexible pontife. 
Les cardinaux promirciil de signer cet acte, après avoir toute- 
fois tenté un dernier effort sur l'esprit du pape. 

Le 1^ juillet , ils se présentèrent i tfon audience : ils le 
supplièrent à genoux, avec une expression vraiment touchante, 
de prévenir par sa soumission les extrémités auxquelles son 
inflexibilité pouvait l*exposer. Jamais peut-être Benoît ne 
parut plus intraitable que dans ce moment. II leur répondit 
avec colère î 

« Sachez, vous tous , princes de l'Etat et de l'Eglise, que 
» vous êtes mes sujets . et que je suis le souverain seigneur 

• des peuples et des rois , puisque Dieu a soumis tous les 
» hommes à mon autorité. Sachez que les cardinaux n'ont 
' d'autre pouvoir que celui de choisir parmi eux le plus digne. 
» et de le faire pape ; et dès qu'ils Tont déclaré chef suprême 
» de l'Eglise , l'EspriL-Sairit rilliiininc tout à-coup; il devient 
» infaillible . et sa puissance égale celle de Dieu ; il ne peut 
i plus être assujetti à aucune domination ; il est placé au- 

• dessus des puissances de la terre , et il ne peut plus ôlre 
■ déposé du trône apostolique, môme par sa volonté ; enlin, 
» la dignité de pontife est si redoutable . que le monde doit 

• écouter nos arrêts, courbé dans la poussière « et trembler 

» :^ notre parole ' (1) • 
(I) tfonaclias DyoDi««atts. 
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Après avoir proféré ces paroles liaulaiiies , il prit l'acte dans 
ses mains » le lut précipitamment et défendit aux cardinaux 
de Tapprouver. 11 publia une nouvelle bulle qui les menaçait 
de sévir contre eux s lis si-,^naic[il la promesse. Joignant en- 
suite les artifices d un corrupteur au langage imposant du 
Souverain Pontife . il insinua aux princes que. s'ils voulaient 
soutenir sa cause, il leur abandonnerait la conquête des Etats 
de l'Eglise, et qu'il les comblerait de plus de biens et d'hoTï- 
neurs que la Maison de France n'en avait encore reçus d'au* 
cun de ses prédécesseurs. Les princes répondirent avec mé- 
pris qu'ils ciaicnt assez puissants par eux-mêmes . et que, 
dans tous les cas. ils n'auraient nul besoin de son autorisatioa 
pour porter les armes où bon leur semblerait (1). 

Tant de hauteur, tant d'opiniâtreté firent enfin comprendre 
qu'il n'y avait rien à espérer de ces négociations. Les ambas- 
sadeurs résolurent de retourner en France : mais il fallait, 
avant de quitter Avignon , arracher des mains de Benoît la 
ilJuIc originale signée dans le conclave. Cette cédule lui 
demandée. L'irritation du Pontife fut à son comble , quand 
il apprit la nouvelle exigence des princes français ; il menaça 
les cardinaux de son indignation . s'ils osaient appuyer uno 
demande dont le but était do le renverser du trône. Les am- 
bassadeurs supplièrent eux-mêmes^ au nom du roi. pour obte* 
nir cet acte important ; ils n'obtinrent de Tirascible Pontife 
(ju LUi refus formel. Mais les Avignonaïs éclatèrent en menaces 
et se disposèrent à attaquer le pape dans son palais s'il n'ob- 
tempérait aux instances des ambassadeurs* La colère du peuple 
lit plus d'impression sur Tesprit du Pontife que tous les discours 
des docteurs de l'Uni versilé. Benoît livra cet acte qui renfer- 
mait le serment fait avant d être pape et celui prononcé avant 
l'intronisation ; mais, en le livrant . il protesta publiquement 
(|ue ces serments ne le liaient point, parce qu'ils étaient con- 



(1) Histoire anonyme f p* 304, 
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ditîonnels, et que les obligations sous lesquelles il les avait fait* 
n'étaient pas reaiplies par les parties opposantes (1). 

M nais de cette pièce , les princes et les ambassadeurs prt- 
rent la route de Paris , bien décidés à rendre coiuple de l'ef- 
frayante opiniâtreté qui alla toujours croissaiil dans ses excès, 
et que les récits des auteurs les plus authentiques rendent 
è peine croyables. Charles VI, informé de robstination du pape, 
ne pensa plus qu'aux moyens à prendre pour le contraindre 
à tenir sa parole, il écrivit à tous les princes de l'Europe pour 
les exhorter à faire cause commune avec lui. L'Angleterre 
n'adoplait point la voie de cession , rejetée par ITIniversilé 
d'Oxford , et, d après le sentiment de celte assemi>iée. elle 
demandait un concile oecuménique. liichard U , cependant . 
adopta le plan des Français et en prit Texécution à cœur. 
Il fut arrêté, entre lui et Charles VI, qu'à la mi-février de l'an- 
née 1397« ils enverraient des ambassadeurs aux deux papes 
peur leur signifier que les cours de France et d'Angleterre 
se déterminaient pour la voie de cession, eL les enj^ager eux- 
mêmes à y souscrire , afin qu'au 29 septembre de la même 
année, on pût donner un seul chef à l'Eglise* On convint aussi 
de faire de nouvelles tentatives pour attirer dans le parti fran- 
çais l'empereur Weoceslas , dont l'exemple devait entraîner 
les autres princes de lempire. Un tint une diète k Francfort; 
on s'y prononça pour la voie de cession , et on envoya des 
ambassadeurs auprès des deux prétendants à la couiunne pon* 
tilicale. 

Quoique faite au nom des rois de France , d'Angleterre et 
de Castille, Vambassade n*eut aucun succès. Boniface , aussi 

obstiné que Benoît . se contenta de répondre qu'il céderait 
si son compétiteur cédait le premier. Ainsi ces deux ambi- 
tieux so jr liaient des princes chrétiens et des peuples confiés 
aux soins (les premiers pasteurs de l'Eglise. 
Plus rusé que Boniface • Benoît prolita de la circonstance 



(I) BmiaSy ad ana. 1386, Fantoai. ht, d'Avignoijr. 
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pour en imposer & tout le monde, se justifier auprès des grands 

et tendre un piège à son rival. Soit pour amuser les princes 
par des dcmarclies simulées, soit, connme son caractère faux 
et les intrigues de ses émissaires Fen firent accuser. BeDoft , 
pour profiter de rinquiéludc des Romains, mécontenls du 
gouvernement de leur pape, envoya une ambassade solennelle 
à Rome, sous le prétexte d'engager Boniface à faire la cession 
qu'on lui demandait , assurant qu*il était prêt à la faire lui- 
môme. Ces envoyés s'avancèrent jusqu'à Fondi , publiant sur 
leur roule qu'ils allaient à Rome travailler à rextinclion du 
schisme. Bonifiée, qui se défiait de leurs projets» leur fit dé- 
fendre de passer oulre ; tout ce qu'il accorda fut querévôque 
^ de Ségovie irait conférer avec eux , à condition que ce prélat 
lui ferait un rapport de tout ce qui serait dit et fait. Les légats, 
qui s'attendaient à être arrêtés dans leur marche, se retirèrent 
auprès d'Hotioré. comte de Fondi, et de Jean-dc-Vic. L'objet 
de leur mission était de traiter secrètement avec ces seigneurs 
et de susciter un mouvement séditieux dans Rome. Boniface, 
instruit des intrigues des députés, envoya 1 ovoque de Ségovie 
pour paralyser les effets de cette ligue ; mais les nonces de 
Benoît, plus halûles que celui de Boniface , signèrent, avec 
Honoré et de Vie , un traité dont nous parlerons bientôt , et 
obligèrent l'évôque de Ségovie à quitter le parti de Boailace 
et à embrasser celui de Benoit. On prétend , en eilet. que le 
prélat espagnol se concerta avec les agents d'Avignon pour 
les introduire et y exciter une émeute qui aurait mis les jours 
du pape en danger. On ajoute que. ne pouvant plus retourner 
à Fondi. il aurait écrit aux députés une lettre remplie d'atroces 
calomnies contre Boniface, et dans laquelle ce prélat les exhor- 
tait à exécuter leur complot. Il est certain du moins que Boni- 
face ordonna de faire le procès à l'évêque de Ségovie , et de 
le punir selon les lois . s'il était reconnu coupable (1). 



(1) Fleurjy Hiit, ece/., Uv. €• — Faotoni, iêtoria d'Amgfme, ^Cia* 
coDiViU Benedict. XIIl. Rtintld, tà tim. 1396. 
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Don Juan ^^ roi d\\ragon , partisan sincère de la paix ût' 
rEgUsô , mourut d uue chute de cheval dans une partie de 
chasse. Don Martin , son frère et son successeur, embrassa 
et souUiit opiniâtrement la cause de Benoît. Cette affection 
n'avait rien d exUaurdinaire ; Martin avait épousé une pruclie 
parente du Pontife , Marie Lopez de Lona. Pendant que la 
France* rÂlIemagne et TAngleterfe; travaillaient sincèrement 
è l'extinction du schisme , Martin soumcitait à sa puissance 
le royaume de Sicile. Après avoir pris possession de sa con* 
quête et avoir mis des garnisons en Corse et en Sardaigne» 
ce roi victorieux retournait triomphant en Espagne ; il débai- 
qua à Marseille, l^enoît voulut tirer parti du passage de son 
parent ; il lui envoya Antoine de Luna, son neveu, pour le féli- 
cHer sur ses Notoires . et pour l'éblouir en lui représentant 
qu'il ne manquait plus à sa gloire qiio de participer à i leuvre 
entreprise de la paix de l'Eglise : qu'il semblait que la Frovi* 
dence.iui réservait encore cette faveur, et qu'ainsi il le priait 
de venir à Avignon pour conférer sur les moyens à [k i.dre 
pour mener raliaire à bonne fin. Benoît avait un but secict 
en attirant dans son parti le prince d'Aragon : c'était d abord 
de persuader aux puissances ses ennemies qu'il avait pour lui 
un roi victorieux et armé . ensuite de coiitenir les cardinaux 
aragonais très-disposés à adopter la voie de cession. 

Martin se laissa facilement séduire par Antoine de Luna ; 
il donna ordre à l'élite de son armée de se mettre en marche, 
et lui-môme, accompagné des seigneurs aragonais., fit sou 
entrée dans Avignon le 31 mars 1397, à la tête de ses troupes. 
Benoît, satisfait de ce secours inespéré qui lui arrivait, voulut 
récompenser Martin de sa complaisance ; il lui donna la rose 
d*or et l'engagea à paraître dans la ville avec cette décoration 
convoitée par les souverains. Il fit plus encore; le 22 avril, 
il lui donna l'investiture de la Sardaigne et de la Corse. 

Tant de concessions devaient naturellement rendre ce prince 
favorable aux desseins de Benoît. Celui-ci n'eut donc pas de 
peine à lai persuader que le schisme ne pouvait cesser que 
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par Topprcssion de son concurrent. .Mailiu, ébloui iiarl éia- 
quence trompeuse ciu Poulile, se décida à le seconder dans 
la projet qu'il avait formé de se rendre maître de la personne 
de Boniface. Le roi d'Aragon retourna à Marseille, et laissa 
au pape une nombreuse garnison d'Aragonais pour garder le 
palais, et deux galèi^s pour les embarquer au besoin. 

Nous avons dit qu un traité avait été tàgaé entre les nonces 
de Benoît, le comte de Fondi et Jean de Vie. Ce dernier s'était 
engagé à remettre au pape d'Avignon le port et le château de 
Civita-Vecchia, moyennant une indemnité de douze mille écus 
d ur, et le comte de Fou ji devait se rendre maître de Rome 
parle moyen des relations qu il entretenait avec les princi- 
paux citoyens de la ville , déjà mécontents du gouvernement 
de Boniface. Il ne s'agissait plus que d*avoir des soldats pour 
occuper Clvita-Vecchia , quand Jean de Vie auiall livré celte 
place. Benoit trouva l'armée expéditionnaire dans les troupes 
de sa garnison : il les embarqua sur les deux galères arago- 
naises . déjà anuccs en guerre, et leur lit prendre la route 
d'Italie, il lit compter en méuie temps li3s douze mille écus 
d'or à Jean de Vie. Rien ne semblait devoir s opposer à la 
réussite de cette invasion ; mais la fortune ne seconde pas iou-^ 
jours les projets ambitieux des souverains : soit par repentir, 
soit par trahison, Jean de Vie fait soudain volteface. et refuse 
à Gonzalès Forcenier l'entrée des galères aragonais^s. prétex- 
tant qu'il avait promis de livrer la ville et le port à Bcuuît lui- 
même, et non à nul autre , et que , d'après cette convention, 
Gonzalès n'avait qu'à se retirer (1). 

Benoît était bien éloigné de voir échouer une enfreprise si 
bien concertée. La trahison de Jean de Vie lui causa de mor- 
telles inquiétudes. La peste qui désolait Avignon l'avait exilé 
dans son chftteau de Sorgnes ; cest là qu'il apprit cette fatale 
nouvelle. De nouveaux chagrins l'attendaient dans ectlo rési- 
dence ponliiicale. L'étal déplorable de Charles VI ne l'empô- 



{i) Fantoui, Isloria d'Avigaone» 
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dia point, en celle circonstance, de se comporter en roi 
de gouverner. Son absence n'enleva rien à la solennité de 
rassemblée où l'on résolut eotiD, d'une maDière détinitive, 
rextirpation du schisme. Le roi lit convoquer un concile oa-* 
lional et s'y fil représenter par les ducs d'Orléans, de Berry, 
de Boui^ogne et de Bourbon, accompagnés du roi de Navarre, 
des ambassadeurs de CasUlle, du chancelier Amoud de Corbie 
et de quelques membres du parlement. Toute la France accou- 
rut à ce concile. Le patriarche d'Alexandrie , Simon de Gra- 
mand, le présida; onze archevêques, soixante évêques , un 
nombre intini d*abbés, de procureurs de chapitres • de doc- 
teurs des Universités de Paris , d'Orléans , de Montpellier et 
de Toulouse , furent présents à cette assemblée '(i). Simon 
de Cramand en fit Touverture par un discours français , dans 
lequel il rappela tous les événements ariivcs depuis la mort 
de Clément VU , et l'adhésion donnée à la voie de cession 
dans toutes les cours de l'Europe . sans en excepter même 
celle du pape Benoît. Ce pontife crut pouvoir conjurer Torage 
qui le menaçait. Il envoya le cardinal de Pampclune . iMarlin 
de Selva, son parent, pour soutenir ses intérêts auprès du roi. 
Dès que Charles VI fut informé de cette résolution , il écrivit 
à Dcnuîl de se dispenser de faire partir ce légat, attendu qu'il 
ne serait pas écouté. 

Benoît XIU comptait néanmoins beaucoup de partisans dans 
rassemblée. L'évêque de Meaux ou de Mftcon, Pierre de Juis, 
qui lui était intimement attaché . demanda qu'il lui fût pei mis 
de défendre le pape d'Âvignon (2). Non-seulement tout lui fut 
accordé • mais il eut encore la faculté de s'associer six avo- 
cats pour discuter contre six auUi s du parti opposé. Pendant 
plusieurs audiences, on examina s'il fallait employer la sous- 
traction d'obédience ; et dans la supposition qu'on l'employât, 
on délibéra si elle devait être partielle ou totale . c'est à-dire 



(1) Dupuy, Histoire du schisme. 

(2) Idem, 
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bornée à la collation des bcnclices . ou étendue a loul ce qui 
coucerûait le gouvernement temporel de l'Eglise. 

Nouveaux débats , nouvelles tentatives de la part des amis' 
de Benoît. Pour mettre fiffà ces interminables discussions, 
le chancelier invita los membres du concile à donner leurs 
sufirages. ils le firent tous aussitôt de vive vOix. Sans compter 
ceux des cinq Universités , il y eut trois cents suffrages pour 
la soustiacùun totale. Le 28 juillet 1397, les princes et le 
chancelier en liront le rapport au roi , qui se trouvait alors 
en parfaite santé : et , par un acte du même jour, enr^stré 
au parlement le 29 août suivant, le monarque ordonna la sous* 
traction (1). Cet acte est conçu en ces termes^ : 

i Âu nom de la Sainte-Trinité . Père . Fils et Saint-Ësprif, 
» nous déclarons que nous et le clergé de notre royaume 
» n'avons plus aucun rapport d'obéissance avec le pape Benoît. 
> Voulons que de ce moment on ne fasse part ni à iui , ni à 
t ses receveurs, d aucuns revenus ecclésiastiques, ponrquel* 
» que cause ou prétexte que ce soit. Ordonnons qu'en cas de 
» vacance des bénéiices , il soit procédé par élection , pour 
» les prélatures , dignités et tous bénéflces électifs . et qu'à 
» l'égard des autres, il y soit pourvu par collation de ceux 
» à qui le droit en appartient. Défendons très-expressément 
■ à tous nos sujets, même auxévêques. d'obéir audit Benoît,. 
» ni à ses officiers, et enjoignons aux juges des lieux de pu* 
» nir sévèrement ceux qui contreviendraient à ces ordres. > 

Tout autre que Benoît eût été attérré par cette résolution ; 
mais lui , ibomrne tenace . décidé à garder sa tiare malgré 1» 
coalition des princes , fit venir Rodrigue de Luna. son neveu, 
pour cooimaiidcr les troupes aragonaisos de Martin , et , seul 
contre tous, il les défia de lui arracher les bandelettes pontifi- 
cales* Rodrigue arriva à Avignon à la tête des soldats catalans : 
son entrée fut celle d'un trioiupbalcur décidé à faire ôuppor- 
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fer aux habitants toutes les charges d'une garnison victorieuse 

et mal disciplinée (1). 

Après avoir statué sur le détail de l'administration hiérar- 
chique pendant la soustraction , rassemblée de Paris crut de* 
voir retarder l'éclat de la rupturé , pour essayer une dernière 
tentative sur l'esprit de Benoît. Pierre d'Ailiy, [iionni depuis 
peu à l'arcUevêché de Cambrai par \e pape d'Avignon , fut 
choisi pour remplir cette mission. Mais comme on était déter- 
miné à obtenir la cession du pontife , ou à Vy contraindre par 
la force, Jeau-le-Maingre de Boucicaut, iiiaréchal de France, 
eut ordre d'accompagner l'évêque et d'assembler des troupes 
pour forcer le pape en cas de besoin. Ces deux ministres mar- 
chèrent de compagnie jusqu'à Lyon ; lù, le maréchal laissa le 
médiateur continuer sa route jusqu'à la cité pontificale. 

Le prélat fut admis à l'audience du Saint-Père, Quand l'en- 
voyé lui eut déclaré en termes exprès quelle était la volonté 
du roi et de l eoipereur, et qu'on exigerait de môme la renon- 
ciation de son concurrent . UenoU changea de couleur, et dit 
d*une voix émue : • J*ai beaucoup travaillé pour l'Eglise » on 
» m'a créé pape; l'élecliou est canonique, je n'abd;quci ai point. 
» Que le roi de France sache qu'avec toutes ses ordonnant 

• ces , il ne m*emp6chera pas de conserver jusqu'à la mort 
» mon rang et mon trône . ma résistance dût-elle me valoir 
» la couronne du martyre. — Seigneur, répartit l'évêque. 

• j'attendais de vous plus de résignation. Consultez* vous avec 
i vos frères les cardinaux : songez surtout que vous ne pou- 
» vez tenirseulooiUre l'Empire, la France, et lesprélalsmèiues 
> de votre cour. » Sur cela . deux cardinaux qui avaient la 
confiance de Benoît , s'avancèrent et lui dirent : • Saint-Père. 
» révèque de Cambrai a raison : nous vous conjurons d y 
» penser encore, comme il vous le propose. • Toujours prêt 
à saisir les voies lentes , le pape consentit, et l'on se retira. 
Le lendemain » on se rassembla en Tabsence du prélat fran* 
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çais. qu'on fit retirer pour ôtre plus libre. Après avoir entendu* 
les remontrances de ses cardinaux, Benoît répondit avec celte 
fierté qui lui était naturelle, qui! vivrait et mourrait pape, 
Sans qut' ni roi, ni prince , m géiicial, ni négociateur [lussent 
le laite changer. On murmura, on se leva brusquement, on 
sortit sans l'honorer d'un regard , et lui , l'inflexible pontife » 
se retira calme et souriant, pour aller prier dans son oratoire. 

L'évôque de Cambrai rejoignit le maréchal de Boucicaut , 
qui s'était avancé jusqu'au fort doSaint-André-de-ViUeneuve. 
Sur te rapport de Pierre d'Ailly, le maréchal répondit froide- 
ment : ■ Mcssire . voire mission est finie ; je vais remplir la 
> mienne. Vous n'avez plus que faire ici : retournez dire au 

• roi que je rendrai bon compte de ses ordres. » Aussitôt 
il ordonne au sénéchal de Beaucaire de fermer tous les passa- 
ges d'Avignon . tant par terre que par le Rhône , et il envoie 
ua bérauU d'armes pour sommer l'anti-pape et la ville d'Avi- 
gnon de se rendre è l'armée française. Ce défi porta la cens- 
lernalioii parmi les cardinaux et les citoyens d'Avignon. Ils 
coururent représenter au pontife le péril et l'impossibilité de 
résister à un prince aussi puissant que le roi de France. Benoît, 
avec une fermeté d'âme digne d'une meilleure cause , leur ré- 
pondit avec l'accent de la conviction : « Vous vous troublez 

• de bien peu de chose ; la ville est forte et bien pourvue : 

• il me viendra du secours de Gênes et d*AragOD ; gardez 
« seulement vos remparts , je réponds du palais. • 

Les cardinaux, pressés par d'Ailly et Boucicaut, mais redou- 
tant l'humeur altière du pontife , se déterminèrent à lui pré- 
senter un acte par lequel ils adhéraient à la soustraction qui 
avait été résolue en France ; sans attendre les effets de la 
colère du pape, ils se retirèrent tous à Villeneuve , à l'excep- 
tion des cardinaux de Pampelune , de Tarragonne et de WojU 
qui n'alja,idonnèrent jamais Benoît dans l'adversité (1). 

A l'abri des coups du Pontife délaissé , les cardinaux ne 
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gardèrent pius de méiingoments ; ils s assemblèrent jouroel- 
leoient ii Villeneuve, et députèrent au roi de France les car- 
dioaux de Poitiers . de Saluées et de la Thouroye . pour le 
prier d'engager les princes à convoquer un concile général 
pour Tunion de l'Eglise . et de se saisir de la personne de 
Benoît, qu1ls considéraient comme hérétique et schismatique. 
Le roi répondit qu'il coiifèrt rait avec les députés et les prélats 
de l^^rance sur la convocation du concile qu'ils demandaient (1). 

Ces députés, qui étaient Robert, cordelier. docteur en droit, 
et Tiistaii du Dose , prévôt de l'Eglise d'Arras, furent chargés 
d'une lettre du roi pour les cardinaux d'Avignon. Soit par égard 
pour les intentions de ce prince . soit par les sollicitations des 
bourgeois d'Avignon , à qui Boucicaut avait déjà fait signiSer 
que, s'ils n'ouvraient leurs portes, il brûlerait leurs vignes 
et toutes les maisons qu'ils avaient à la campagne , les dépu- 
tés tinrent conseil sans prendre Tavis du pape . et traitèrent 
iiicine avec lo inardciial. Oa stipula que lui et son armée entre- 
raient dans Avignon . mais que toute violence serait interdite 
à l'égard des cardinaux et du conseil de ville (2). 

Benoit fut aflligé, mais nullement découragé par ce revers. 
Réduit à cinq cardinaux et à ses domestiques , il protesta qu'il 
ne se rendrait point» dût-il périr sur la brèche, et résolut de 
se laisser assiéger. Il reçut cependant quelques troupes ara- 
gonaises. non du roi Mai lin, qui ne jugea pas à propos de se 
compromettre avec la France pour soutenir l'opiniâtreté d'un 
prêtre , mais de Rodrigue de Luna , qui les amena lui-même 
au pape, son oncle (3). 

Le maréchal de Uoucicaut entra dans le Comtat, qu'il sou- 
mit à ses armes* 11 s'approcha ensuite d'Avignon , qu*il n'eut 
pas besoin d'assiéger : les citoyens , lassés des insultes des 
soldats catalans et aragoiiaii> , lui en ouvrirent les portes le 



(1) J. Juvt nal des I té'ins y page iôi, 

(2) Yitœ PP., tottie II, page U32. 

(3) Froissar^ <. IV » cA. XCVUl. — FskDtoDi. Uinria tfAvignone. 
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8 septembre 1398. Quelle confusioD devait r^ner dans eette 
malheureuse ville, encombrée de troupes divisées d'opinions» 

différant de mœurs, de langage et de discipline! Benoît, tout 
intrépide qu'il était , fut obligé de se tenir enfermé dans une 
des forteresses du Cocher des Doms , où il avait fait ï loisir 
une ample provision de vivres et de munitions. On s'empara 
dans la ville de tout ce qui appartenait au pape ; on usa de 
la dernière rigueur envers ceux de ses officiers qu'on put sur«- 
prendre ; on établit en face du palais des batteries de canon-, 
et l'on dressa les autres machines de guerre alors en usage. 
Boucicaut l'assiégea sans succès , tant Rodrigue déploya de 
valeur et d'activité. 

Les caidiiiaux qui étaient à Villeneuve désiraient secrète- 
ment la perte de Benoît ; ils firent tous leurs elfofts pour hâter 
eet événement; ils levèrent des troupes en Languedoc et 
en donnèrent le commandement au cardinal de Villeneuve, 
évêque d'Ostie. Les princes de l'Eglise avaient acquis une 

telle popularité auprès, de la bourgeoisie, que cet évèque fut 

reconnu pour commandant de la ville , aux acclamations d*un 
peuple nombreux qui le saluait parles cris de vive le sacré- 
collège! vive la tfiUe d'Avignon I Ce général, en robe de pour- 
pre , l'épée au côté et le bâton de commandement k la- main , 
se joignit aux troupes de lioucicaut , marcha contre le pape . 
iit feu sur la citadelle d une manière si sérieuse, qu'il força 
bientôt Benoît à opérersa retraite dansle palais apostolique (1). 

Lo ^ntife put alors défier , du haut de ses murailles , les 
lorccs coriibinées de ses ennemis ; il se mit en mesure de les 
attaquer à son tour. Une batterie qui dominait les quartiers 
les plus peuplés de la ville , causa de grands dommages aux 
habitants. Boucicaut , malgré son courage et ses talents mili- 
taires, se défendit mal contre iiodrigue, qui le foudroyait avec 
son artillerie. Tout parait bizarre dans cette guerre où l'on dé- 
fendait une tiare à coups de canon« L'attaque du maréchal fiit 



(1) FantoDi. hUina^Avigmmi, 
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moios brillante que ia résistance du pape. Pendaut un iemp^ 
assez long . les saccès des assiégeants se bornèrent à couper 
des convois et à s'emparer des cardinaux de Pampeliine et de 
Saint- Adnen. qui se hasardèrent à sortir du palais; ils lurent 
jetés dans une prison et maltraités par tes soldats. Le cardî«* 
nal de Saint-Adrien mouruft de dofuleur. et celui de Pampelune 
ne vit tomber ses fers qu'en payant cinquante miiie écus d'or. 
De leur côté • les assiégés surprirent un petit détachement de 
trente hommes qui avait voulu pénétrer dans le palais par un 
égouL Jes cuisines. 

Le cardinal d Ustie battait les hautes tours avec les canons 
qu'il avait pu se procurer ; mais ces instruments de guerre 
étaient rares alors et peu de gens savaient 8*en servir. Cepen- 
dant cette artillerie manœuvra avec tant de vigueur que le 
pontife lui-même fut atteint de quelques éclats de mitraille 
sortis d*un canon. Deux jours après , le cardinal commandant 
reçut un coup de feu qui mit un terme à sa vie età ses exploits. 

Boucicaut, désespérant de se rendre maître de cette forte- 
resse , résolut de changer le siège en blocus et d'affamer Be- 
noît, liodi'ii^ue était entré dans le palais avec des troupes . 
maissans vivres. Les rares provisions du château ne pouvaient 
durer longtemps ; en effet , les assiégés se virent réduits à la 
famine et hors d*état de se défendre. La garnison manquait de 
bois dans les froids les plus rigoureux. D'ailleurs, l'air vicié 
dans un lieu où se trouvait comme entassée la multitude ^ui 
le défendait; les maladies, l'absence de remèdes, tout, sans 
le fer de l'ennemi, faisait de ce palais, jadis si brillant, si- 
somptueux , un lliéàtre de désespoir et de mort. 

Si la ville d'Avignon avait dans ses murs d'intrépides défen- 
seurs , elle renfermait aussi dans son sein . et même parmi 
ses principaux chefs , des traîues qui n'oubliaient rien pour 
détourner leurs compatriotes de la tldciilé qu'ils devaient à la 
cause de la patrie: on surprit dans des intelligences criminelles 
avec les partisans de Benoit XIII , Jean de Cario, docteur és- 
lois ; Augustin Vannât , procureur ; Raymond Trenquier , et 
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le P. prieur de l'hôpital de SaiQt*ÀDU)'me. Ces quatre séditieux 
avaient résolu . pour mettre le peuple dans leurs intérêts . 

d'abolir la gabelle , et de lo faire soulever on faveur de l'anli- 
pape. La conspiralioû fut découverte; les fauteurs de la guerre 
civile, traduits devant un tribunal exceptionnel . entendirent 
leur sentence : on condamna à mort Jean de Cario el Augustin 
Vannât. En conséquence , Jean de Carlo eut la tête tranchée 
le 26 novembre 1598 ; son corps fut ensuite mis eo pièces • 
et exposé . le bras droit à la porte St-Lazare , le bras gauche 
à la porto Saint-Michel ; la jambe droite à la porte Limbert , 
la jambe gaucbe à la porte de N. D. des Miracles, aujourd'hui 
Saint Roch ou Champ-Fleuri ; la tête fut miée sur un pieu 
planté à la place Samt-Didier , et les entrailles dans uu cai>cS 
à la place Saint-Pierre (1). 

Dans ces circonstances fâcheuses , le roi d'Aragon, ayant 
appris la triste position de Benoît, entreprit enfin de le secou- 
rir. Une flotte considérable de gros vaisseaux et de petits bâ- 
timens de transport fut mise à la mer pour arriver aux embou- 
chures du RhOne et remonter le fleuve jusqu'à Avignon. 

Martin écrivit en môme temps aux cardinaux el aux Avi- 
gnooais. Aux premiers, il leur reproche d'avoir abandonné le 
pape qu'ils avaient choisi et qui ne leur avait donné aucun su- 
jet de plainte; aux seconds, il dit d*un ton plus amer : • Vous 

• souffrez qu'on assiège mon parent dans voire ville. Vous 

• faites plus , vous l'assiégez vous-mêmes et vous donnez la 
> mort à ines soldats, qui ne fontqued éfendre celui que vous 
t devriez défendre vous-mêmes. Hevenezl de meilleurs sen- 
f timents , joignez-vous aux troupes aragonaises, et contri- 

• buez à la liberté du pontife» votre souverain, qu'on tient si 
i indignemerit assiégé dans son palais, t 

Le roi d'Aragon avait assez bien pris ses mesures. L'armée 
navale arriva aux embouchures du Rhône ; mais les eaux 
du fleuve se trouvèrent si basses » par suite de la sécheresse 
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de Tété , que les vaisseaux ne purent pas y pénétrer la 

mer est ordinairement orageuse dans le golfe du Lyon, la 
flotte aragonalse fut obligée de stationner longtemps sur la 
côte* 11 s éleva des tempêtes qui la tourmentèrent continu- 
ellement et la dispersèrent ; une partie fit naufrage . et le 

reste retourna en Aragon sans avoir pu porter secours au pape 
prisonnier (!)• 

Accablé par tant de revers. Benoît attendait tristement dans 

son palais le moment d'une ca[)ilulalion décisive; ce moment 
était encore éloigné : l'heureuse étoile du pontife fît naître en- 
core pour lui des jours de triomphe* Pierre de Luna avait des 
amis à la cour qui travaillaient avec ardeur. Le duc d'Orléans 
s'était ouvertement déclaré en sa faveur ; le roi d'Aragon 
n'ayant pu le délivrer par les armes , eut recours aux négo- 
ciations ; des ambassadeurs partirent pour la France et se joi- 
gnirent au duc d'UiléaiiS. La souslracliuii d'ubédiciice avait 
perdu son fantastique enthousiasme . car on s'était convaincu 
que cette mesure était loin d'opérer tout le bien qii* on atten- 
dait (2). D'un autre côté, le clergé, qui avait cru être soulagé 
d'impôts en ne recourant plus à la cour d'Avignon , se trouva 
frappé de décimes plus forts qu on exigeait au nom du roi , 
le clergé revint à Benoît. L'Université de Paris . qui avait le 
plus insisté pour la soustraction de l'obédience et pour l'aban- 
don des bénéfices aux ordinaires, comptant que ses membres 
en seraient pourvus, se vit trompée dans son attente; les évê- 
ques ne les donnaient qu'à leurs créatures. Celle de Toulouse 
écrivit au roi en faveur de Benoît: elle lui disait qu'on ne pou- 
vait* sans injustice et même sans impiété, contraindre les iidè- 
les à méconnaître leur légitime pasteur; elle relevait les pré- 
rogatives de ce pape en citant les païuks ^2 saint Bernard : 
fl Le pape est le grand-prêtre , le souverain pontife . le prin* 
• ce des évéqoes, Théritier des apôtres : c'est Abel par sa 



{\) Fantom.lifonatf'ilvtjriiofie. 
(S) Monaebot Dyoaisîensb. 



— 310 — 

» principauté , Noë par son gouvernement, Abraham pai suii 
i patriarchat, Melchisedech par son ordre, Âaron par sa dig- 

• nité , Samuel par sa judicature . Pierre par sa puissance , 
» et le Christ par son onction • • On vit enfin Nicolas Gléman* 
gis et Gersoii se déclarer pour le puiitifc avignonais. 

Une révolution si peu prévue lU changer de face à la des- 
tinée de Benoît. Charles VI , influencé sans iloute par le duc 
d'Orléans , donna ordre à Boucieaut de suspendre les hostili- 
tés et de laisser entrer dans le palais toutes les provisions né- 
cessaires à une garnison affamée. Benoît écrivit alors au roi en 
termes soumis et vraiment pathétiques. Après des plaintes 
générales, il lui dit : • que ce n'est point par opiniâtreté qu'il 
i veut conserver un état aussi malheureux que le sien ; qu'il 

• serait le plus déraisonnable et le plus insensé des hommes. 
9 s*il cherchait dans ce monde des maux inévitables qui le 
» conduiraient infailliblement à un malheur éternel dans l'au- 
> tre. > 11 proteste ensuite qu'il ne s'est point opposé , soit 
par ambition , soit par fraude , soit par malice . à TunioD de 
l'Eglise. « SacliaiiL toutes ces choses, coniinue-t-il , comme 
» vous les savez » mon très-cher fils » je ne puis être assez 
» étonné de me voir diffamé et indignement emprisonné, et de 

• n*avoir pu mériter votre secours pour obtenir ma liberté. • 
Benoît obtint enfin la paix avec la cour de^ France, par l'in- 
tervention du roi d'Âragon , qui envoya des ambasssadeurs à 
Charies VI (1). L'abbé du Mont Saint* Michel, le chevalier 
Guillauaic de Thionville et le docteur Gilles Deschamps . qui 
furent députés de France en Aragon, eurent ordre de s arrêter 
à Avignon et de traiter avec le pape« On ne se relâcha point 
sur Tarticle de la cession. Benotl fut contraint de promettre 
qu'il renoncerait au pontificat, si son compétiteur cédait aussi, 
ou que son siàge vaquât par sa mort, ou qu'on le chassât de 
son trOne apostolique. On lui fit éncore promettre de n'empé- 
cLer l'union par aucune voie directe ni indirecte, de se rendre 
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aux assemblées qui se tiendraient pour la paix de l'Eglise, et 
de point sortir du palais d'Avignon, sans la permission des 
cardinaux et des princes de son obédieuce. Benoit congédia sa 
garnison aragonaise , le roi de France le prit sous sa protec- 
tiuD et lui fournit tous les vivres dont il avait besoin. Mais on 
envoya des oiiiciers français, avec l'archevêque de Narbonne, 
pour veiller i la garde de sa personne et de son palais , afin 
que les cardinaux et les Avignonais n'entreprissent rien contre 
lui. Benoît signa ce traité le ^0 avril 1599. Sa situation fâ- 
cheuse ne lui permit pas sans doute de reculer , car il était 
réduit à la dernière extrémité ; à peine avait-il du pain pour 
manger, quelques légumes pour mettre sur sa table et du vi- 
naigre pour boisson (1). 

11 ne restait plus qu'à travailler à l*œuvre de Tuoion de 
l'Eglise « lorsque des événements d'une grande importance 
occupèrent l Europe et firent oublier Benoît dans son palais. 
Mais l'adroit Pontife n'était pas homme à s'oublier lui-même 
et à ne pas profiter des em))arras survenus en Allemagne et en 
France. Benoît s'était aperçu que ses gardes étaient moins vi- 
gilants, que l'accès de son palais était plus facile, et qu'il pour- 
rait aisément secouer le joug qu'on lui avait imposé. Le Pon- 
tife sut exploiter cette négligence ; il fit revenir les soldats ca* 
talans qu'il avait congédiés et les fit entrer secrètement dans le 
palais ave^c des vivres et des machines de guerre. Quand il se 
crut en état de se défendre , il leva le masque et publia une 

bulle par laquelle il déclarait que le serment qu'il venait de 
prononcer était nul , qu'il devait être regardé comme tel , et 
qu'il était résolu à ne rien tenir de ce qu'il avait promis. 

Cette bulle fut pour les Avignonais une véritable déclaration 
de guerre. Dès qu'elle fut publiée» Benoît se rendit maître de 



(i) Jam enim déficiente tîdo , e( aiiis Tictaaiji^us totaiitcr , solo pane 
emii lesiuniiiU)ii8 , aqnà et aeeto infrà palatiom vescelnnlar. lYaii, du 
sekime» I. X« j». 30S7> Fantoniy iHoria ^Mgmm* Aaîoatd, an. 
15999 Bomero 10. 
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la grande tour du pont et y logea une forte garnison ; il incen- 
dia les arches de bois qu il avait fait construire au pont du 
Rhône • et fit fermer la porte de la ville qui s'ouvrait sur le 
fleuve, afin qu'il n'arriv&t aucun secours du côté do Languedoc. 
Une grêle de pierres , des feux lancés au moyen de fusées . 
des boulets dévastateurs, tombèrent sur la ville, donnèrent la 
mort à un grand nombre d'habitants, portèrent le ravage dans 
divers quartiers . abattirent plusieurs églises : la cathédrale , 
ce vieil édifice où furent couronnés les papes . ne fut point 
respectée , son clocher s'écroula sous les projectiles vomis 
parles canons de Rodrigue. On comprit alors avec douleur que 
le Saint-Père était résolu d'anéantir la cité pontificale, et que 
rien ne serait capable de le iléclur. Le Comtat-Vénaissin eut 
aussi beaucoup à souffrir de la colère du pape ; une armée de 
soldats espagnols y mettait tout à feu et à sang , et ne faisait 
grâce qu'aux partisans de Benoît. Tout semblait concourir au 
succès de sa cause. Les Provençaux favorisaient l'anti-pape , 
pour lequel Louis d*Anjou 8*était ouvertement déclaré , et en 
France, le duc d'Orléans empêchait qu'on ne prît aucune réso- 
lution contre lui (1). 

Les cardinaux et le maréchal n'avaient pu prévoir cette 
nouvelle levée de boucliers; tranquilles sur la foi d'un traité 
et sur les ordres du roi , ils étaient loin de s'attendre à" une 
pareille félonie de la part de celui qui se disait le chef de l'Egli- 
se. Revenus de leur étonnement. ils rassemblèrent leurs trou- 
pes . augmentées des Avignonais auxiliaires, et attaquèrent la 
tour du pont, qui fut prise, après avoir laissé sous les décom- 
bresune multitude de combattants. Ils se retranchèrent ensuite 
autour du palais, qu'ils cernèrent de plus près. Ces dispositions 
arrêtées , Boucicaut alla dans le Comtat soumettre les barons 
qui s'étaient déclarés pour Benoît: mais ce maréchal ne put ter- 
miner son entreprise ; il fut obligé de rajoumer pour venir au 
secours des Provençaux et s'opposer aux irruptions de Ray- 
mond de Turenne. 



(I) li, ^diïdii, Jlislwre de Provence, Um, II. 
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Laissoa&UD instant Benoît prisonoier dans «a citadelle poor 
nous occuper des derniers exploits de ce Turenno. Cet épisode 

sera comme une halte placée au niilieu de ce champ de guerre 
où s'était placé le pontile depuis qu U disputait la tiare à ses 
compétiteurs. 

Pendant Tînterrègne qui suivit la mort de Clément YIl . la 
trêve conclue entre ce pape et le vicomte fut natureUemeat 
rompue , et Raymond ayant recruté en Languedoc une assez 
forte armée» dévasta les deux rives du Rhône, dans les environs 

d'Arles et de Tarascou. Mais le prince de Tarente. et Georges 
de Maries . sénéchal de Provence . avec des forces supérieu- 
res, mirent un terme aux déprédations des soldats de Turenae. 

Vainement on tenta, auprès d'Eléonore de Coraminges, d'ob- 
tenir des condiiions de paix ; ses prétentions furent si dérai- 
sonnables . que ni le Conseil du roi , ni les États n'y voulurent 
souscrira. On se prépara donc la guerre en allant mettre le 
siège devant les places occupées paries rebelles. Le sénéchal 
de Maries vint ravager les environs de Pertuis, où s'étaient 
réfugiés les partisans de Raymond. U vint ensuite bloquer le 
manoir de Meyrargues , lieu de résidence d*Eléonore. 

En 1396, pour faire une attaque générale des places de la 
Provence, il fut fait une convocation du ban et de Farri^re-ban 
des gentilshommes et gens d*armes de la province. On inves- 
tit lés châteaux des Baux , de Roquemartine, de Vitrolles; on 
établit des postes sur les rives de la Durance. Enfin, en 1397, 
la reine Marie et Louis, son fils, qui étaient alors à Tarascon, 
promii c iit dix mille livres à celui qui leur porterait la tête de 
Raymond. 

Les sièges des manoirs continuaient ; les désertions affai- 
blissaient les rangs des rebelles. Eléonore , assiégée dans le 

château de Meyrargues, privée des secours de son lils. refoulé 
.en Languedoc où le retenait le prince de Tarente , Eléonore 
osa parler de paix, et promit de faire rentrer sous Tobéissance 

du roi toutes ies forteresses qu'elle et son fils occupaient en 
Provence, à condition que le comté de Beaufort lui serait ren- 

II. H 
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du. Le conseil du roi rejeU ces propositions , et les sièges se 
poursuivirent avec vigueur. 

Le maréchal de Boueicaut avait promis à la reine Marie de 
soumettre à Louis, son fils , toutes les villes que Raymond 
occupait en Provence. Après avoir enfermé Benoit Xill dans 
son palais, le maréchal s'occupa de la pacification de la con- 
trée. En 1599, il vint trouver la reine Marie à Marseille. Là. 
les conditions de paix Mirent présentées et acceptées de part 
et d'autre. Les gens de gueire sortirent des forteresses et 
vinrent s'embarquer sur les galères équipées à Marseille pour 
faire voile vers l'Italie et Cooslatinople sous la conduite de 
Boueicaut. La Provence commença alors à respirer , après 
avoir été tourmentée pendant vingt ans par les guerres de 
Charles de Duras » de Ladislas et de Raymond de Tureone. 

Mais ce fléau du pays vivait encore. Qu'il eût adhéré ou non 
aux articles du traité de paix, il n'en vint pas moins du Lan- 
guedoc, passa le Rhône et ravagea les environs d'Arles et de 
Tarascon. Le maréchal de Boueicaut et Charles de Tarente , 
instruits de cette félonie, mirent aussitôt leur cavalerie en cam- 
pagne pour courir sus à ce Uaymond de ïurenne, qui. se sen- 
tant serré de près par le prmce Charles, prit la fuite vers le 
Rhône avec toute sa troupe pour regagner le Languedoc. Dans 
la rapidité de la retraite , Raymond lance son cheval avec vio'- 
ience dans la barque, le destrier tomhe dans la rivière et ne 
peut monter les rochers qui s'élèvent sur le bord. Le prince 
et le cheval sont engloutis. Le reste delà troupe fut submergé 
ou taiiié en pièces. On chercha longtemps le corps de Ray- 
mond , qu'on trouva entin au bout de quelques jours. On le 
^ porta à Avignon, où il fut enseveli dans l'église de Saint-Mar- 
tial. Avant la révolution de 1789, on y voyait encore son por- 
trait peint sur bois, et son épitaphe sur une pierre de marbre, 
déposée aujourd'hui dans une des salles du Mu^ée-Galvet. 
f»\\e est ainsi conçue: 

HIC UCBT 

MàGNfPicus ixi mm visqub iLLusfais 
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BOMTNUS RAIMONDUS DE BELLOFORt! 
QUOKDAM COMSS BBLLOFO&TIS £T VICECOMBS YALEAHOS y 
QUI AMNO DOHINI IIGOOCXZ 
PIIM «DUH 4:UUSIT BXTRBMUII 
7C1I DU MBKSIS MAII 
.CIJiUS ÂMMA REQU1ESCAT IM PACfi 
AMEN. 

11 est à remarquer que la date de la mort de ce seigneur , 
inscrite sur le marbre et portant le millésime de 1420 , est 

fausse . parce qu'il est consLâiit. d'après tous les historiens et 
les manuscrits de 1 époque, que Raymond mourut en 1399. 
Ainsi ceux qui , longtemps après , firent ériger ce tombeau , 
ont plus travaillé à la recherche de $an honneur et de sa gloire 
qu'au terme de sa vie (1). 

Un auteur qui vivait de son temps, a dit fort plaisamment 
que Raymond de Turenne avait fait la guerre contra papam 

sine Roma , c'est-à-dire contre Clément VIÎ, qui n'était point 
maître de Rome; contra r^^em fine corona, c'est-à-dire contre 
Louis II , roi de Naples, qui ne possédait point ce royaume , 

et contra principem sine terra , c'cst-à-dire contre le prince 

d'Orange . chassé de ses terres par ceux qui lui iaisaient ta 
guerre (2). 



(1) Sacy* BUU Ecd. ^Arkê. 

(2) J. Juvénal apad Spond. Ce fléaa de Provence^ ce Gotet cruel At- 

tile, aicsy que i'en aj vu le pourtrait.... estoit de taille pleine et quarrce , 
plus tôt grand que pelit, avoil les membres forts et robustes , la teste grosse 
et ronde^ le visage plein et gras, le teint couleur de miel et tirant sur le ba- 
lané , avoit le poil erespe et noir, les sourcis et les yeux de mesme, à Ten- 
trenlenx des sourds ayant la chair sareoflée» ce qui causait deux plis qu*il 
fsisoit en se tenfroignaDt ; avoitle nés tirant sur l'aquilin, les lënres gros- 
ses et rouges , avee un peu de «lonstacbe noire et ravalée sur les deux gonds 
ou Lout de Tarr <lu la bouche ; le reste du visage et du menton sans poil ; au 
demeurant, ayant l'aspect assez fier et agréable tout ensemble, ressentant 
son homme de haute et honne maisoui et qui facilement ne &upportoit une 

il^UflB. 

fl/^tkdte et CAroiM^ de Fromieê dt Cétat NoÊtradoÊnm.) 
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La mort de Raymond répan^t la joie daoa toute la ProveiiT 

ce ; la paix et 1 union se rétablirent entre les seigneurs et les 
habitants, de quelque parti qu ils eussent été. Une députation 
de la province se rendit auprès de Benoit XIU pour le sup- 
plier (1 accorder dos indulgences à ceux qui contribue raienl à 
relever le pont de Castellane. abattu par Turenne. Pour étouf- 
fer tous ies ferments de division , on fit prier Louis IL roi de 
Naples et comte de Provence, de rétablir dans ses états Tobé- 
dience de ce Pontife, de laquelle on s'était soustrait en France 
depuis deux ans. 

Cette soustraction d obédience était toujours mise \ exëcu* 
tîon par les princes français et s elCDdait de jour en jour dans 
tous les Etats de l'Europe. La reine de Naples , veuve du duc 
d'Anjou, l'avait confirmée dès le mois de novembre où elle avait 
été résolue en France, et bientôt api cs par le roi de Castille. 
Le roi de Navarre, présenté Paris pendant l'assemblée où cette 
soiastraclion fut décidée, ne manqua point de la faire exécuter 
) son retour dans son royaume. En même temps , la cour de 
France sollicitait les princes de l'autre parti de se soustraire 
\ l'autorité non moins équivoque de l'autre pape. Le roi Char- 
les réussit auprès de Jean de Bavière, évêque de Liège, ainsi 
que cliez d'autres princes. Il somma l'empereur Wenceslas de 
tenir ses engagements , mais ce prince indolent remit Taflaire 
à la diète qu'il avait convoquée à Breslavir» 

Une révolution remarquable eut lieu pendant cette dernière 
année du XIV^ siècle. Wenceslas fut précipité du trône qu'il 
déshonorait. Les électeurs assemblés au chiteau de Lawens- 
tein, sur le Rhin, le déclarèrent déchu, avec le consentement 
du pape Horiiface, le 20 août 1400 ; quatre jours après . ils 
lui donnèrent pour successeui^ Robert, comte palatin du 
Rhin. Richard il, roi d'Angleterre, fidèle aux promesses fai"- 
tes à Charles VI, dut sa perte à cette complaisance. Pendant 
cette môme année 1400, il fut mis à mort dans la prison où il 
avait été enfermé l'année précédente» après s'être déclaré lui* 
même indice de régner , et qu'il eut remis le sceptre et la 
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èouiHiDtte au duc de Lancastre . son cousiû genuaio, qui lui 
Buecëda sous le nom d'Henri VI. Relativement au schisme . 

l'Angleterre s on rapporta à la décision d'un concile général , 
comme seul moyen de 1 éteindre. 

Les opinions , diversement partagées entre les docteurs et 
les nations, devaient ralentir et ralentissaient en effet des ef- 
forts qui trouvaient sans cesse de la résistance et retardaient 
depuis six ans la paix de IKghse. Cependant le mouvement 
était donné à tous les corps ecclésiastiqoes et politiques, et 
le schisme, devenu généralement odieux, devait disparaître , 
aussitôt que l'harmonie serait rétablie entre les princes et les 
peuples. Benoît XIll, l'opiniâtre et artiticieux pontife, eut en- 
core Tadresse de faire rentrer dans son parti ceux qui venaient 
d adjurer son obédience. On rapporte môme quo les deux 
papes rivaux se concertèrent ensemble pour conserver chacun 
teur pontificat ; ce qui ferait ajouter foi à cet accord secret , 
c*est qu'il est certain que les deux papes retractèrent les ana- 
thèmes dont ils s'étaient frappés mutuellement. Cependant 
rEurope pénétra leurs desseins ; cette certitude rapprocha 
les uns des autres leurs défenseurs respectifs et précipita la 
ruine des pontifes de Rome et d* Avignon. Telle était la situa- 
tion des affaires à la fin du XIV* siècle, époque que nous pou- 
vons considérer comme le commencement de la décadence des 
deux propagateurs du schisme d'Occident. 

Les redoutables califes de Mahomet avaient déjà soumis au 
Coran le nord de l'Afrique et une partie de l'Asie, pendant que 
l'Eglise chrétienne était divisée par un schisme déplorable, et 
l'Eglise d*Orient avait à lutter contre la nouvelle religion qui 
s'avarii ait triomphante. Conslantinoplc avait cependant résisté 
aux etiorls des infidèles, et pourtant les conquêtes de Bajazet 
faisaient augurer que les musulmans avaient le dessein de sou- 
mettrerempiregrecàleurdomination. Manuel Paiéologue , qui 
portait alors le sceptre, prévoyant qu'il no pourrait résister à ses 
terribles adversaires, abandonna la ville de Constantinople. et 
vint en France demander des secours à Charles VI. Deux an« 
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nées entières se passèrent au milieu des fêtes et des plaisir». 
Les négociations du royal solliciteur» soit avec la France , soît 

avec l'Angleterre ou avec l'Allemagne, n'amenèrent aucun ré^ 
sultat, et Manuel retourna en Orient presque seuU parce que 
le schisme avait épuisé I fiarope d'hommes et d'argent* L'ita* 
lie et la France tirèrent de grands avantages du voyage de 

Manuel, car les savants qu'il avait aiuenésavec lui nous firent 
connaître les immortels cbets-d'œuvre de l'antiquité que la 
politique des prêtres latins avait proscrits de la Gaule » de 
la Germanie et de la péninsule italienne, et préparèrent celte 
ère do régénération qu'on a appelée renaissance (1), 

Les peuples . sortis enfin dea langes de la barbarie , de !a 
stuplde ignorance, de la superstition et des pratiques mieuses 
qui en sont les conséquences nécessaires , semblaient recon- 
naître enfin leur dignité, leurs droits, et foire des efforts pour 
marcher vers un avenir meilleur. Cependant la discorde , le 
besoin d'une réforme, les rivalités intestines, agitèrent encore 
longtemps • dans le XV^ siècle, ces peuples q,ui devaient ea- 
core s*armer pour des querelles religieuses. 

Le duc Frédéric de Brunswick, substitué dans 1 Empire à 
l'imbécile Wenceslas. fut assassiné par le comte de Waldeck, 
avant son couronnement. Robert, comte palatin du Rhin, élu 
à sa place le 20 août 1400, ne fut couronné que Tannée sui- 
vante . dans la ville de Cologne . parce que Aix-la-Cbapeile 
refusa de lui ouvrir ses portes, attachée qu elle était è la cause 
de Weneealas. empeteur déposé , qui, malgré la bassesse de 
ses actions, continuait à se qualifier de souverain, et fut long* 
temps encore soutenu par une iaction redoutable. Cette faction 
le soutint jusque sous Tempire de Sigismond. son frère . que 
les sectaires de Bohême contrarièrent par des sédilions mul- 
tipliées et par des victoires souvent réitérées. 

La France et l'Allemagne oflraient alors un exemple rare 
dans la personne de leurs souverains. Le monarque français 



(i) ffi$tQi$'0. des pape», L Yl, ^9». 



Digitized by Google 



— 319 — 

l'empereur perdirent presque en même temps l'usat:o de la 
raison. Charles VI , par le dérangement de ses facultés intel- 
lectuelles» causait le malheur de la Frauce; Wencesias, jibruti 
par les débauches de la table, laissait Fempire dans Tanarchie. 
Charles VI ne fut point déposé : ses parents désolèrent la 
France en son nom; une femme dénaturée, sous le titre sacré 
de reine et de mère, repoussa du trône son propre fils, et par 
on traité solennel signé ï Troyes . Isabeao de Bavière livra la 
couronne et le destin de la France à l'ambitieuse Angleterre. 
Les barons deBohême enfermèrent Wenceslas en 1395; celui- 
ci se sauva un jour tout nu de sa prison , après sept ans de 
captivité . et les électeurs d'Allemagne le déposèrent juridi- 
quement par une sentence publique. La sentence porte seule- 
ment qu'il est déposé comme négligetU , inutile , dimfoteur 
et indigne. 

L'autorité impériale avait perdu toute son influence en Ita- 
lie. Outre les villes commerçantes érigées en républiques , 
Milan , Hantoue » Modène. furent subjuguées par Jean Galéas 
Visconti et proclamèrent leur indépendance. En même temps, 
les contrées méridionales étaient continuelleraent inondées de 
sang par les deux factions d'Aragon et d'Anjou qui se dispu- 
taient le royaume de Naples avec une égale fureur» quoique 
leurs titres à la possession fussent plus qu'équivoques. 

L'infortuné Henri Vl. héritier des deux royaumes d'Henri V. 
son père, ne fut pas seulement contraint d abandonner celui de 
France, mais il se vit encore arracher la couronne et la vie . 
après avoir éprouvé pendant quarante ans, avec son peuple et 
sa famille, tous les désastres, conséquences funestes des guer- 
res intestines. Deux fois précipité du trône et deux fois réta- 
bli, il fut arrêté de nouveau et poignardé dans sa prison. Alors 
d'effroyables batailles , des sièges meurtriers , furent le triste 
cortège des factions de la rose blanche et de la rose ronge , 
c'est-à-dire des maisons d'Yorck et de Lancastre , qui ne ti- 
rent de la Grande-Bretagne, pendant près d'un siècle, qu'un 
ihéâtr^ de carnage et d'atrocités. 
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En Espagne . là dMsioft qui eiTàit ttn^i la domination mu- 
sulmane, s'était glissée parmi les vainqueurs du Maure. La 
Castiile, l'Aragon. la Navarro elle Portug<^l^ partageaient oeUe 
région isolée , dont ia seale position topographique indiqt^t 
les inconvénients do ce partage. Les facilités d'envahissement, 
le désir naturel de conserver, tout fournissait de jour en joui^ 
des causes nouvelles aux guerres nationales. 

Voilà qudles étaient les agitatioifs de l'Europe chrétienne 
dans les premières années du XV* siècle , alors que Benoît 
était prisuiiiiier dans le palais d'Avignon. Louis, duc d'Orléans, 
n'ayant rien pu obtenir des cardinaux en faveur de Benoît . 
conçut un dessein plus hardi: il résolut de fliire rendre à. ce 
pai^o robédieace à laquelle on s'élail sousLrail (1). En consé- 
quence, il lit répandre dans le public et soutenir par ses agents, 
que le schisme était un maibeursans doute, mais moindre que 
celui d*6tre<an8 pape. Le prince fut surpris du nombre et do 
la qualité des peisonnes qui adoptèrent sa proposition et se 
rangèrent sous ses drapeaux. L'Université de Toulouse , qui 
avait toujours été contraire à la soustraction, attaqua directe- 
ment les docteurs de l'Université de Paris, publia un écrit par 
lequel elle voulait prouver que cette sou s Ira cl ion était schis- 
matique ; elle corrobora ses raisons et ses preuves d'injures 
si violentes contre les partisans de la soustraction , qu*on ar^- 
rêt du parlement de Paris ordonna que Técrit fût iâcéré dans 
la cour du palais, dans Toulouse et sur le pontd'Aviîînon. 

Â l'exemple du duc d Orléans , les ambassadeurs du roi 
d'Âragon tenaient , au nom de leur maître et des Etats du ro^ 
yaume . le même langage que le prince français* Quelques 
évôques, celui de Saint-Pons surtout, soutenaient la même opi* 
nion. Benoit, enfermé dans le palais apostolique, d'oùiine de- 
vait sortir quejuiqueê à tmt , dit Froissart , qu*unt&A serait à 
mncte Eglise , recevait cependant quelques adouctsieroenfs I 
sa captivité. Quoique toutes les issues du palais fussent soi- 

III., .. ■ ■ I • I I i t >, r . j 

(I) Fantoni. A(oHa «PAvi^pume, SaiieU Vktofis «an* apnd spond. 
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gneusemeni gardées, en vertu du blocus formé par le maréchal 
de Boueteaut , quelques personnes distinguées avaient la li- 
berté d*y pénétrer. Louis II, chassé de Naples par Ladislas » 
s'en fit ouvrir les portes et vint consolor l'illustre prison- 
nier ; il lui rendit l'obédience de ses Etats et mit toutes ses 
forces militaires à son service. (1) Les cardinaux de Poitiers 
et de Saluées, qui avaient si vivement demandé sa détention . 
se déclarèrent pour lui et se joignirent au duc d'Orléans. Ni- 
colas de Clémangis et plusieurs docteurs et suppôts de l'Univer- 
sité de Paris, se séparèrent de leurs confrères pour demander 
la cassation de l'arrêt de soustraction. 

Tous ces enthousiastes du parti de Benoît ne constituaient 
pas cependant une majorité puissante. Les ducs de Derry et 
de Bourgogne, gouvernant pendant la maladie du roi, soutin- 
rent vivement la soustraction. Les docteurs de l'Univcrsilé 
qui l'avaient déterminée . la prêchèrent dans les chaires avec 
une ardeur si constante que le peuple fut forcé d'adopter leur 
o|Hnion. D'après ces manifestations, les efforts des partisans 
de Benoît, loin d'obtenir quelques succès, donnèrent lieu à 
des mesures de rigueur envers le prisonnier pontilical. La gai^ 
nison normande du palais fut renforcée , afin que Benoît fût 
observé de plus près et qu'il ne reçût ni lettres ni avis. 

Le duc d Orléans résolut de procurer la liberlc iiii pape. 
L'entreprise était difficile; le duc voulut l'exécuter, il réussit. 
Boucicaut était un homme actif; sévère , fidèle à son devoir : 
il était donc impossible de tromper sa vigilance ; Louis com- 
mença par l'écarter de la garde du palais. Les Gônois. toujours 
en guerre avec leurs voisins et divisés mèiDC entre eux. eu- 
rent recours au roi de France et se mirent sous sa protection, 
Charles voulut bien les secourir . maïs il fut incertain sur le 
choix de la personne qu'il enverrait pour concilier leurs dilTé- 
rcnds et les défendre contre les Visconti. Le duc d'Orléans 
saisit cette occasion et fait déterminer le roi en faveur du ma-* 



(1) L'abiié Rose. £md. hi8ioiiqu€$f p. 597. 
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réchal. qui reçut immédiatement l'ordre de partir pour Gênes^, 
Débarrassé de ce surveiliaot incommode, le duc ae douta plus 
de la liberté du pontife. 

Pendant sa détention, Benoît avait approuvé tout ce qui au- 
rait pu fléchir une autre ambition que la sienne, et cependant 
U eut encore asseside fermeté d'esprit pour combiner et exé- 
cuter le projet de sa délivrance. U y avait auprès d'Avignon 
une petite ville oik un gentilhomme normand commandait une 
garnison française de i'nrmée de Boucicaut. Les soldats qui 
!:ardaient le palais n'avaient aucun soupçon sur sa fidélité: cet 
officier, nommé Robinet ou Robert de Braquemont, avait donc 
l'entrée libre du palais et voyait souvent le pape. Le duc d'Or- 
léans le crut propre à favoriser l'évasion du Saint-Père; on lui 
communiqua ce projet. Braquemont saisit cette occasion de 
plaire au duc d'Orléans et à Benoit. L'officier normand fit part 
au pontife du plan d'évasion, et le pria d avoir toute confiance 
en lui. Ennuyé de sa captivité et désirant reparaître sur la 
scène politique, Benoît consentit à tout ce qu*on lui proposait (1). 

Braquemont réunit cinq cents cavaliers de sa compagnie 
et leur donna rendez-vous dans un lieu près d'Avignon , le 12 
mars 1403, pour recevoir le pape au sortir de sa prison. Le 
jour convenu étant arrivé , Braquemont, selon sa coutume , 
entra dans le palais , passa l'après-midi avec le pape , et le 
soir , quand les ténèbres eurent enveloppé les tours du pa- 
lais, protitant du moment où. les soldats de la garnison sortaient 
et rentraient pour porter les provisions. Braquemont traversa 
la première voûte d'entrée suivi de Benoît» enveloppé du man- 
teau de l'un de ses domestiques. Ils se rendirent dans la inaisuu 
où ils étaient attendus avec beaucoup d'inquiétude. Sans per- 
dre de temps» Benotl sortit de la ville avec Braquemont, es- 
corté de cinqs cents chevaux stationnés au lieu du rendez-vous ; 
ils passèrent la Durciiice et conduisirent le pape à Château- 
Ueoard (Castrum ilaymrdi) , petite ville de Provence, à deux 



(1) Monachus Dyonisiwsis. — J. JaYénal des Ursios, Ui$ti Carol. VI* 
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lieues d'Âvignon (1). Jusque dans sa fuite et son fravestisscf* 

ment. Benoît voulut figurer en pape ; il emporta l'Eucliai istie 
dans une petite boîte d'argent, suivant l'usage des souverains 
pontifes qui la font porter devant eux dans leurs voyages. Il 
eut aussi la précaution de prendre, eomme des pièces utiles à 
ses projets, quelques lettres, où le roi Charles VI lui déclarait 
qu'il D était jamais entré dans sa pensée qu on se retirât de son 
obédience. Louis II, avec ses barons et les prélats, ne tardèrent 
pas à venir l'y féliciter. 

Zurita, lib. 111 et Fantoni allrîbuent la pensée de la déli- 
vrance du pontife à Martin, roi d'Aragon, qui aurait envoyé à 
Avignon son connétable, Jacques de Prata. Ces deux auteurs 
prétendent qu'on perça le mur da cloili c de la cathédrale , et 
que Benoît sortit, lui quatrième, par cette brèche, le 1:^ mars 
1403 ; qu'il fut accueilli par le connétable d'Aragon et Robert 
de Braquemont ; que de II, on descendit à la rue Grande-Fus- 
teriô, près la porte du rUiùiie, et qu'en attendant qu'on ouvrît 
cette porte . Benoît se reposa dans une hôtellerie qui avait 
saint Antoine pour enseigne; qu'un moine de Montmajour 1 at- 
tendait sur le Rhône avec un bateau bien armé, envoyé par le 
cardinal de Pampelune, qui était à Arles sous la protection du 
duc d'Anjou; que le pape s'étant embarqué avec toute sa suite 
OD le conduisit à Château-Renard, sur le bord de la Durance, 
où le cardinal de Pampelune s'était rendu avec des soldats 
pour le défendre. La première de ces narrations est naturelle, 
la seconde est invraisemblable , n en déplaise aux historiens 
Zurila et Fantoni. 

Installé dans les hautes tours de Château-Uenard , Benoît 
reprit les habits et les insignes du pontificat , se lit faire la 
barbe, qu'il avait laissée croître pendant sa captivité, en signe 
de l'oppression qu'on lui faisait éprouver: et se rappelant les 
ennuis de sa détention . les outrages qu'il avait souiierts . il 



(1) Momchas Dyonisieasis. — L InTéna! des Ûnins» iN#l. Caroi, VI* 
page 
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plaisanta avec une gaftë de cœur qui le firent paraître onhommé 

indigne des bassesses de la vengeance et au-dessus des capri- 
ces de la fortune. 11 protita des premiers instants de sa liberté 
pour informer le roi de Franoe de son évasion ; il lui écrivit le 
1 2 mars, le jour même de sa délivrance (1) , la lettre suivante: 
« Notre cher et bien-aimé fils, nous avons été assiégé pen- 

> dant plus de trois ans dans le palais de notre ville d'Avignon, 
1 et notre personne sacrée a été exposée aux plus grands 
» dangers pour la défense des libertés de l'Eglise. Cependant 
» nous avons pu recoiiiwîue dans notre captivité, que notre 
1 constance à supporter les iniquités des hommes n'avait point 
i touché vos esprits grossiers, et que notre courageuse rési- 

> gnation était regardée comme une preuve de faiblesse. Nous 
» avons pris la résolution d'agir autrement, et après avoirhum- 

• blement recommandé notre personne à la miséricorde di- 
» vine» nous sommes sorti sans crainte du palais et de la ville; 
» nous avons traversé les lignes de vos soldats, et nous som- 
» mes arrivé sain et sauf à Château-Renard, où nous espérons 

• qu'avec l'aide de Dieu, nous pourrons défier les princes et 

> les seigneurs, et faire triompher notre sainte cause. > 

Sa fuite causa une telle surprise dans Avignon que bientôt 
les gardes abandonnèrent les postes du palais. Les oiliciers en 
sortirent avec les cardinaux de Pampelune et de Tarragone. 
Leurs collègues se hâtèrent de sa rapprocher de Benoît et de 
regagner ses bonnes grâces, après avoir été les premiers au- 
teurs de sa captivité. 11 ne leur témoigna pas plus de dépit 
qu'à ses gardes; il fut même assez adroit poUtique pour ne pas 
mettre la réconciliation à haut prix. H ne se montra pas plus 
sévère envers les Avignoiiais, qu li obligea seulement à répa- 
rer les dommages faits à son palais et à recevoir une garnison 
catalane qu'il voulait leur envoyer. Les Âvignonais accédèrent 
l ces conditions , qui devaient plus tard leur coûter le sang 
de leurs plus courageux citoyens (2). 



(1) Monaehus Dyonîsîensis. 

(5) IlUlou L' uiiviiytnef iùQ, — Dupuy, p. 27î>. 
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Ces promesses n'étaicQt cepiMid^^nt que verbales : on les 
traduisit en traité solennel paria nudialion de Louis d Anjou. 
Les articles étaient ainsi conçus: 1° Le pape accordait un par* 
don général aux cardinaux et aux Avignonais: il rétablissait 
les choecs sur le môme pied où elles se trouvaient avant la 
soustraction ; 5"" les cnrdinaux et les iiabitants d'Avignon de-* 
vaient lui rendre la môme obédience qu'auparavant; 4® les car^ 
dinaux s'engageaient à travailler de tout leur pouvoir à la lui 
faire rendre en France ; S'' après cela, le pape assemblerait un 
concile général de toute son obédience* Le traité fut &igné à 
Cbftteau-Renard par quatre cardinaux présents et par huit 
députés envoyés parles bourgeois delà ville (1). 

Le roi Charles VL ayant appris la nouvelle de la réconcilia- 
tion des cardinaux, crut devoir convoquer le clergé de France 
pour discuter les avantages et les inconvénients de la soustrac* 
tien. Benoit lui députa les cardinaux de Malesec et do Salu* 
ces, les mômes que leurs collègues avaient envoyés à Paris 
pour demander son emprisonnement. Le 20 mai 1405, ils ob* 
tinrent audience du roi, eo présence des princes et de quel- 
ques seigneurs. Le cardinal de Malesec, prenant la parole, re<- 
présenta que la soustraction d'obédience, loin de remédier au 
schisme, n'avait fait qu'augmenter le scandale; que cette con- 
sidération avait engagé les cardinaux à se réunir à leur chef , 
qui d'ailleurs, par son courage à résister aux dernières tem- 
pêtes, venait de révéler à l'Europe le plus beau caractère et 
les qualités les plus propres à gouverner l'Eglise dans les 
temps les plus difficiles. 11 ajouta que le pontife promettait de 
se conformer à ce que réglerait le conseil du roi et des prin- 
ces, et qu'il les choisissait pour arbitres de ses iiUérêts. Ce 
discours et les dispositions particulières du duc d'Orléans 
firent la plus vive impression sur l'assemblée; dès ce moment, 
la restitution de Tobédience fut résolue (2). 



(1) Uurteniief Aneedùt. t, XI, p. 1266. 

(2) Dupuy, p. 275. 
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Pendant qu*on négociait pour lui ï Paris , Benott entreprit 

un voyage pour se reposer des fatigues qu'il avait éprouvées 
pendant sa détention, il vint au château de Sorgues; là le pon- 
tife réhabilité reçut les hommages des habitants du Comtal ; il 
se rendit ensuite à Carpentras, et après un court séjour dans 
cette ville, il revint à Sorgues pour y passer l'été ^1). 

Le moine de Saint-Denis raconte, au sujet de ce voyage . 
une anecdote assez curieuse. Après avoir révoqué la huile 
lancée contre les cardinaux, Benoît invita ceux-ci à un grand fes- 
tin, t Mais, dit lemoinechroniqueur, ils se fussent bien passés 
» d'un pareil honneur , car ils payèrent chèrement leur écot 

• par la grande peur qu*il leur fit. Dès qu'ils furent à table, à 

• un signal donné, des i^ens de guerre envahirent la salle du 
» banquet, l épée à la main, et paraissant n'attendre qu'un or- 

• dre pour les massacrer. Le Saint'-Père s'amusa pendant 
> quelques instants de l'expression de terreur qui se répandit 
» sur li'Lirs visages; ensuite il renvoya ses gardes, et se con- 
» tenta de faire signer aux cardinaux un traité par lequel ils 
B 8*engageaient à une entière et aveugle obéissance envers 
» lui, et promettaient de travailler de tout leur pouvoir i lut 
» soumettre la France. » 

Le roi de Fiance avait cependant renvoyé aux délibérations 
du cleiigé la question de la restitution d'obédience. Les opi- 
nions furent partagées. Le duc d'Oriéans. Pierre d'Ailly , les 
Universités d'Orléans, de Toulouse, de Montpellier, plusieurs 
docteurs de celle de Paris, votaient pour la restitution. Les 
ducs deBerry , de Bourgogne, la majorité de l'Université de 
Paris, le patriarche d'Alexandrie et le cardinal de la Thouroye 
se déclai'èrent pour le refus (2). 

Le duc d Orléans entrevit dans cette diversité d'opinions . 
que le plus grand nombre se décidait en faveur d& Benoît. Ce 
prince obtint un ordre du roi pour faire prendre et comi-'icr 



(4) Fanlo&i, htoria d'Jvignone, 

(â) J. Juvénal des Ursins, p. 153. 
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les suffrages, non pas en public, niais sous la direction de cha- 
que méii'opoiitain pour les sujets de sa dépendance. La majo* 
^ rilé se IrouvaDUellequil la désirait, il profitable 28 mai 1403» 
de Tabsence des ducs, ses oncles et ses adversaires, pour as* 
sembltîr le cleri^é autour de lui. Suivi de tous les prélats , il 
entra dans la chapelle où le roi malade était en prière et lui 
présenta la liste des votants qui condamnaient la soustraction. 
Charles donna quelques signes de satisfaction, et prononça 
ffuelques paroles flatteuses sur la supériorité des talents de 
Benoît et sur l'intégrité de ses mœurs. 

Le frère du malheureux roi, prenant le crucifix de Tautel, le 
présenta au pauvre insensé , et le supplia de promettre avec 
serment, sur ce signe de notre rédemption, de ne se départir 
jamais des bons sentiments qu il maniiestait pour l'union de 
i Eglise. Charles posa ses royales mains sur la croix et dit : 
• Dès ce moment, je rends à noire Saint-Père le pape Be- 
» noît XUl toute i obéissance qui lui est due. et je promets 
» de le reconnaitre, tant que je vivrai, pour le vicaire de Jé- 
9 sus-Christ en terre ; je m'engage aussi à le faire reconnaf* 
t tre dans tout mon royaume. » 

Après avoir parlé, il se prosterna devant l'autel et entonna 
le Te Deum, qui fut continué par tous les assistants. Les ducs 
de Berry et de Bourgogne n'apprirent pas sans quelque dépit 
h résolution du roi ; mais le duc d'Orléans lit lune aux yeux 
de son oncle, le duc de Berry. tant d'espérance d'obtenir du 
pape BenoU tout ce qu'il souhaiterait, qu'il réussit à le rame* 
ner dans le parti du pontife. Le duc de Bourgogne fut aussi 
gagné; et le 50 mai 1403, après une conférence tenue au pa- 
lais des Tûurnelles, le roi monta à cheval et se rendit à Notre- 
Dame, accompagné des princes et des prélats. Le cardinal de 
Halesec officia pontificalement, et Pierre d'Ailly. évêque de 
Cambrai, publia en chaire Tédit du roi qui ordonnait la resti- 
tution d'obédience en faveur de Benoît (1). 



(i) h Juvénal des Ursias, j>. 
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t Près de cinq années se sont écoulées, disait le roi. depuis 

> lejour où le clergé et les seigneurs de France, s'étant for- 
4 més en assemblée, ont déclaré que » pour hm cesser le 

• schisme , il fallait contraindre les deux papes à descendre 

• de la chaire de Saint-Pierre. En conséquence de cette déci- 

• sion , notre royaume s'était soustrait k l'obédience de Be« 

• noU Xlil : malheureusement le succès que nous espérions 

> de cette détermination ne s'est pas réalisé; nous pensions 
» que i mlrus Bonifacc serait abandonné par ses sectateurs ; 
» et au contraire, il s'est affermi de plus en plus dans son obs- 

> tinalion. Cet anti-pape s*est constamment refusé à descen- 
■ dre du Saint-Siège, quoique Benoît ait offert authentique- 
» ment de se soumettre à une réélection. D'ailleurs les cardi- 

• naux, juges absolus dans l'application des remèdes qu'il con- 
» vient d'employer pour éteindre le schisme, après avoir fait 

• scission avec le Saint-Père, étant revenus à son autorité 

» nous ne pouvons rester plus longtemps en dehors de son 

• obédience. > 

« Par toutes ces considérations. dePavîsde nos oncles les 

» ducs de Berry et de Bourgogne, de l'avis de notre frère le 

» duc d'Orléans, de l'avis de nos principaux seigneurs , de 

i l'avis des prélats et des Universités de Paris, d'Orléans, de 

• Toulouse. d'Angers et de Montpellier, nous déclarons que 
» dès à présent, la soustraction a cessé: nous restituons à Be- 
» aoît XI 11 une entière obéissance pour nous et pour notre 

• royaume, commandant d'une manière expresse I nos justi- 
» clers de faire publier ce décret . et de punir avec toute la 
» rigueur des lois les contrevenants à nos présentes volontés, t 

Jamais révolution ne fut plus subite. Passer tout-à-coup de 
l'abime des humiliations au comble de la gloire et de la gran* 
deur, était un douces coups inespérés de la fortune que 
riiomme ne peot prévoir. La maison de France était désor- 
mais favorable à Benoit. L'Université de Paris . opposée à ce 
pontife et mécontente de sa conduite , oublie ses sujets de 
plainte et se déclare pour lui ; ce corps 
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•ihentcr le nombre de ses membres , ouvre ses portes aux 
Frères-Prôcheurs. exclus de son sein depuis sept ans, comme 

, ftuteurs de la doctrine anti-obrétienne de Jean de Hôoçon 
cwQtre la Conception immacttl^e de la Vierge. Le roi de Cas^ 
tille , imitant l'exemple de celui de France , lit restituer aux 
Etats de Yalladolid l'obédiencè enlevée à Benoît (1). 

Ebloui par tant de saccèa , le pape d'Avignon frappa bientôt 
dé nullité tout ce qui e*était h\i pendant la aoustraetion » ré^ 
lativement à la juridiction pontificale , et fit des collations 
nouvelles de tous les bénéfices qui avaient vaqué. Le duc 
d'Orléans ne tarda pas ii sommer le pape de tenir la parole 
qu'il avait donnée de rendre la paixà l Ei^lise. Il envoya auprès 
de lui 1 evêque d'Arras et l'abbé de Saint-Denis , Philippe de 
ViUette , élu pendant la soustraction d'obédience. Ces dépu* 
tés demandèrent an pontife la ratification des articles signés 
en son nom par le duc d'Orléans, et surtout Tapprobalion de ce 

' qui s'était fait en France. Benoît reçut fort mal les ambassa- 
deurs , rejeta leurs demandes , censura l'élection de l'abbé 
de Saint-Denis; il le soumit à une information nouvelle de vie 
et de mœurs et l'obligea de prendre ses bulles à Avignon (2). 
Benoît traita de la même manière l'arclievêque de Toulouse , 
qu'il remplaça par Pierre Travot , évêque deSaint*Pons , son 
partisan zélé. Benott , dans l'ivresse du pouvoir , ne se con- 
tenta pas de ces déplacements : il entreprit de faire rentrer 
dans ses coffres les subsides que la chambre apostolique n'a- 
vait pas perçus depuis les dernières années . ainsi que les 
droits de divisions , de dépouilles , de redevances de toute 

espèce , avec leurs arrérages. Indigné du procédé du Saint- 
Père , ie duc d Orléans lui envoya deux nouveaux ambassa- 
deurs , et l'Université de Paris lui envoya Gerson. Pour évi-^ 
ter les attaques des ces orateurs dont les sollicitations le fati- 
guaient , .Benoît eut recours à la luile. 11 quitta le château de 

(1) Mariana. Histoire d'Espagne, lUf» XIX, cap, I, 

(2) Le Lal)oureur , pu^e 477, 
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Sorguefl » 86 rëfugift à Salon ei eosaite k Marseille. Geraon ie 

suivit jusque dans cette ville. Ce député le harangua publique- 
ment ; il lit tous SCS ellorts pour le ramener à des idées piirs < 
conformes au bien de TEglise. L'éloquence de rorateur 
échoua contre TopinUtreié de Benoît. 

Le pape avlgaunais partit deMarseille au commerfcefnent de 
décembre 1405 et se rendit à Tarascon La conduite ex* 
traordinaire de Benoît étant venue à la connaissance du roi 
Charles VI , ce prince envoya le duc d'Orléans à Tarascon 
pour reprocher au pape sa mauvaise foi et son peu d'exacti- 
tude à tenir ses promesses. Vamementle duc d'Orléans s'était 
flatté d'être plus heureux que les ambassadeurs auprès d'un 
pontife qui lui devait au moins quelque reconnaissance, il se 
trouipa : Benoît se défendit mal et refusa tout. Le duc , sur- 
pris autant qu'indigné de cette ingratitude , abandonna Benott 
à sa triste destinée et partit pour Paris. Dès qu'il fut arrivé 
dans la capitale , il demanda lui-même au roi un édit qui cou- 
linneraii toutes les provisions de bénéfices obtenus pendantla 
soustraction , avec défense à tout ecclésiastique de ne rien 
payer aux collecteurs du pape . pour les subsides et autres 
arrérages échus pendant le môme temps. Le roi n'hésita pas ; 
son édit fut publié sur la fin de l'année 1405. etnotiiié à Be- 
noît par des députés qui vinrent le trouver à Tarascon avec le 
duc d'Orléans , parti avant eux . comme personnellement of- 
fensé parla violation des promesses cfue le pape avait garan- 
ties. Le coup d'autorité émané du trône eut un résultat plus 
avantageux que les sollicitations du duc. Le pape accorda tout 
ce qu'on lui demandait ; il se fit expédier des bulles qui furent 
remises aux députés a vant leur départ , accompagnées de pro- 
testations de bienveillance pour le royaume de France et de 
zèle pour la paix de l'Ëghse {%). Après cet acte de soumission. 
Benoît continua ses voyages , retourna à Marseille . où il fit 



(I) GersoD » tome I| 
(S) Pr. Lib. pag. 466. 
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line promotion de deux cardinaux en faveur d'Ântoue de Cha- 
lant et de Michel de Selva (1). 

L*édit du roi n'abattit point cette âme si fortement trempée. 
Trahi du côté de la France , Benoît revint au projet de reiH 
verser son compétiteur et de faire peser sur lui tout l'odieux 
du schisme , en persuadant à l'Europe chrétienne que l'union 
de TEgiise ne dépendait pas de lui. Il n'eut pas honte de re- 
courir à la manœuvre qu'il avail déjà luise en usage et qui lui 
avait si mal réussi. Pour arriver à ses fins , on leva des trou** 
pes pour les envoyer en Italie . se flattant de pouvoir disposer 
de celles que le maréchal de Boucicaut avait à Gênes. Afin de 
forliiier rillusioii et de persuader aux rois qu'il voulait obtenir 
sincèrement la réunion tant désirée , il lU partir pour Home 
cinq ambassadeurs, parmi lesquels on remarque Pierre Travot, 
ëvêque de Saînt^Pons » promu à rarchevêcbé de Toulouse. 
Cette ambassade doit être comparée à une bataille dont les deux 
partis publient séparément des relations à leur avantage. Voici 
cependant ce que nous a laisséi'impartialité des historiens. (2) 

Le véritable objet de la mission était de conclure un marché 
avec son rival. Tout avait élé prévu par le rusé Benoît. II de- 
manda un sauf-conduit pour ses ambassadeurs ; Boniface et les 
Romains raccordèrent. 11 y eut deux conférences à Rome : 
dans la première , tout se passa en cérémonies d étiquette . 
en protestations vagues, en propositions ambiguës, faites avec 
une certaine réserve qui décelait la contrainte. La feinte dis- 
parut dans la seconde conférence : on s'invectiva réciproque- 
ment, et l'on en vint enfin aux propos injuneux. Boniface se 
tournant vers les députés : 

« J*accuse . dit-il d'une voix tonnante • Pierre de Luna » 
1 l'Aragonais. Tanti-papo qui se Mt appeler Benoît XIII . de 
« m'avoir proposé un marclié infâme , de in'avoir offert dix 
^ c millions de florins d'or pour la papauté. Je somme ses agents 



(1) Ciacnnius, vita Bencdict. XIII. 

(â) Uist. anoa.f pag, 50i. — > Amplis&im. coUecU <om. Ylil^ pag. 63S- 
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I de confirmer par leur témoignage la vérité de mes accusa- 
i tions ! > Les ambassadeurs s'avaiicèrent au milieu de Tas- 
semblée , et après avoir joué la surprise et rindignation , ils 

déclarèrent avec serment que ce n'élait point Benoît , mais 
Bonifacô lui-même qui avait proposé ce marché crimiQel. 
Une telle audace tran8[iorta de fureur le Saint^Père ; il or- 
donna aux ambassadeurs de sortir sur-Ie-cbamp de la ville ; 
les députés répondirent d'un ton ferme : « Nous sommes 
« nantis d'un sauf-conduit des Romains , signé par vous ; le 
• terme n*en est pas expiré ; nous en voulons jouir dans toute 
» sa plénitude. « Boniface avait parlé avec tant d'émotion ; il 
était Si infirme et d'une complexion si délicate , qu'il fut su- 
bitement atteint d'une fièvre aiguë qui remporta le l^** octobre 
1404 , la quinzième année de son pontificat. (1) 

La répartie des ambassadeurs , dil Tliierry de Xicm , aug- 
menta tellement la colère du pape , qu'il en éprouva une syn- 
cope, et qu'on fut obligé de l'emporter dans son appartement ; 
trôis jours après , son règne était terminé. Il fut enterré sans 
pompe dans l'église de Saint-Pierre , le 2 octobre 1404 . en 
jprésence des députés de. Benoît XUI. 



(1) MaimBoorg. ffist, du Schisme. — Fleiiry. Ui$t, eccl , /i6. XGKX. 
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La paix da l'ÉglUe paraîssail dtre assurée par la mr^ de 
Boni&ee. Les ambassadeurs de Benoît supplièrent les cardi* 

naux romains de surseoir à l'élection , croyant par ce moyen 
arriver plu&tOt à 1 unioa. Leur prière fut repoussée ; on les 
somma nAmt de déolarer s*ils avaient mandai de leur mettre 
de renoncer pour lui au pontificat. Les députés avouèrent » 
non-seulement que leur mission ne s'étendait pas jusqu à cette 
renoQfiiatian • maisqu'ils ne croyaient point qu'on pût contrain- 
dre Benoît à la voie de cession, que ee pape coondérait 

comme coiitraire aux canons cL à l'équité (1). Après cette dis- 
cussion , les cardinaux . au nombre de neut , entrèrent au 
conclave le 12 octobre 1404, et presqu en mdnoe temps , au 
mépris de leur saaf-*condoit , les députés de Benott foreal 
arrêtés et conduits au château Saint-Ange par le gouverneur 
de cette forteresse , parent du pape défunt, lis furent cepen- 
dant rendus à la liberté peu de temps après , à la sollicita- 
tion des cardinaux romains ; mais il leur en coûta cinq mille 
florins d'or, qui indemnisèrent le gouvernement de la peine 
qu'il avait prise de venger la mort du pape , son parent. Les 

(I) Daboday, l«m, V^jp. 117. 
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insUinees de Charles VI furent impuissantes pour obtenir un 

sursis à Féleclion. Le sixième jour de conclave, 17 octobre 
1404, les cardiaaux élurent pape, sous le nom d innoceot VII, 
Cosmo ou Cosmato Heliorati, cardinal de Bologne, né de parents 
pauvres , à Sulmone dans TAbnizze. Toute Téminence de sa 
vertu vint échouer contre la séduction du pouvoir. Ou Inno- 
cent VU ne vit plus la cession promise du même œil que l'a- 
vait envisagée Meliorati » ou le pape crut pouvoir dispenser le 
cardinal des serments faits dans le conclave (1). 

Innocent Vil écrivit à tous les princes de l'Europe et à 
Benoit lui-môme , des lettres respirant le plus ardent désir 
d'obtenir Tunion de l'Église. Le roi de Naples • Ladisiss » 
soupçonnant quelque piège dans ces démarches craintives 
pour 1 extmction du schisme , et dans la crainte qu on n élût 
un pape favorable à Louis d'Anjou • son concurrent, déter- 
mina Innocent à s'obliger par une bulle (2) à ne rien conclu- 
re, nilui , ni les cardinaux , pour la paix de lEglise , que 
les parties belligérantes ne fussent convenues de ie laisser 
tranquille possesseur du royaume de Naples. Cette obligation 
du pape ne pouvait être acceptée par les cardinaux français : 
la réunion devenait moralement impossible. Meliorati eut bien- 
tôt à se repentir de sa faiblesse pour ce protégé perûde. 
Les esprits s'irritaient dans Rome. Les Gibelins se mirent 
à la tête des mécontents . et avec l'aide de Jean et de Ni- 
colas Colonna , ils attaquèrent les Guelfes et les refoulèrent 
dans la partie de la ville située au-delà du Tibre. Sous pré- 
texte de protéger Innocent contre les factieux , Ladislas vint 
à Rome avec des troupes , favorisa la lévolte au lieu de la 
calmer , pour augmenter les embarrras de ce bon vieillard et 
s'emparer de l'administration publique, Meliorati eut beao 
faire une promotion de cardinaux pour gagner l'affection des 
Romains qui le quittaient, rien ne put réussir. La confusion alla 



(1) Thieryd^Niem, Hb. U, num, 39 et 41. 

{%) Décret. Innocent. YII, apud Ruiuuld, an. 1404. 
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toujours croissant dans Rome. Innocent, malgré la recon- 
naissance solennelle des droits du peuple , chercha bientôt 
à rétablir sa domination et à compromettre les libertés publi* 
ques en appelant à son secours des troupes étrangères: le beffroi 
du Capitole fut mis en branle , le peuple courut aux armes , 
on attaqua les palais des cardinaux et maltraita ceux qu'on 
put arrêter. La ville sainte parut à Heliorati un séjour bien 
dangereux : il n'eut que le temps de se sauver avec sa cour 
pour éviter le sort de ses partisans ; ses armoiries furent traî- 
nées dans la boue, ses portraits déchirés et son effigie, revêtue 
des habits pontificaux , brûlée publiquement. Le pape de 
Rome se réfugia à Viterbe . et n'en revint que sept mois 
après , lorsque Paul des Ursins , à la tête des Guelfes , en 
eut chassé les Napolitains. 

La conduite de Benoît , son ambassade artificieuse . nui- 
sirent infiniment à ses intérêts. Les Romains lui avaient juré 
une haine éternelle. Cependant , inépuisable en ressources 
autant qu opiniâtre dans ses résolutions , Benoît fit publier 
qu'il voulait aller lui-même à Rome chercher le nouveau pon- 
tife et lui présenter la paix. 11 s'avança jusqu'à Cônes , alors 
sous la domination de la France et soumise à son obédience 
parles soins de Piléas de Marini , son archevêque (1). Arrivé 
à Gênes , Benott fit demander un sauf-conduit pour les légats 
qu'il se proposait d'envoyer : tout lui fut refusé. C'était là. 
précisément ce que désirait l'artificieux pontife. Après cette 
démarche qui prouvait qu'il ne fallait pas s*en prendre à lui» 
mais à son compétiteur, si la paix n'était pas rendue à l'Egli- 
se , il se flattait qu'on le laisserait vivre tranquillement à 
Gênes : Benott se trompait encore. LaJFrance n'avait plus 
confiance en lui ; on résolut donc de le poursuivre aveo 
vigueur. 

La pensée du danger qui le menaçait ne put vaincre l'en- 
têtement de ce pontife. Assez longtemps il avait parcouru la 



(1) Thierj de ^iiem , XI , cap. XXXYilL ^ i. ^v^i^k^l > pag. 170. 
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Provenee i trabiaot de ville ea ville si déplorable epioiitreti . 

appauvrissant les peuples par ses demandes continuelles, 
manquâat d'ai^ent et de crédit, obligé de demander la cautipa 
de quelque graud seigaeur pour en obtenir (1), Ce qui noui. 
étonne , dit un auteur moderne , c'est moins la persistaice 
de ce pape à garder m litre dont il avait promis de se dépouil- 
ler , que la bonhomie de certaines nations qui , ayant »jujvlse& 
bannières , croyaient devoir y rester fidèles pyar principe de 
religion : comme si la religion , travaillée d'un schisme eCGrOt- 
yable , ne condamnait par les dévouements capables de le 
prolonger. Caractère altier et inilexible , Benoît , fort de 
Topinion qui courbait maints royaumes à ses pieds, promettait 
ou refusait d'abdiquer au gré de son caprice ; il se jouait 
ainsi de la patience des rois et de la crédulité des peuples » 
sans que les uns ni les autres eussent la force de recourir au 
seul moyen légal pour terminer ce scandale • moyen fort sim* 
pie • indiqué par tous les docteurs , et qui n'était autre que la 
déposition prononcée dans un concile général (2). 

Benoît entendit bientôt l'orage qui grondait sourdement à 
Paris. Pour en prévenir les ^conséquences , il y envoya le 
cardinal Antoine de Chalant. Cet orateur se présenta au con« 
seil du roi , où il n'obtint qu'avec beaucoup de peine la faculté 
de se faire entendre. 11 débita une longue harangue en faveur 
de Benoît. Après lui » TUniversité demanda à répoodrç ; ce 
fut Jean Petit, docteur de Paris . qui parla pour elle. Il con- 
clut à ce que la soustraction contre Benoît fût renouvelée (5) . 
et que la lettre de l'Université de Toulouse , adressée une 
seconde fois , lettre visiblement téméraire , injurieuse à la 
partie la plus nombreuse et la plus illustre de la nation , quoi- 
que d^à ûélne . le fat de nouveau. Les contes^tations qui 



(I) Papon. Hi$L de Provence , tonu lU. 
(3) VnhU Roi^ Eùides lûiWrUpiu, 

(5) Le Lab6urear } jm^. 537. -^Monaelias Dyooisiensis. J. Juvénalf 
Hûl. i» Charki YL 
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s^âevèrent dans le conseil, arrêtèreni la décision de l'affaire ; 
elie fut renvoyée au Parlement. 

En 1405 . cette assemblée de magistrats prononça une se- 
conde souslraciion cl obédieace à l'égard de Benoît XIII. Cette 
soustraction n'était que partielle et relative aux diines , aux 
ânnates et à la collation des bénéfices. Cependant des voix 
puissantes la condamnèrent , et le royaume sembla partagé 
entre deux opinions. La sanction de l'Eti^lise étant reconnue 
nécessaire . les prélats , les abbés , et les gradués dos Uni- 
versités, furent convoqués en décembre 1406 , à Paris , en 
présence du roi et de son conseil (1). 

Les débats de cette grande assemblée sont curieux et peu 
connus. Ce fut comme un tournoi tbéologique entre l'Univer- 
sité, qui demandait la soustraction complète . et les partisans 
de Benoît, qui la repoussaient. Pai iiii les tenants pour l'Uni- 
versité , on remarquait le cordelier Pierre-aux-Bœufs , le 
docteur Jean Petit, et Simon de Cramand , patriarche d'Â-. 
iexandrie , archevêque de Reims . promu plus tard au car- 
dinalat. 

Les conclusions de l'Université furent qu'un pape qui a juré 
de céder, pour l'union de l'Eglise, quand il plairait à la ma- 
jorité des cardinaux , est obligé de fléchir : que s'il persiste 
dans son opiniâtreté , il est parjure , infidèle envers Dieu et 
les hommes « et doit être déclaré hérétique par l'assemblée 
des prélats , poursuivi comme tel , et contraint à céder par 
les princes séculiers qui peuvent employer contre lui la force 
des armes. Le plus fougueux des tenants de Benoît fut Guil- 
laume Filastre , doyen de Reims. La présence du roi ne le 
rendit pas plus réservé dans ses paroles : « Charles, dit-il , 
» s'était rendu coupable en prononçant, à l'égard de Benoît , 
» la soustraction d'obédience ; il ressemble à Osias cntrepre- 
1 nant sur les droits du sacerdoce ; ce pourquoi le roi eut la 
1 face couverte de lèpre, ■ La puissance réelle n'était plus 



(1) Idem, p. 180, 

Ji. iS 
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alors ni à Rome ni à Avignon , elle était à Paris. Les paroles 
du doyen de Reims parurent autant de blasphèmes contre la 
majesté royale, et l'orateur fut contraint à faire amende hoD<>* 
rablc. Pierre d'Ailly demaniJa un concile général composé des 
obédiences des deux papes , pour aviser à l'union de l'Eglise 
et à la réformation des mceurs. L'avocat général Jean Juvénal 
des Ursins réclama les débats . et l'assemblée , représentaot 
l'Eglise gallicane . rendit un décret qui rétablissait la sous- 
traction d'obédience comme en 1398 , et qui fut confirmé par 
le roi. Benoît répondit à ce décret par une bulle foudroyante . 
que le parlement fit lacérer et brûler parle bourreau. 

Lorsque le Parlement et le dérivé décidaient ainsi du sort de 
Benoît , la peste se déclarait dans Gênes et obligeait le pontife 
ï revenir à Marseille. Le cardinal de Chalant arriva dans cette 
ville presque en même temps que le pape : il lui apprit que 
tout était perdu pour lui en Firance, et qu'il était temps des6 
mettre en garde contre les coups qu'on était décidé à porter 
i son pouvoir. Cette nouvelle devait assurément désespérer 
Tàme hautaine et irascible de Benoît. L'indécision de ses 
projets se ressentait de l'embarras de la position, lorsqu'un 
événement imprévu vint faire luire un rayon d'espérance et 
suspendit l'exécution des ordres du roi. Innocent VII mourut 
le 6 novembre 1406, d'une attaque d apoplexie. Les pères et 
les docteurs de l'assemblée adressèrent , au nom du roi, une 
lettre synodale aux cardinaux , pour les prier de différer l'é- 
lection d*un nouveau pape. De leur côté , les Florentins leur 
envoyèrent le frère Jean Dominique (1) dans la même intention. 
Les cardinaux reconnaissaient eux-mêmes la nécessité de ne 
plus donner de concurrent à Benoît ; mais la crainte de sou- 
lèvements si Rome restait long-temps sans maîti e , fit bientôt 
oublier cette salutaire résolution. Ce funeste empressement 
des prélats italiens mécontenta les évêques français et pro* 
longea le schisme , en ralliant i Benoît des partisans qui s*é« 
taieiU délcLcliés de sa cause. 



(I) Uon Aret. liai, pag, SS6« 
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GRÉGOIRE Xli A ROME 

ET 

BENOIT Aiiî A AVIGKON. 



Dès le 18 novembre . les prélats , au nombre de quatorze , 

entrèrent au conclave , et le 50 , ils élurent , sous le nom 
de Grégoire XII , le cardinal Angelo Corrario , noble véni- 
tien , vieillard d'environ soixante-dix ans. Avant son élection, 
•on le citait comme un modèle de douceur » do prudence, d'bu- 
milité et de sainteté. La veille du conclave, il avait même pro- 
posé aux cardin^iux de prêter chacun séparément ce serment : 
« Je jure sur l'Évangile et sur l'hostie consacrée , dans le cas 
» où je serais élu pontife, de renoncer à ma dignité si le pape 
» d'Avignon consent à faire cession, ou si la mort vient le 
» frapper, ou seulement si les cardinaux de l'une eti auitc 
9 obédience se réunissent. • (1) 

D'après cet acte signé dans le conclave , le pontificat n'était 
qu'une espèce de dépôt confié à la bonne foi de Grégoire XI! , 
jusqu'à ce qu'il le remît à ses commettants , pour obtenir eniin 
une paix solide qne l'Église réclamait (2). Corrario n'attendit 
pas son couronnement pour écrire à son compétiteur. 11 lui 
apprit son élection et ne lui laissa pas ignorer les engagements 



(1) r.iacoiiius, vita Gregor. XII. 

{%) Mainaldy ann. 1406^ numéro ii* 
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qu'il avait pris, t Associez-vous à mes larges desseins , lui 
» disait-il , joignez-vous à moi pour l'uniou de l'Eglise , pour 

* la délivrance des maux que le schisme lui cause. Je vous 
> promets, de ma part, une ambassade qui s'entendra avec 
» vous pour le choix d'un lieu favorable à une entrevue, et je 

* m'engîïgc à ne point faire de cardinaux que sous des condi- 
i tions relatives au bien de l'Eglise (1). a 11 écrivit dans les 
mômes termes aux cardinaux d'Avignon , aux princes • aux 
prélats; il les conjura de concourir avec lui à une pleine et 
prompte exécution des engagements contractés. Dans ses con- 
lîdences intimes, il ramenait à chaque instant la conversation 
sur ce sujet. Dans un discours prononcé en présence des 
cardinaux, il ^'exprima en ces termes : « Aiiallirim' .iiix schis- 
» ûialiques, quelles que soient leur puissance et leur dignité 1 
» anaihème sur eux ! anathème sur moi , si je n'emploie pas 
» tous mes efforts pour faire cesser la déplorable division qui 
» failles malheurs et la lionto de la chrétienté! Oui, mes frères. 
9 je jure, du haut de la chaire de vérité . que je me rendrai 
» dans le concile qui sera convoqué pour réunir les deux obé* 
» diences, malgré mon âge et mes infirmités . et en quelque 

» lieu qu'on s'assemble. Si je n'ai point de galère, j'affronterai 
» la mer sur une barque ; si je n'ai point de chevaux, j'irai à 
» pied, un bdton à la main. • 

La chrétienté ne douta plus delà proximité delà paix, tant 
elle eut conliance dans les discours et dans les œuvres de 
Grégoire, considéré comme l'heureux médiateur destiné à ré- 
tablir la sainte unité. Le roi de France lui-même, trompé par 
les promesses du nouveau pontife de Rome , lit différer la 
publication de son édit de soustraction pour faire uoe nouvelle 
tentative auprès des deux papes: il leur envoya , à cet efiet, 
une ambassade composée de Simon de Cramand . de deux 
archevêques, de cinq évOques, de six abbés, de trois seigneure 
séculiers et d'une vingtaine de docteurs , parmi lesquels on 



(1) Thiery ^iem, Ub, III, cap. \L 
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remarquait le célèbre Gerson. Les ambassadeurs avaient ordre 
de voir Benoît en passant à Marseille , de le presser , de lui 
demander une réponse positive sur la cession, et d'exiger une 
bulle pour garantie ; et dans le cas où la ténacité l'engagerait 
à ne pas obtempérer aux désirs du roi, de lui intimer, ainsi 
qu*àses cardinaux, l'édit de soustraction. 

Les députes devaient ensuite se rendre à Rome pour traiter 
avec Grégoire. Le rusé pontife les devança; il envoya à son 
concurrent les légats qu'il lui avait promis : c'étaient Antoine 
de Mota. son neveu, ëvêque de Bologne; Guillaume, évêque 
de Todi , et Antoine de Butrio , le plus célèbre jurisconsulte 
de cette époque (1). Benoît les reçut avec distinction . ce qui 
n'empêcha pas qua les conférences ne fussent très-animées. 
Mais'commeil fallait en finir et faire le choix de la ville où ron 
devait traiter de la cession , Antoine de Mota proposa Iiuuio 
Yiteibe, bienne, Todi, Florence ou Lucques. Benoît choisit 
Marseille. Nice, Fréjus, Gênes ou Savone. Après bien des 
avances hypocrites , des tergiversations étudiées de la part 
des deux papes , dont la couduilc devint définitivement sus- 
pecte . on convint d'une entrevue dans la ville de Savone le 
novembre 1407. 

De cette épreuve décisive , préparée avec des soins et des 
peines infinies, dépendait |a conviction de la bonne foi des 
deax papes, ou bien s'ils ne méritaient plus que le mépris et 
les traitements réservés aux imposteurs qui se font un jeu de 
la religion. Il y eut plusieurs messages, des ambassades à 
Home et à Marseille, où se trouvait Benoît, sans que les af- 
faires prissent un cours favorable à l'union. Après trois tenta- 
tives successives , les ambassadeurs de France ne parvinrent 
pas seulement à obtenir de Benoît qu'il ratifiât par une bulle 
la promesse verbale qu'il avait faite d adopter la voie de ces* 
sion.De son côté, Grégoire imagina des difficultés sans nombre 
pour retarder Tentrevue. Tantôt il aifectait de craindre pour 



(1) Thiery deKiem, MitU duêchim^^ Hb, lU, cap. XiiL 
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sa sûreté personnelle ; tantôt il prétextait de n'avoir pas de 

galères en assez giaud fiumbre pour se rendre à Savone , ou 
bien qu'elles n'étaient pas armées convenablement. On était 
sarpris de ces teigiversations dans un homme qui, peu aupa- 
ravant, promettait avec tant d*eniphase de confier sa destinée 
à la première chaloupe , si la paix de l'Église l'exigeait. Plus 
Grégoire paraissait éloigner ce voyage , plus son rusé compé- 
titeur mettait de lempressement à s'avancer vers lui. Benoît 
ne cherchait ccpendarit qu'à augiiienler les soupçons du timide 
vieillard . en déclarant qu'il ne prétendait pas desarmer sa 
flotte , quoique cette condition eût été formellement stipulée. 
Benoît se rendit à Savone plusieurs jours avant le terme as- 
signé en premier lieu pour l'entrevue. Par ce moyen , il jouit 
pendant un mois de la maligne satistaction de l'emporter sur 
son rival dans l'accomplissement des traités. 

Pressé par les ambassadeurs de France , par les lettres et 
les sommations do son rival, par les conseils des plus célèbres 
jurisconsultes , Grégoire combattait les craintes et les irréso- 
lutions de son âge, les sollicitations de ses neveux, qui vou- 
laioiil au Hioliis s'assurer une fortune avant l'abdication de 
leur parent ; il avançait timidement vers le lieu du rendez- 
vous et retournait ensuite sur ses pas; quelquefois, il versait 
d abondantes larmes , avec toute la faiblesse d'un vieillard ao 
d'un enfant, Il se rendit enfin à Lucques, et promit de s'avan- 
cer jusqu'à Pietra-Sancta , d'où il conférerait par procureurs 
avec Benoît, qui était venu à Porto- Venere , sur la c6te 
do Gènes . toujours suivi de ses galères armées. Grégoire , 
prenant prétexte de cet armemeut , n'airiva point. Benoit 
se prévalut encore d'avoir l'avantage sur son compétiteur, 
comme il l'avait eu ï Savone. Tant d'irrésolutions firent enfin 
soupçonner un accord secret entre les deux pa[)cs pour re- 
tarder la conclusion do la paix , et maintenir par là leur domi- 
nation respective. On les compara à deux champions qui s'ap- 
prochent du champ de bataille, avec l'intention simulée de se 
battre à outrance, après être convenus cependant de ne point 
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tirer Tépée, et qui, en se retirant de l'arène, s'applaudissent 
d*ayoir joué les spectateurs dont ils sont la risée (1). 

Les yeux se dessillèrent enfin, en France surtout où le mo- 
narque, par des lettres patentes du 12 janvier 1401 , déclara 
que si l'union n'était pas souscrite au mois de mai suivant, ii 
embrasserait la neutralité avec tout son royaume. Benoît ré- 
pondit de Porto-Vencre à la lettre du roi;ii rejeta sur son 
concurrent la durée du schisme, et le malicieux pontife , pour 
prévenir Teffet des menaces du roi Charles , envoya ]a bulle 
rédigée l'année précédente à Marseille, laquelle contenait sen- 
tence d'excommunication contre ceux qui persévéraient dans 
la soustraction (2). 

Si le duc d*0rléans eût encore vécu, nul doute que ce puis- 
sant piotecteur de Benoît n'eût de nouveau écarté l'orage prêt 
à éclater sur la tête du pontite avignonais ; mais ce prince . 
frère unique du roi , peu après l'expiration du terme assigné 
aux deux papes pour faire cesser le schisme , avait été assas- 
siné par les ordres du duc de Bourgogne. C'est alors qu'on vit 
Jean Petit, docteur vendu à tintante, entreprendre de faire 
l'apologie du crime, à la face du tr(yne, des princes du sang et 
de tout ce qu'il y avait de plus respectable en France. « 11 y a 
» des cas, disait-il. où l'assassinat est une action vertueuse , 
» beaucoup plus méritoire dans un chevalier que dans un 
» écuyer , beaucoup plus dans un prince que dans un che- 
» valier. » 

Sanche de Loup et un autre officier eurent l'audace de pré- 
senter au roi la bulle foudroyante de Benoit. Le 21 mai 1407, 
le roi assembla son conseil, son parlement, son clergé et l'Uni- 
versité , pour délibérer sur cette bulle. L assemblée déclara 
cet écrit d'iniquité, condamnable en tous ses chefs, et décida 
qull serait lacéré; qa en outre, il ne fallait plus reconnaître 
Benoît ni recevoir de ses lettres. • il est Aragonais , il est du 



(1 ) Thiery de Niem, /t6. ill, cap. XXI, pago 3iS. 
(3) Spond. ad anii. 1407* 
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t pays des bonnes moles ; il faut qu'elles aillent à leur fête , « 

disait-on à Paris en emprisonnant ses partisans, en déchirant ses 
bulles (1). Saache et soo compagnon furent poursuivis et ar- 
rêtés. On les promena sur an tombereau dans les rues de 
Paris, coiffés de mttres de papier, revêtus de dalmâtîques de 
toile noire . ornées des armoiries de Pierre de Luna , et cou- 
vertes de placards qui annonçaient au peuple que ces con* 
damnés étaient des faussaires, des traîtres envoyés par un autre 
traître. Après avoir été exposés pendant deux jours aux in- 
sultes et aux railleries de la populace, iis fuient cond;iriinés » 
Sanche , à une prison perpétuelle , et l'officier à trois ans de 
détention (2). 

En conséquence de la délibération de l'assemblée, la neu- 
tralité fut publiée en France par un édit du roi , dont le cor- 
delier Pierre-aux-Bceufs donna lecture à Paris. Cbarles écrivit 
en même temps aux cardinaux des deux obédiences pour les 
inviter à se réunir d;^ns un môme collèGre et à travailier eftlca- 
cernent à la paix de l'Église en se réunissant au concile gé- 
néral. Un ordre fut aussitôt expédié au maréchal de Bouci* 
caut , i^oaverneur de Gènes pour la France , de s'emparer de 
la personne de Benoît , afin qu'il n'alhlt pas hors du royaume 
porter sa papauté et son schisme. Le pape d'Avignon fut 
bientôt informé du danger qui le menaçait du côlé de la France: 
il apprit aussi que Ladislas , maître du Rome et protecteur de 
Grégoire, avait résolu de le faire enlever. Aussi vigilant qu'o- 
piniâtre, Pierre de Luna s'enfuit de Porto- Venere et s'approcba 
des galères qu'il entretenait sur la côte. Accompagné de ses 
quatre cardinaux, il s'embarqua le 15 juin 1408. et ne pou- 
vant sans danger arriver ni à Marseille ni à Avignon, il aborda 
sur la plage de Cotlioure , d'où il se retira à Perpignan. Une 
fois en sûreté dans cette ville , le pontife fugitif convoqua un 
concile pour le 1'^'' novembre de la uiôme année (5). 



(1) Spidleg. f. VI, f>. 182. 

(3) Le Laboureur, p. 652. — Monach. DyoaisienelSt 

(3) i. luvénaldcsUrsias. 
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Cependant , pour faire ratifier en forme par le corps d« 

l'Église les letli os patentes qui déclaraient la neutralité de la 
France, on assembla un concile national, qui ouvrit ses 
séances à Paris, depuis le 11 août jusqu'au 5 novenftbre 1408. 
Les prélats y proclamèrent fauteurs du schisme les adhérents 
de Pierre de Lima, etcomnit' tels, déchus tous droits aux 
bénéfices et aux grâces de l'Eglise : on régla sur les principes 
du droit canon le gouvernement et la jurisprudence ecclésias- 
tique. Enfin, on désigna les prélats et les docteurs qui de- 
vaient assister au concile convoqué pour toute la chrétienté 
dans la ville de Pise(l). 

Benoît 8*étant enfui de Porto- Venere , et Grégoire n*ayant 
pas voulu s'avancer au-delà de Lucques , les cardinaux s'é- 
taient réunis à Livourne . où la France couiaiandait. Déjà les 
officiers de la cour de Rome se trouvaient à Pise. ville égale- 
ment sûre: là, se répandirent contre Grégoire des écrits in- 
juiieux qu'on allidjail dans Lucques, sous les yeux même de 
ce pape (2), « Anathème à Grégoire . le lâche , le fourbe , le 
» schismatique , l'hérétique , le précurseur de l'Antéchrist! 
» Anathème sur lui! Il est monté dans la chaire de TApôtre 
-» comme un larron, pour mettre le ku aux quatre coins de la 

* maison de Dieu et pour en abattre les colonnes 1 Anathème 
» sur lui, car il s est associé, par une infernale conspiration , 

• avec Tinfâme Benoît , digne coopérateur de son œuvre de 

» violence et d'iniquité. 

1 Non contents de ce qu'ils ont déjà fait , ces deux hommes 
» veulent encore asservir à leur tyrannie les prélats, les princes, 
» les rois et les peuples, et leur enlever jusqu'aux vêtements 
» qui les couvrent: mais nous venons arrêter le mal et désa- 
> buser les nations en dessillant leurs yeux et en leur appre- 
» nant que les papes sont des imposteurs insatiables et cruels, 
» qui, au nom de Dieu, se jouent impudemment des hommes 

(1) ConcU. Hiard, iam. VII, p. 19S7. DacMU Preuves^i». 363. 

(2) Thicry de Kyem* — Rainald ad ann. U08, 

II. 15. 
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» ei cherchent à rendre leur règne éternel en étouffant les 
i lumières. 

» Vous . Gréguiie . nous dcvuilerons toutes vos turpitudes ; 

• nous vous citerons devant notre tribunal de Pise, pour vous 
» entendre déposer du Saint*Siège que vous avez usurpé , 
> profand. et pour vous voir dégrader de toute dignité. Si vous 

• refusez de vous présenter devant nous, nous n'en procëde- 

• rons pas moins à votre condamnation. 

> Déjà nous avons déposé vos camériers, pourvoyeurs habi* 

• tuels de vos plaisirs ; nous avons excommunié Gabriel, votre 

• fds aîné; rarclievêque de Haguse , votre prolonolaire , qui 

• a rempli votre téte chauve des fumées de 1 oi^ueil ; eniia 

• votre légat, ce jeune moine, connu par ses débauches. » 
Telles étaient les accusations dont toutefois nous avoiîs 

adouci les termes, qui salissaient les murs de la ville de Lac- 
ques. « 

Pour se justifier de ces inculpations et persuader que son 

désir ne tendait qu'à la paix de rK^iisc , Grégoire convoqua 
aussi un concile dans la province d'Aquiléo. Dans sa bulle de 
convocation . il prétend que ses assemblées ne peuvent se réu- 
nir que par l'autorité du pape, et que, dépourvues de celte au- 
torisation, elles ne sont considérées que comme de vrais conci- 
liabules. Les cardinaux, qui Tavaient déjà cité à comparaître 
devant celui de Pise , ainsi que Benoît» répondirent que , dans 
la position difficile où se trouvait TÉgllse, il n'appartenait qu'à 
eux de convoquer ces assemblées; leurs lettres se terminaient 
par uue exhortation pathétique de se trouver au concile de 
Pise, au jour Iké, 2S mars 1409. Grégoire fit si peu do m 
de ces invitations » qu'aggravant la faute qui avait occasionné 
sa rupture, il lit une promotion nouvelle de ncut cardinaux. 

Benoît imita l'exemple de Grégoire en remplaçant ceux qui 
ravalent quitté pour aller à Pise. Le l'^novembre 1408, s'ou- 
vrit le concile de Perpignan. Celte assemblée compta un assez 
grand nombre de membres , si l'on en croit Zurita , lu^turien 
aragonais. 11 y avait neuf cardinaux , quatre patriarches > les 
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archevêques de Tolède • de Sarragosse . quaatitë de prélats 

d'Espagne , de Caslille , d'Aragon, de Navarre . et même de 
quelques provinces méridionales de la France. Après quel- 
ques sessioBS, Benoît ayant demandé ce que le concile voulait 
faire pour le bien de l'Eglise , les opinions furent tellement 
partagées que la plupart des prélats quittèrent Perpignan. Il 
n'en resta que vingt- trois ; ce nombre fut réduit peu de jours 
après à seize. Le 1^' février 1409 • ils conseillèrent à Benoît 
d'envoyer à Pise des légats autorisés à renoncer en son nom 
au ponlficat. — Ce n'est pas là l'opinion unaniuie de mon con- 
cile, dit le pape de Perpignan, — Saint-Père, lui répondit-on, 
il n'y a qu'un seul homme ici qui ne soit pas de l'avis des 
autres. — Eh bien ! celui-là seul a raison. Je soutiens ce que 
j'ai avancé. — Le cardinal de Chaîant, ayant voulu laiio quel- 
ques observations:— Taisez-vous, je vous défends d'ouvrir la 
bouche, lui dit le pontife rouge de colère. Vous ne cherchez 
qu*à me nuire : craignez que je ne vous fasse mettre en tel 
lieu que do voire vie vous ne voyiez le jour! — Cette menace 
si brusque , si violente, mit le cardinal dans la nécessité de 
sortir de la salle pour aller se réunir au corps du sacré-col- 
iège. Cependant . ayant réfléchi sur les suites d'un emporte- 
ment qui décéîait le fond de son âme. l'irascible pontife reprit 
aussitôt le masque de dissimulation ; le 26 mars, le concile de 
Pise étant assemblé, Benoit nomma des nonces pour y aller 
négocier en son nom. Ces prélats furent Tarchevêque de Tar- 
ragone, les évôques de Siguenza, de Mende et de Sienne, le 
prieur de la cathédrale de Sarragosse . l'administrateur de Ga- 
lice et Boniface Ferrier, général des Chartreux, frère de saint 
Vincent. 

Dans cotte désolation générale , qui alUigeait depuis long- 
temps la chrétienté, l'Université de France ne perdit pas cou- 
rage et redoubla d efforts pour i'extinction du schisme; ses 
exhortations furent enfin écoutées. La cession volontaire et 
simultanée des deux concurrents n'était plus à espérer ; un 
seul moyen restait : c'était leur déposition par un concile gé* 
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néral ; c'est dans ce but que s'ouvrit, en 1409, la célèbre as- 
semblée de Pise. 

Elle conifiiença ses opérations le ^25 mars ; vini^t-qualre car- 
dinaux, vingt-six archevêques , cent quatre-vingt-douze évô- 
ques , deux cent quatre-vingt-neuf abbés . les députés des 
Universités, ceux des chapitres catliédraux . trois cents doc- 
teurs en théologie , ie grand-niaîlre de iihodes, les ambassa- 
deurs des rois de France . d'Angleterre , de Portugal , de 
Bohême, de Sicile, de Pologne, de Chypre, des ducs de Bour- 
gogne, deBrahaiii. de Loriamc , et d'une très-grande pai tia 
des princes d'Allemagne . furent présents aux délibérations , 
sur lesquelles TEurope avait les yeux fixés . et qui furent di- 
rigées par le cardinal de Malesec. évêque de Poitiers. 

Le concile dura quatr(Miiois ; il y eut vingt-une sessions. 
L'avocat-rapporteur des faits et forfaits des deux papes rivaux, 
après avoir dénaontré leur opiniâtreté, leur mauvaise foi, leur 
collusion même , conclut à ce qu'ils fussent déclarés contu- 
maces. Deux cardinaux, pendant deux jours consécutifs, les 
sommèrent de se présenter à la porte de l'Eglise; personne 
n'ayant comparu pour eux . le président du concile prononça 
contre eux la sentence de contumace. 

Le 1^'^ mai , on rédigea une déclaration qui porte, textuel- 
lement : 

< Que l'union des deux collèges de cardinaux avait été bien 

» et dûmont faite , — que ces princes de l ÉL^lise étaient com- 
» pétents pour assembler le concile général; — que celui de 
» Pise représentait rÉglise universelle; que les deux com- 
t pétîteurs 3i la papauté, Angelo Corrario et Pierre de Luna. 
» avaul assez prouvé (qu'ils ne voulaiciit, ni l'un ni l'autre, pro- 
> curer la paix au monde chrétien , au moyen de la cession 
• jurée par chacun d*eux en acceptant ia tiare, on avait pu et 
I dû se soustraire I leur obédience (1). t 
Dans la quinzième session . tenue le 5 juin, on lut, en pré- 

(1) Aeta GoAcil. Pisaa. — Rose. BMnz hUt. p* 6iâ. 
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sence du peuple et de tout le concile , h sentence suivante , 

conçue en ees tenues : 

. < Au nom de Jésus-Christ, le saint concile œcuménique , 
» l'Église universelle, à qui appartient la connaissance et la dé- 

• cision de cette cause : va tont ce qui a été produit et prouvé 
1 contre Pierre de Luna et Angelo Corrario, jadis Benoît Xlll 
t et Grégoire Xll ; après plusieurs conférences avec une infi- 

> nité de docteurs; après la plus mûre délibération , a jugé , 
» d'une voix unanime, et piunonce que tous les griels contenus 
» dans la requête présentée aux Pères par les proiuuteurs.sont 

• vrais et notoires, et que lesdits accusés , Ângelo Corrario et 

• Pierre de Luna , sont indubitablement schismatiques , opi- 

• niâtros, hérétiques, parjures, incorrigibles, rejetés de Dieu, 

> retranchés de rÉglise, et destitués par les canons du ponti-^ 
» ficatet de toute dignité ecclésiastique: le saint concile, pour 

> plus grande sûreté . les dépose , les retranche , leur défend 

• de ne se plus porter comme Souverains-Pontifes, et déclare 
» que le siège apostolique est vacant (1). 

B Décide qu'il sera procédé à l'élection régulière d'un pape 

• par les ecclésiastiques qui en ont le droit : et que ceux qui 
» refuseront de se soumettre à cette sentence seront livrés à la 
•justice séculière, ainsi que le commandent les préceptes di- 
» vins et les sacrés canons. 

» En outre, le concile casse et annule les procédures, les 

• décrets, les excommunications et les interdictions fulminées 
» contre les clercs et les laïques par les deux papes: il absout 
» de tous leurs serments les chrétiens qui 8*étaient rangés 
B SOUS leur obédience , leur défendant expressément d'obéir 
» aux deux concurrents, de donner ni conseil, ni secours, ni 
» retraite, sous peine d'anathèmes et des autres censures 
» portées par les Saints Pères. Enfin, le concile casse les pro- 
B motions au cardinalat , ou plutôt les promotions faites par 



(1) Acia GoDôl. Pisan. — * Rose. Etiide$ Aîf for. j». 613. 
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■ Aogelo Corrario , depuis le 3 mai 1403, et par Pierre de 
» Luna» depuis le 15 juin delà même année (1). » 

laioiédiateiiicat après cette lecture, les cardinaux entrèrent 
en conclave pour procéder à l'élection d'un nouveau pape, et 
signèrent l'engagement suivant : 

I Nous . membres du sacré-collège , évéques , prêtres et 
B diacres , réunis à Pise pour l'extinction du schisme , nous 
> nous engageons» sur le sacré corps du Christ» à continuer 
• le concile» même après l'élection du Sottverain*Pontife, et à 
» ne point permettre qu'il soit dissous avant d'avoir fait une 
» rélurme légilime, raisonnable et suilisaote dans l'Église, tant 
i pour son chef que pour les autres membres » 

Le soir même, vingt-quatre cardinaux se réunirent dans le 
palais épiscopnl de Pise. et dix jours après, ils proclamèrent 
Souvcrain-Poatile de l'Eglise universelle Pierre Philai^i, car- 
dinal de Milan , qui prit le nom d'Alexandre V. 



(I) Acta Concil. Tisan. 
^2) Jdem, 
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ALEXAl^DfiE V A mm 
GRÉGOIRE XII A GAETE 

ET 

BËMI XiU A iWIGNAN. 

La cbiéiieaté se trauva alors sous la puissance de trois 
papes , dont deux réputés intrus . savoir : Benoit XIII, pro- 
tégé par Martin, roi d'Aragon, siégeant à Perpignan; Gre'goire 
XII , protégé paà^ Ladisias. siégeant à Gaéte . et Alexandre Y, 
OOfflmé par le ooncile , résidant à Bologne. Philargi était un 
de ces hommes rares que h ciel paraît élever avec d'autant 
plus de coiiipUisance qu'il semble u en avoir pas trouvé d'au- 
tres pour soutien et pour appui (1). 11 était d'une naissance 
obscure : il n'avait jamais connu ni père , ni mère , ni aucun 
membre de sa famille ; on ne saurait mCine assign^jr avec cer- 
titude le lieu de sa naissance. Les historiens contemporains» 
entre autres le moine de Saint-Denis » Tbiery de Miem, Mons- 
trelet. Philippe de Bergame et Platina, affirment que Pierre 
Philargi était né dans l'île de Candie , où il fut recueilli par 
UQ cordelier. Sous ce moine, il apprit les éléments des 

(1) Ihiery dcKiem, tom, lU, cap, LI.— \Yading, 1405, numéro 
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lettres* Le petit mendiant fit des progrès si rapides « qu'on 
lui donna l'babit de Tordre dès quil eut atteint sa quinzième 

année. Pour cultiver les rares talents dont il ne laida pas à 
domu r des preuves . on l'envoya étudier dans les Universités 
d'Oxford et de Paris, où il reçut le bonnet de docteur. Appelé 
ensuite en Lombardie, il se rendit si célèbre par ses prédica-* 
lions et ses écrits , que Galéas Visconti , duc de Milan . l'ho- 
nora de son amitié. Doué d'autant d'habileté pour les affaires 
que pour les seiences • PhUargi fut admis dans le conseil des 
princes: Visconti le fit créer évêque de Plaisance, d*où il passa 
sïiccossivcment aux sièges de Viconce, deNovare et de Milan. 
Innocent Yli le lit eniin cardinal. En le nommant pape, le 
sacré'Coll^e prétendit convaincre le monde chrétien qu'il ne 
pouvait mieux faire. 

L'élection d'Alexandre V fut accueillie avec des acclama- 
tions de joie dans toute la chrétienté , et particulièrement en 
France; les députations de Florence, de Sienne et de plusieurs 
autres villes dltalie. vinrent i Pise lui prêter serment d obéis- 
sance. Charles d'Anjou lui-même se présenta au coiiciie pour 
rendre hommage au baint-Père. Alexandre le proclama roi de 
Naples et de Sicile , et gonfalonier de l'Église romaine , au 
grand mécontentement de Ladislas. son compétiteur. 

L'histoire nous repicsente Pliilargi comme un prêtre plein 
de modestie, d un caractère franc et loyal ; et comme il ne se 
sentait pas capable de porter un masque d'hypocrisie , dans 
les différents actes de son ministère qui exigeaient de l'astuce, 
il s'en rapportait aux officiers de sa cour, initiés dans l'art de 
tromper les hommes par Angelo Corrario et Cosmato Melio- 
rato. Mais en poUtique , il fit preuve de haine et d'incapacité. 
Par sa faute, deux fois Rome fut la proie du redoutable La- 
dislas. Maître de tout l'État ecclésiastique, le conquérant prit le 
titre de roi de la cité chrétienne, de cette métropole qui allait 
bientôt compter trois souverains. Ce titre , il voulait le trans- 
mettre à SCS héritiers ; il s'elïaça do lui-môme dans la femme 
débile qui lui succéda. 
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Le schisme semblait avoir atteint son terme par l'élection 

de Philargi, approuvée par tous les membres du concile ; mais 
la politique des princes, toujours divisés entre eux de vues et 
dintérêts , prolongea les dissidences ireligieoses. L'empereur 
Robert, revendiquant pour lui le droit de convoquer les con- 
ciles, ne voulut pas reconnaître l'œcuménicité de celui de Pise. 
Les deux papes rivaux rejetèrent ses décrets. Dans un accès 
de colère. Benoît fulmina des injures contre le roi de France, 
et le monarque blessé eut besoin d'une consultation en forme 
pour châtier le coupable. Ainsi, celte grande législature , en 
croyant avoir tout terminé, avait laissé trois papes à l'Europe 
au lieu de deux. 

De tant de discussions . de tant de luttes, il n'était résulté 
qu'un embarras de plus. Le premier but du concile , l'exlinc* 
tioD du schisme, avait donc été manqué; le second, l'adoption 
des réformes, le fut de môme, et cependant c'était là le point 
essentiel. Deux grandes opinions s'étaient formées à cette 
époque sur les moyens de guérir les maux de l'Église : la 
première était d'agir avec le clergé et par lui ; la seconde, mal- 
gré le clergé et au besoin contre lui. Celle-là espérait tout des 
synodes, et reconnaissait les conciles œcumciiiques comme la 
seule autorité infaillible ; l'autre, ii attribuait l'infaillibilité qu'à 
la parole divine révélée dans les livres saints, et elle en appe- 
lait, pour les interpréter, à la conscience et à la raison. La 
première des deux opinions était celle des Universités et du 
plus grand nombre des prélats étrangers à l'Italie ; elle eut 
pour son plus illustre défenseur , à l'époque du schisme , 
Jean Wicleiï, qui compte dans ses disciples, d'abord Jean 
Charlier Gerson, cbancelier de l'Université de Paris, qui vint 
jeter dans les débats les lumières et les inspirations de sa mi- 
séricordieuse sagesse. La seconde opinion avait été, depuis 
plusieurs siècles, celle de tous les docteurs qui s'étaient sé- 
parés de l Ëglise romaine , à la fin du xiv" siècle et au com- 
mencement du grand schiso^e : cette opinion fut celle de Jean 
Hus, et ensuite de Martin Luther» Ces docleuis contiiiaèrent le 
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mbuvemeni et préparèrent la réforme religieuse qui devait por- 
ter un coup si terrible à la puissance temporelle des papes. 

Wiclciï et Gerson nous apparaissent aujourd'hui combattant 
dans des rangs opposés; néanmoins, les esprits judicieux 
voient dans leur caractère , cemme dans leur conduite» beau* 
coup plus de ressemblance que de contraste. Un auteur mo- 
derne rechcrclic et constate , dans un parallclc ctcnda , les 
rapports qui les unissent et les diiiércuces qui les séparent : 

€ Les doctrines de l'Église gallicane, dit-il, furent en quel- 
t que sorte incarnées dans Gerson ; il fut véritablement Tâme 

• des grandes assemblées, où elles furent déLallues elrecon- 
■ nues durant le schisme. La conduite de Wicletl résume les 
» diverses opinions de plusieurs hommes célèbres qui Ta- 
» valent précédé , entre autres de Claude de Turin » Arnaud 
» Drcscia, Béranger, Pierre Valdo. WiclefT les formula d une 

• manière plus complète et plus savante; il leur donna un nou- 

• veau corps: il les établit, d'une part, sur la ruine de la puis- 
I sance ecclésiastique, considérée, au point de vue spirituel . 
t comme infaillible , et au point de vue temporel , comme 

• indépendante de la puissance civile; d'autre part, sur l'auto- 
•rité des Écritures interprétées par les lumières de la raison, et 
f dont il donna la première traduction en langue anglaise (!).• 

Grégoire, fugitif comme son rival, s'était arrêté d'abord à 
Âquilée. près d Udine, où il convoqua aussi un concile» dans 
lequel le petit nombre de cardinaux et de prélats de son obé^ 
dience se borna à condamner comme anti-papes Alexandio cl 
iienoît. iMâis le voisinage de i empire, qui changeait de maître, 
rînquiéia; il aima mieux s'exposer aux dernières extrémités, 
abandonner, travesti en marchand, Tasile que les Vénitiens lui 
avaient ouvert, pour se retirer à Gaëte, sous l'égide de La- 
dislas, son ami. 

Pendant le cours de ces événements, ràllemagne s*élait vue 
tristement déchirée* Le 61s.de Cbarles IV, Wenceslas. prince 



(1) D^ïkijaawhQS^S>iiseiUm9 d'Occideut, 
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intempérant et sanguinaire, avait été écarté du trône. Jeté deux 
lois en prison comme aliéné, deux fois il en était sorti. Les 
électeurs de Tempire l'avaient enfin dépouillé du sceptre • à 
l'instigation du Saint-Siège . et Robert de Bavière , le prin- 
cipal instrument de sa chute, l'avait remplacé. Robert se di- 
sait l'avoué de Grégoire Xil. et ce fut à la mort de ce prince 
que le pontife fugitif passa dans le royaume de Naples , 
en 1410. 

Le pape Alexandre fit notifier son élection à toute l'Europe, 
excepté aux rois de Castille . d'Aragon et d'Écosse , attachés 
à Benoît, aux États de Robert de Bavière , au roi Ladislas et 
au peu de villes d'Italie qui tenaient encore pour Grégoire. 
Peu de mois après son avènement, Philargi entreprit de ren- 
verser la puissance de Robert de Bavière et de rétablir Wen- 
ceslas sur le trône impérial* Un pareil projet était contraire 
aux véritables intérêts du pape ; mais ici. Piiilargi n'écouta que 
les inspiiaùous de son cœur, et voulut témoigner sa reconnais- 
sance envers son ancien protecteur. 

De son côté, Robert . pour se venger du pape , voulut em- 
pôcher l Alleaiagne de se rau^^ci sous l'ubédience d'Alexandre. 
Ce projet échoua. En dépit du mauvais vouloir du prince • le 
parti du Saint-Père triompha en Allemagne et se renforça de 
tous ceux à qui il accorda des dignités. 11 est probable que le 
pape de Rome eilt entraîné dans sa cause le roi Robcrtlui-même. 
s'il eût pris part aux démêlés temporels des princes et n'eût 
offensé celui-là en laissant à Wenceslas le titre de roi des Ro- 
mains. Philargi fut ce qu'avaient été plusieurs de ces prédé- 
cesseurs, un homme de quelque valeur dans le second rang» 
et génie subalterne quand il fut arrivé au premier. 

Malgré quelques succès apparents en Allemagne, le gou- 
vernement d'Alexandre était faible. Tenu en charte privée par 
ses conseillers , Philargi, une fois assis sur la chaire aposto- 
lique, se laissa gouverner par le cardinal de Saint-Ëustache. 
le fameux Balthasar Gozza , qui lui succéda sous le nom de 
Jean XXIU. Gozza , levêlu de la légaliua de Bologne , où il 
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s'était arrogé une autorité presque souveraine par son carac- 
tère entreprenant » ses intrigues , son habileté dans le maoie- 
menl des affaires, sut d abord se rendre utile au pape Aiexao-* 
dre. en joignant les troupes de liÊglîse à celles du duc d'Anjou, 
et en soumettant le patrimoine de Saint Pierre et la ville de 
Rome au Souverain-Pontife. Cependant, loin d*y amener le 
pape, que la peste obligea de quitter Pise sur la fia d'octobre, 
il l'engagea . au mépris des sollicitations pressantes des Ro- 
mains, à venir à iîologne , où il était tout-puissant lui-même. 
Par cette manœuvre adroite . Cozza se mettait à portée de pro- 
fiter des avantages que lui faisaient espérer l'âge avancé et 
les infirmités du pape. Alexandre se rendit d'abord à Prato, 
puis à Pistoie, où il passa I hiver de 1410. Ce fut là qu'il ap- 
prit la victoire de Louis d'Anjou sur les troupes de Ladislas. 
et par suite, l'évacuation de Rome par les troupes napolitaines. 

L'historien Bzovius nous apprend que les Français durent 
leurs succès moins à leur courage qu'aux intrigues qu'ils 
avaient ourdies avec les Etats de Siettne • avec ceux de Flo- 
rence et de Bologne , et avec plusieurs princes italiens. Cette 
espèce de croisade , dirigée contre Ladislas . avait pour chefs 
le cardinal Balthasar Cozza , Tanneguy du Châtel , Paul des 
Ursins. Malatesta et Magnus Sforce. 

Benoît XIII , irrité par la mauvaise réception faite à ses 
légats au concile de Pise , et surtout des menaces proférées 
contre eux par Balthasar Cozza. versa les ûots de sa bile con- 
tre le concile ; et pour se former une cour digne du pontificat 
et remplir le vide laissé par les cardinaux qui avaient fait dé- 
fection, il en fit une nouvelle promotion de douze ou quinze. 
11 donna en même temps ordre à Uodrigue de Luna, son ne- 
veu, de se maintenir dans Avignon ; car , disait-il , je ne dé- 
sespère pas d'y revenir (1). Illusion trompeuse! Benoît ne de- 
vait plus revoir ses formidables courtines . ses tourelles go- 
thiques : Avignon avait cessé d'être la ville des papes ! 



(1) Ciaeoniasy vica Benediet, XUI. 
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Alexandre Y tourna d*abord ses regards vers ceUe cité de 

son doiiialue et prit des mesures pour la soumettre à sa puis- 
sance. H y envoya le cardinal Pierre de la Thourraye avec le 
titre de légat. Pierre avait ordre d'expulser d'Avignon et du 
comtat les soldats catalans et aragonais de Benoît XIII. Le 
27 mai 1410, les citoyens d'AviLi;non assiègent vivement 
Rodrigue, qui s'était réfugié dans le palais, et occupait le 
bâtiment de la vice-gérence , Téglise Notre-Dame, le rocher 
des Doms et la tour du pont. Il fut si étroitement serré qu'a-r 
près un an et plus de combats meurtriers , le 22 novembre 
141i, Rodrigue sortit du palais par composition avec ses sol- 
dats, quitta la ville et se retira en Catalc^ne (1). 

Par suite de ce schisme déplorable, Avignon perdit son titre 
de capitale de la chrétienté . titre qui la fit si grande et si belle 
sous les pren)ier$ pontifes. Benoit Xli commença à rembellir. 
Benoît XIII l'abandonna toute démantelée et couverte du sang 
de ses habilaiils (2). Ces querelles d'obédience , ces combats 
meurtriers , ces intrigues de félonie, ont sali pendant cinquante 
ans les pages de Thistoire pontificale, quand un roi de France 



(1) Fantoni. Istoria d'Avignone. 

(2) On lit rc qui suit dans une lirorliurc pn];litV par M. V. Chaillol : 

»4 Voulant /aire repentir les Avignonais d'avoir reconnu le pape de Rome, et 
non son parent Benoit, Rodrigue attira par trahison dans le palais douze des 
principaux citoyens d'Avignon et les fil mettre à nortj U incendia avce des 
pièces d'artifice plasieurs quartiers de la ville, abattit le clocher de Notre- 
Dame qui le gênait dans sa défense, et se servit des matériaux pour élever de 
noQvelles fortifications. Les Avignonais indignés résolurent de réduire par la 
force ce terrible ennemi. Ils empruntèrent à la vilIcd'Aix sa fameuse couleu- 
vrine, et le 14 février 4iH, après avoir fait satit r par la mine la tour du 
pont s'écroula avec un fracas épouvantable. Ils tcnièrcai de prendre d'assaut 
le palais; mais obligés d'abandonner leur entreprise avec une perte de quatre 
mille hommes, ils ne reprirent la forteresse que le 1 2 novembre suivant, m 
On peut voir encore, snrlatoor dite de Sarban, les stygmates imprimées par 
les boulets avignonais, honorables signatures appliquées sur bos remparts 
comme une prenve de notre valeur. Celle tour est située au bas du focher, 
dans Tuacieu parc ticà coches. 
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pooTait , avec une parole menaçante , faire rentrer dans le 

néant ces princes, si éloignés du véritable esprit du cliristia- 
nisme , presque tous sortis de l'obscurité du cloître . et ren- 
verser ce pouvmr monacal qui semait partout la révolte et le 
désardre. 

Devenu maître de Rome. Dallhasar Cozza pensa à se pré- 
parer les moyens de se frayer une route au pontificat qu'il con- 
voitait. Il fallait pour cela qu'Alexandre ne ntft pas les pieds 
dans la ville des Apôtres; il l'engagea à passer l'hiver à Bolo- 
gne ; le pontife obéit au cardinal. Peu de jours après son ar- 
rivée dans cette ville, il reçut une députation de magistrats et 
d'évéques, qui lui présentèrent les clés de la ville sainte . en 
le suppliant, au nom du peuple, de venir prendre possession 
du Vatican. Contre l'avis de son ministre, le pontife se déter- 
mina à partir immédiatement pour Rome ; mais la veille du 
départ, qni avait été fixé au 3 mai 1410. Pierre Philargi mou. 
rut après un vbgio de dix mois. La politique qui régissait 
•alors les États, lit croire que ce pape mourut empoisonné par 
Balthasar Cozza. Le schisme continua toujours à diviser l'É- 
glise, et les deux papes , Benoît XlH et Grégoire XII, ne s'en 
montrèrent que ^lus obstinés dans leurs prétentions. 
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JËM nui A ROMB 

GRÉGOIRE XII A GAETE 

ET 

a 

BENOIT ÎIU A PERPIGNAN, 



t4t#. 

Le conclave s'ouvrit le 14 mai 1410. Les cardinaux da con- 
cile dePi«e, qui s étaient rendus maîtres de Rome, mirent sur 

la chaire de Saint Pierre Balthasar Cozza, premier diacre napo- 
litain. 

Thiery de Niem dit positivement t que le Saint-Père était 
» un intrus , qu'il avait rompu la porte pontificale avec une 

» hache d'or, et qu'il avait iVriné La gueule des Cerbères qui 
» en gardaient ie seuil, en leur jetant les débris de ses festins 
» pour les empêcher d'aboyer contre lui. > 

Cozza . issu d'une famille noble , se fit homme de guerre , 
après son évasion du couvent. Il avait été corsaire et s'était 
acquis une certaine célébrité dans les troubles que la quereUe 
de Ladislas et de la maison d'Anjou excitait encore ; légat en 
Allemagne , ii s'y était enrichi en vendant des indulgences; il 
acheta ensuite assez cher le chapeau de cai dinal. Dans les 
conjonctures où se trouvait Rome , il fallait peut-être un tel 
pape : l'Italie avait alors plus besoin d'un soldat que d*unthéQ- 
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logien. Les pontires , ses prédécesseurs , avaient borné leur 

politique à tirer quelque argent des peuples; Cozza fit la 
guerre. La France et la plus grande partie de l'Europe la valent 
reconnu sous le nom de Jean XXIU. Le pape de Perpignan 
n*était pas à redouter; celui de Gaête pouvait inspirer quel- 
ques craintes', parce que Ladislas le protégeait. Jean XXIJI 
assemble une armée , publie une croisade contre le roi de 
Naples. arme le prince Louis d'Anjou et lui donne l'iavestiture 
du royaume de Naples. La victoire du Garrilliano donne ia 
violon e à Cozza : mais la reconnaissance n'cHant point sans 
doute une des vertus du nouveau pape, et la raison d'éiat 
étant plus puissante que l'honneur, Jean dépouille de l inves- 
titure son bienfaiteur et son vengeur. Il ploclame Ladislas, 
son ennemi, roi de Naples, à condition quiilui livrera le Vé- 
nitien Corrario. 

li entrait cependant dans la politique de Ladislas que 
Jean XXlll ne fût pas trop puissant: il laissa donc échapper 
le pape Grégoire XII. Ce pontife s'enfuit à Uimini , chez Ma- 
iaiesta , où » réduit à l'unique ressource des aumônes de ce 
tyran, il continua à foudroyer les rois et ses rivaux. 

Le perlide Cozza avait trahi son bienfaiteur, Louis d Anjou; 
le roi de Naples, Ladislas, dont il était le bieniaiteur. le trahit 
) son tour. Ce prince victorieux pilla pour la troisième fois la 
malheureuse ville de Rome. Jean eut à peine le temps de se 
sauver et fut très-lieurenx qu'il y eût encore en Italie des 
villes libres. Se livrer, comme Corrario , entre les mains d'un 
des tyrans , c'était se mettre à la merci d'un despote ; plus 
adroit que son rival . il se jeta dans les bras des Florentins, 
qui combatlircnl à la fois contre Ladislas pour leur liberté et 
pour le pape. 

Jean XXiil . se voyant déjà assiégé dans Bolc^e , eut re- 
cours h l'empereur Sigismond de Luxembourg, qui était venu 

eu llalie pour conclure un traité avec les Vénitiens. Les sou- 
verains de l'Europe comprenaient, fort bien que l'anarchie pa- 
pale favorisait leur dominatiop , et Sigismond . avide de vt* 
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nommée, devait nalarellement s'élever par rabaissement de la 
papauté. Joan XXlll propose à l'enipercui' une ligue et un 
eoftcile; la ligue d'abord . pour combattre l'ennemi commun ; 
le eoneile» pour consolider ses droits au'pontificat. Sigismond 
et Jean le convoquèrent pour le l*-''' novembre 1 111, dans la 
ville de Constance ; mais les armes victorieuses de Ladislas 
paralysaieDi ces négociations pacifiques. 11 n y avait donc qu'un 
miracle du ciel qui pût délivrer le pape et l'empereur de ce 
terrible adversaire. 

Ces préliminaires arrêtés . le papa quitta l'empereur et re- 
tourna à Bologne, auprès de François de Gonzague, un de ses 
partisans. 11 était à peine arrivé qu'on apprit la nouvelle que 
Ladisias accourait, à la lôte d'une nombreuse armée, pour as- 
si^er le Saint*Père dans Bologne. Les cardinaux prirent i é** 
pouvante et quittèrent la cour pontificale. Jean seul attendit 
son ennemi sans frayeur. Cette assurance était toute natu- 
relle, les mesures étaient prises pour se délivrer de cet adver- 
saire. 

Un auteur contemporain, Monstrelet, donne les détails sui- 
vants sur la mort de Ladislas : • Ce prince ne pouvait pas 
» vivre de longues années , adonné qu li était. à une conti- 
» nuelle débauche ; il avait soulevé trop de haine par ses cru- 
• autés, aussi mourut-il empoisonné d'une manière inftme 
■ par la main d'une de ses maîtresses, etc.... » 

En proie aux plus horribles convulsions, il se fit transporter * 
à Naples en litière, et rendit le dernier soupir en y arrivant . 
le 6 août 1414. Ladislas avait grandi au milieu des guerres 
civiles, en recevant la dure éducation des camps, tour-à-tonr 
compromis ou secondé par les intrigues et la trahison, il était 
brave ; il avait bien appris l'art de la guerre, et mieux encore 
celui de la dissimulation et de la perfidie. Son ambition était 
sans bornes, et aucune règle morale ne dominait ses passions. 
Comme il ne laissait point d'enfants légitimes , quoiqu'il eût 
eu trois femmes, ses États passèrent à la princesse Jeanne II. ou 
Jeannette, sa sœur, veuve d'un fils du duc d'Autriche. Jeanne 

II. 16 
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était âîîéc de quarante-cinq ans; mais, ainsi que son frère, elle 
se livrait sans rvienue au libertina^j^e ; elle abandonna le gou- 
vernement de l'État à ses jeunes amants, qui se disputèrent 
le pouvoir; ils appelèrent à son service, à celui de son second 
Uiaii . ou des deux princes rivaux qu'elle adopta tour-à-tour 
comaie ses (ils, les deux années de Sforce el de Braccio ; ils 
causèrent ainsi la ruine du royaume de Naples et cessèrent de 
menacer le ireste de Htalie (1). 

Jean XXII 1 , débarrassé de son ennemi, n'avait plus que 
l'empereur et le concile à craindre. Ce pape ne cherchait point 
à faire manquer cette assemblée . parce qu'elle n'était que la 
continuation de celle de Pise , aux dispositions de laquelle il 
devait la tiare ; mais il cr.ii'^nait avec raison qu'en réunissant 
le concile dans les États de l'empereur, il n'y fût pas le maître, 
soit de dissoudre l'assemblée , soit d'en paralyser les opéra- 
tions, si, comme il parut le pressentir, on ne pouvait obtenir 
l'union de l'Église qu'aux dépens de sa propre dignité. La 
politique de Sigismond triompha de ce premier obstacle. 
Après avoir indiqué lui-même la ville de Constance, JeaaXXIIl 
hésita enrore d'y assister en personne. 

La ville de Home étant rentrée sous son obéissance depuis 
la mort de Ladislas, il voulut s'y rendre sous ie spécieux pré- 
texte de recouvrer les autres domaines de TÉglise. Les eardi- 
naux s'élevèrent avec l'orcc contre cette résoluhon, et lui re- 
présentèrent que le devoir d'un pontife était de vaquer aux 
affaires spirituelles de l'Église . en laissant à ses lieutenants le 
soin du temporel. Jean fut ainsi forcé de prendre le chemin 
de Constance , l'esprit tourmenté sur le résultat des confé- 
rences du concile. • Pendant que nous franchissions la mon- 
> tagne de l'Ârlberg , dans le Tyrol , dit Thiery de Niem , le 
t cheval da pape s'abattit . et nous accourûmes pour relever 
» le Saint-Père en lui dematidant s'il était blessé. — Non, ré- 



(i) Siinoiide de Sismondi» tom. 11, page S6. — Summont, /«&• IV. *^ 
I4iiery de Niem, corn. III, eap, XLVIII. 
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» pondit-il , mais cette cbute est de sinistre présage et m'in- 

» (iujue que j'aui-ais mieux fait de rester à Bologne. » Jetant 
ensuite les yeux sur la ville de Constance, il ajouta : « Je crois 
9 bien que c'est ici la fosse où l'on attrape les renards. > 

Àvant de pénétrer dans le concile, revenons pour quelques 
instants à Avignon . et voyons ce que fit pour celle ancienne 
ville papale le Saint-Père de Rome. Jean Xlll [iensa d'abord 
à s'assurer la possession d'Avignon et du Comlat. il y envoya 
à cet effet Marin . son neveu * en qualité d'intendant général 
des armes du Sanil-Siè^e. Le tribunal de la vice-c^ércnce y 
lut établi par Couzi , son légat ; la Faculté de lliéolo^ne fut 
érigée dans l'Université de cette ville» et Simond de Cramand, 
nommé pour occuper le siège épiscopal vacant parle décès du 
cardinal de la Tliourrave. arrivé dans le mois de septembre 
1412. Ijaithasar Com fut accusé d avoir voulu livrer celte 
ville à Ladislas, compétiteur du duc d'Anjou au royaume de 
Naples. Ce fut un des griefs portés contre lui , quand il fut 
question de son jugement au concile de Constance (1), 

Des chroniqueurs racontent qu'en l'année 1413. un violent 
incendie éclata dans le palais d Avignon. La salle du consis- 
toire, le quartier des cuisines et celui de la sommellerie furent 
consumés malgré les efforts de Marin, neveu du pape Jean 
XXili, qui commandait alors dans celle ville. Quelques écri- 
vains, peu versés dans la chronologie, ont dit que cet incendie 
arriva sous Benoît Xlll, et que ce fut par un effet de sa ven- 
geance. Ils disent que . pour punir une insulte faite à son 
neveu , Rodrigue de Luna, il invita à dîner les notables de la 
ville, et qu'il les fit tous périr au milieu des flammes avant de 
quitter lui-même le palais. Ces historiens ne se sont pas aper- 
çus que BenuiL avait quitté Avignon dix ans auparavant {lâ 
mars 1403) . et Rodrigue le 22 novembre 1411. Un jouma 
d'un citoyen d'Avignon, qui relate les actions de Benoît et cet 



(1) "Fantooi. isloria d*Avtgtume, 
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événement, ne met l inccndie qu'en 1413, et n'a garde de l'at- 
tribuer à Beooit Xiil (1). 

Le concile de Constance , ce drame religieux plein d'émo- 
tions, est peut-Ctre le plus grand événement des temps mo- 
dernes. Jamais assemblée n eutdes intentions plus pacifiques, 
dignement appuyées par des puissances séculières. Elle avait 
mission de rétablir la paix dans TÉglise, à déposer trois papes, 
à duraciner les abus qui germaient dans l'aiiaicine. Elle se 
mit à l œuvre avec courage, avec foi, avec persévérance ; les 
obstacles ne l'intimidèrent point, et les retards n'attiédirent 
point son zèle. Et cependant, pour cette mission de paix qu'elle 
avait acceptée el cumpnse, en faisant une égale part de con- 
cessions à Rome, elle paya du sang de Jean Uns et de Jérôme 
de Prague , son disciple • la fermeté qu'elle déploya contre le 
pape. La persécution engendre la persécution ; une goutte de 
sang versé reprit des fleuves de sang dans les veines du ca- 
tholicisme; les flammes d'un bûcher incendièrent des milliers 
de villages. 

Dans cette assemblée de docteurs et de prélats , brilla le 

plus illustre Père de l'Eglise après Saint Bernard ; c'était Jean 
Chariier Gerson , dont Bossuet et r£glise gallicane décrété** 
rent plus tard les théories ; Gei'son , cette intelligence si can- 
dide , si pieuse , si éloquente , qui dominait le Concile , et 
qui aujourd'hui murmure encore, dans la solitude des veilles, 
des paroles de consolation aux âmes tristes et brisées* 

Entrons maintenant dans Constance , oii mille barques pa« 
voisées sillonnent les flots azurés de son lac . où tous ceux 
qui avaient droit d'assister au Concile, se hâtaient d'arriver 
pour jouir du titre d'arbitres de la chrétienté. Un grand 
nombre de princes, de seigneurs, de prélats et de docteurs , 
les légats de Grégoire XII et de Benoît Xlll , cent-vingt-huit 
grands vassaux de l'Empire , les électeurs de Mayence , de 
Saxe , du Palalina^ , de Brandebouiig , les ducs de Bavière , 



^i; Ciaufridy. Hist. de Prov&iice, p. 2S2. 
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d'Autriche et de Sitésie. vingt-sept ambassadeurs des souve- 
rains, ainsi que les dépulaliuns ilc tous les coi'ps de uiétiers, 
y assistèrent ; on y lit assaut de luxe et de magaiiicence; 
cinquante orfèvres juifs ou chrétiens vinrent s'établir dans 
Constance avec leurs ouvriers. On y compta cinq cents 
joueurs d'insirumenls et sept cent dix-huit cuurlisanes. sous 
la protection des magistrats* H fallut construire des cabanes 
en bois pour logerions ces esclaves du luxe que les seigneurs 
et les prélats traînaient à leur suite. L'Eglise de France payait 
à chaque archevêque député au concile 10 fr. par jour (équi- 
valant à 70 fr. de notre monnaie). 8 à un évôque, 5 à un abbé 
et 3 à un docteur (1). L'asseinblée de Pise avait été nombreu- 
se , celle de Constance le fut davantage. 

Siglsmond commença par se r*:iidre maître du concile , en 
plaçant des soldats aux alentours de Constance, sous le pré- 
texte de veiller à la sûreté des Pères. Jean XXUl eût sans 
doute raieux fait de rester à Rome, où il pouvait commander , 
que d'aller se mettre à la disposition d'un souverain qui pou- 
vait le perdre. Le poniit'e se ligua avec le duc d'Autriche, l'ar- 
chevêque de Mayence et le duc de Bourgogne. Cette liaison 
causa sa ruine : l'empereur devint dès lors son ennemi. Cozza 
était pape lé*^iùme, et cependant on exii^ea de lui qu'il quittât 
la tiare, alnsiqu'on l'exigeait de Pierre de Luna et de Corrario. 
Le faible pontife le promit solennellement en ces termes : 
« Moi. Jean XXUl. je déclare, je m'engage et je jure à Dieu 
» et à co sacré concile, de donner librement et de mon plein 
• gré la paix à l'Eglise par ma cession pure et simple du pon- 
» tificatt que je promets d'exécuter aussitôt que Benoît XIII 
» et Gréijoire Xll auront renoncé à leurs prétendus droits, ou 
» même s ils viennent à mourir. • 

Il se repentit bientôt de sa fatale complaisance. Prisonnier 
au milieu du concile même qu'il présidait, il n*eut d*autre res- 
source que dans la fuite. Le duc d'Autriche, son protecteur , 



(1) Vollaire» Estai sur les moeurs^ chap, LXXII^ page 
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ne iroava pas de meilleur moyen pour favoriser sa retraite 
que de donner au concile le spectacle d un tournois. Au mi- 
lieu du luiiiulie de la fôle. du bruit des armes, des hennisse- 
ments des chevaux, des fanfares guernères. balthasar s enfuit 
déguisé en postillon, suivi du duc d'Autriche. Ils vont chercher 
lin asile en Suisse, dans un petit canton appartenant encore à 
la famille du duc. Le pape devait être protégé par le duc de 
Bourgogne, puissant par l'étendue de ses États et par le rang 
qu'il tenait en France. Sans aucun doute un nouveau schisme 
allait se réveiller. Les chefs du concile se retiraient déjè de 
Constance, et cette assemblée» par la force seule des événe- 
ments, allait devenir une assemblée de factieux. Malheureux 
on tant d'autres circonstances , Sigismond eut le bonheur de 
réussir dans celle-ci. Ses troupes étaient sous les armes: par 
elles, il se saisit des terres du duc d'Autriche en Alsace, dans 
le Tyrol et en Suisse. Frédéric dépossédé retourna sur-ie* 
champ à Constance, demanda à genoux sa grâce à l'empereur; 
il lui promit, en le suppliant à mains jointes, de ne jamais rien 
entreprendre contre sa volonté; il lui donna tous ses Etats en 
garantie* aûn que l'empereur en disposât en cas d'intidélUé. 
Sigismond tendit la main au duc d'Autriche, et lui pardonna à 
condition qu'il lui livrerait Jean XXIII. 

Le pontife, fugitif, trahi par le duc d'Autriche, fut arrêté 
dans Fribourg en Brisgaw et transféré dans une forteresse voi- 
sine. Le concile instruisit son procès. JeanGerson, chancelier 
de Paris, nommé rapporteur dans cette affaire. lut en pleine 
audience l'acte d'accusation, appuyé de preuves matérielles et 
irrécusables qui constataient que Balthasar avait vendu des 
bénéfices et des reliques; qu'il avait empoisonné le pape son 
prédécesseur; qu'il avait fait massacrer plusieurs personnes ; 
qu'il avait voulu livrer la ville d'Avignon au roi Ladislas; l'im- 
piété la plus licencieuse, la débauche la plus effrénée, loi fui'eni 
imputées ; mais on effaça du procès-verbal cinquante arlicles 
trop injurieux pour le pontificat. 

En conséquence de ces faits, le 29 mai 1415 , en présence 
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4ê l'empereur» les Pères rendirent la sentence suivante : t Le 
» concile général de Constance , après avoir invoqué le nom 

» du Christ, et a|)rès avoir examiné les accusalioiis portées 

> contre Jean XXIH et établies sur des preuves irrécusables, 
» prononce, décerne et déclare que Balthasar Cozza est Top- 
» presseur des pauvres, le persécuteur des justes, la colonne 
» des méchants, l'idole dessiiDoniaqucs, l'esclave de la chair, 
» la lie des vices, un homme dépourvu de toute vertu, un uu- 

• roir d'infamie, un diable incarné ; comme tel, le dépose du 
» pontifical, défendant à tous les chrétiens de lui obéir et de 

l'appeler pape. En outre, le concile se réserve de le punir 
« de ses crimes selon les lois de la justice séculière, et de le 

> poursuivre comme pécheur obstiné et endurci , nuisible et 

• inc orrigible, dont la cuiîduite est aboimiKible et les mœurs 
» intames; comme simoniaque, ravisseur, incendiaire, pertur- 

• bateur de la paix et de l'union de 1 Église ; comme traître . 

• meurtrier* empoisonneur, incestueux et corrupteur... t (1) 
Cet homme, qui avait fait preuve de taiit do courage sur mer 

et sur terre, ne montra qu une résignation extraordinaire quand 
on vint lire son arrêt dans la prison. Sigismônd le retint trois 
ans prisonnier dans le château de Gal-Leben, avec une rigueur 
qui allu a sur le condamné plus de compassion que seserreurs 
et son ambition n'avaient excité de haine contre lui. 

Le pape légitime était déposé et condamné ; il ne restait plus 
qu'à obtenir la renonciatiim de ceux qui prétendaient être en- 
core Souverains-Ponlifes. Angelo Corrario envoya la sienne ; 
mais Pierre de Luna ne voulut jamais plier. C'est maintenant 
la fin de sa vie turbulente que nous allons tâcher d atteindre. 

Le premier soin de Sigismônd fut d'écrire à lU noil itour 
l!exhorier à se rendre au concile. L'empereur savait fort bien 
que le pape n'obtempérerait pas à ses invitations. Pour remé* 
dier à ce résultat prévu d'avance, il envoya des ambassadeurs 
à Ferdinand, roi d'Aragon, afin de concerter entre lui et Pierre 



(I) Aet. GoneU. Conslane. 
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de Luna une entrevue dans laquelle seraient débattus les mo- 
yens de donner la paix à rÉîîlisc. Il fut convenu que, dans le 
mois do juin l ii5. Tempereurse trouverait à Nice et le pape 
à Viiiefranche. Sigismond annonça cette nouvelle aux Pères 
du concile, en même temps que la prochaine arrivée des lé- 
îjfats de Dcnuît et dos ambassadeurs de Ferdinand h Constance. 

Cette communication impériale amena de longues et vives 
discussions dans rassemblée. Effeetivement, on ne pouvait ad- 
mettre dans le concile les nonces d'un pontife déchu par acte 
du concile dePise. Et cependant, leur refuser cette admission 
et les honncui^s qui lui étaient dus, c était mécontenter Benoît 
et Ferdinand, et par cela même, perpétuer le schisme. Cette 
dernière o[>iiiiou prcvulut. L'empereur et Pierre d'Aillv la sou- 
tinrent avec énei-gie ; les légats de Benoît lurent reçus à Cons- 
tance le 8 juin 1415; ils anoncèrent que leur maître était dé- 
cidé à se rendre à Nice pour conférer avec l'empereur et le 

ri'i d'Arai;uu (1). 

Pressé parles cardinaux, par les prélats, par les ambassa- 
deurs des rois, par les nonces de Benoît et les députés de Fer- 
dinand, Sigismond promit solennellement de se rendre à Nice 
à la lin de juin . accompagné des ambassadeurs des diverses 
nations qui se trouvaient au concile (2). Âu moment où l'empe- 
reur faisait les préparatifs de son départ, la fuite de Jean XXItl 
vint suspendre tous les projets de voyage, et obi ce prince 
d'envoyer des députés au roi d'Aragon pour lui demander un 
délai jusqu'au mois de juillet. 

Au jour fixé, Sigismond partit, suivi d'une escorte de quatre 
mille gens d aimes. Le rusé Henoît i)rit prétexte de l'éloiL^nc- 
menl de cette ville pour ne pas s'y rendre. Le roi d Ara-^^on , 
invita, de la part du pape. l'empereur i venir jusqu'à Perpi- 
gnan . où lui-même devait se trouver avec Benoît. Sigismond, 
toujours dévoué à la pacification de l'Église, toujours prêt à 



(1) Acta Vict. apud spond. 

(2j Apiiend. Goucil. Constant. 
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surmonter les difficultés que Benoît susciterait, consentit à se 
rendre à Perpignan. Mais une fatalité inconcevable semblait 
toujours retarder cette pacification. Arrivé à Narbonne, i em-- 
pereur reçoit une lettre de Ferdinand qui lui apprend qu'il est 
malade, hors d'état d'entreprendre un voyage, et le prie d'at- 
tendre dans cette ville sa prochaine convalescence. L empe- 
reur» dupe de ces manœuvres concertées . attendit patiem- 
ment à Narbonne des nouvelles qui n'arrivèrent pas. Pendant 
ce temps. Benoît profita adroitement du séjour de Sigismond 
à Narbonne ; il vint à Perpignan, y vécut tout le mois de juin, 
d'après le texte de la première convention, et le 30 du même 
mois, à minuit, il quitta cette ville, après avoir fait proclamer 
qu'il avait vainement attendu l'empereur qui avait négligé de 
86 rendre k la conférence , et qu'ainsi, ce prince était déclaré 
contumace (1). 

Ferdinand, ayant recouvré la santé, en donna avis à Tempe- 

l'cur, qui partit aussitôt pour Perpignan, où il arriva 1« 28 sep- 
tembre, il écrivit à Benoît, retiré à Valence, et le supplia de 
se rendre auprès de lui. Le fier Aragonais ne refusa point 
d'obtempérer à cette invitation ; mais il demanda à Tempereur 
un saut-conduit pour paraître à Perpignan, revôtu de seshabits 
pontiiicaux. Souverain étranger. Sigismond ne pouvait délivrer 
un sauf-conduit dans les États d'Âragon. Ferdinand teva la 
difficulté par son consentement; le passe-port fut expédié. Ces 
complaisances no satisfirent point Lienoît ; il se plaignit que. 
dans les actes de cbancellerie , on ne le nommait que Pierre 
de Luna . et qu'on no le qualifiait que du titre de cardinal ; 
d'après ces raisons . il refusa de venir à Perpignan. Cepen- 
dant, pour satisralre l'empereur , il lui envoya les conditions 
suivantes : Qu'il assemblerait de sa propre autorité un concile 
général soit à Avignon , soit à Lyon, soit à Montpellier , soit 
à Toulouse, soit à Marseille ou à Nismes , dans lequel on le 
confirmerait pape , et qu'ensuite il renoncerait lui-même au 



(1) Zurita. Hist. d^Aragua , /t&. XII. 

II. 16. 
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pontificat ; quenëtant plus alors Souverain Pontife, il resterait 
cardinal a latere avec pleins pouvoirs au leiiiporel et au spiri- 
tuel dans toule son obédience, avec toutes les prérogatives 
dont iljouissait, à l'exclusion du titre de pape, qu'il ne prendrait 
plus , i moins que le concile ne i'ëiût une seconde fois. Ces 
prupusilions furent rejelécs par remporeur; Benoît fut sommé 
de se rendre à Perpignan; il hésita longtemps; il s'y rendit 
en6n, et la nouvelle de son arrivée fut expédiée à Constance. 

On croit sans doute toucher au dénouement de ce drame 
qui remplissait du liibulatioiis le monde chrétien; la dernière 
péripétie était encore bien éloignée. Benoit n'était pas liomme 
à sortir aussitôt de l'arène où il combattait depuis si longtemps. 
Vainement l'empereur lit des efforts inouïs pour engager le 
pontife à se soumetlre aux désirs du concile de Constance; 
Sigismond ne connaissait pas la ténacité de ce caractère in- 
flexible ; Benoît soutint avec une admirable fermeté que lui 
seul était le vrai pape ; que si cependant, pour le Lien de la 
paix, il fallait en élire un. ce n était pas à Constance qu'il pour- 
rait l'être : que d'ailleurs, il était résolu à maintenir ses droits 
jusqu'à la mort (1). 

Toute la sollicitude de l'emporenr, dn roi d'Aragon, des 
ambassadeurs de Caslille, de Navarre, d'Écosse, même 1 élo- 
quence douce et pieuse de Saint Vincent-Ferrier , confesseur 
de Benoît, vinrent échouer contre cette volonté de fer qui bra- 
vait les puissances, contre ce prêtre inflexible qui ne marchait 
qu'environné d'une forêt de hailebardesetd épées. Sigismond, 
lassé de supplier, désespéré de ne rien obtenir, quitta la par- 
tie et retourna à Narbonneavec les ambassadeurs du concile (2). 

Cependant Ferdinand et les seigneurs d'Aragon voiilurcnt 
tenter encore quelques démarches auprès du pontife ; dans 
l*espérance de réussir, ils prièreoi l'empereur de différer son 
départ, l'assurant que Benoît se soumettrait enfin aux décrets 



(1) Aeta eongr. P«rpign. spad BioTiom. 
iS) Idem, 
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du concile, ou qu'il serait abandonné de toute son obédience. 
Sigîsmond consentit è rester I Narbonne, et les ni^^gociations 

furent reprises. Le roi d'Aragon, et don Alphonse, prince de 
Gironne. son fils, mirent tout en usage pour obtenir la cessiou 
du pontificat. On pria, on menaça même hautement. Fatigué 
de tant d'obsessions , Benoît partit secrètement avec ses car- 
dinaux et se retira à Collioure, où les députés de Ferdinand 
vinrent encore le harceler. 

Benoît leur répondit plus fièrement que Ferdinand n*avait 
aucune mission pour dclindrc les droits de l'Eglise ; que cette 
mission n'avait été donnée qu'à lui seul en qualité de pape 
légitime. 11 termina en menaçant lescardinaux, les patriarches, 
archevêques, évêques, rois et empereurs, de les poursuivre 
avec l'un et l'autre glaive, s'ils osaient enipiélcr sur ses di oits 
à cet égard. Après une réponse aussi hardie, Benoit ne se cro- 
yant pas en sûreté à CoUioure, en sortit pour se rendre à Pe- 
niscola , place forte située au bord de la mer , I quelques 
lieues de Tortose, où le suivirent deux ou trois cardinaux de 
sa famille (1). 

La fuite de Benoit XIII à Peniscola ne laissa plus de doutes 
sur sa résolution de ne jamais renoncer au pontificat. Les sol- 
licitations dos rois d'Aragon, de Caslille et de Navarre, vin- 
rent encore le tourmenter sur son rocher. Abrité derrière ses 
remparts, il répondit avec plus d'insolence encore ; il remplit 
le monde de ses plaintes, de ses clameurs, et dans son inces* 
saute activité, il écrivit de nombreux manifestes contre l'em- 
pereur et le concile de Constance. On se l éunil enfin pour lui 
faire son procès. Les seigneurs de son obédience envoyèrent 
leurs dépotés à l'empereur, et tous d'un commun accord signè- 
rent les douze articles connus sous le nom de capitulation de 
I^aibonne. le 15 décembre 1415. 

L'archevêque de Tours porta à Constance cette capitulation» 
qui appelait tous les princes et seigneurs à se réunir en con- 



(I) ZariU. Ui»i. d'AragoD. 
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cHe œcuménique pour opérer la déposition de Benoît XIll. Ce 
prélat présenta ensuits un édit par lequel le roi d Aragon re- 
nonçait à l'obédience de Benoît et ordonnait à touB ses sujets 
d'imiter son exemple. On apprit en même temps que les rois 
de Castiile, de Navarre, les comtes de Foix et d'Armagnac, 
avaient abandonné la cause du pontife espagnol. En consé- 
quence , les cardinaux et tous les autres membres du concile 
Jurèrent lobservation des articles rédigés à Narbonne (1). 

Benoît n'ignorait pas ce qui se tramait contre lui ; mais vi- 
gilant et actif , souverain dans sa forteresse de Peniscola. il 
lançait ses foudres impuissantes contre le roi d'Aragon* et cha- 
que jour il rédigeait une nouvelle excommunication contre ce 
prince , le menaçant de faire tomber de sa téte la couronne 
qu'il prétendait lui avoir donnée. Mais Ferdinand, peu épou- 
vanté des menaces du pontife fugitif, poursuivait plus vivement 
l'affaire de la soustraction, qui n'était pas aussi avancée qu'on 
avait voulu le faire croire au concile. Les archevêques de To- 
lède et de Séville étaient encore dans le parti de Benoît , et 
cherchaient, par leurs intrigues, à empêcher que les rois de 
Castiile et de Navarre , les comtes de Foix et d'Armagnac, 
n'envoyassent des députés à Constance. Sur ces entrelaites , 
le roi Ferdinand» malade depuis le mois de juillet 1415, mou- 
rut à Igualada, après avoir recommandé à son fils Alphonse de 
maintenir la soustraction à l'obédience de licnoît (2). 

Alphonse n'eut pas plus tôt ceint la couronne royale, que. 
suivant Tordre de son père , il ordonna à tous les prélats de 
son royaume de se rendre à Constance le 4 juillet 1416. Le 
concile, voyant alors Benoît abandonné de toute la chrétienté, 
se décida à procéder à sa déposition et à l'élection d uo nou- 
veau pape. 

Les ambassadeurs arrivèrent enfin, malgré l'opposition con- 
tinuelle des archevêques de Tolède et de Séville; ils furent 



(1) Aetft concil. Constant. 

(2) AcU coQcil. CoQiiUnl. 
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bientôt suivis de ceux de Castille, de Navarre et de Foix. Dans 
la vingt-troisième session, on nomnna dix commissaires pour 
informer contre Benoît. Henri de Piro et Jean de Scribanis , 
promoteurs du concile, dressèrent l'acte d'accusation dont la 

teneur suit : 

« 1® Que Benoît avait entretenu pendant vingt-deux ans 
» le schisme qui durait depuis trente- huit ans » quoiqu'il eût 

• déclaré, avant son pontificat, que la voie de la cession était 
» la plus favorable à donner la 5 l'Eglise; 

> S"" Qu'après la mort de Ciément VU, Benoît avait juré , 
i avec les autres cardinaux, de céder le pontificat, si l'élection 
» tombait sur lui, etqu'il réitéra le même serment après avoir 
» été élu : 

» Que cependant il avait refusé de tenir sa parole, quoi- 

■ qu'il en eût été très«-instammenl prié au nom des rois de 

• France et de TUniversilé de Paris, par les ducs de Berry , 

• de Bourgogne et d'Orléans, par ses cardinaux môme, et par 
» un grand nombre de prélats et de docteurs ; 

» 4"^ Qu'il l'avait encore refusé, étant prié de la part des 
> rois de France, d'Angleterre, de Castille . et de la part du 
j. roi des Romains ; qu'il avait, au contraire , protesté publi- 

• quement dans un consistoire centre la voie de cession , 

■ comme contre une voie illégitime ; 

• 5* Qu'il avait fait le môme refus à Martin, roi d'Aragon, 
» quoique Benoît pùt être regardé comme son sujet . étant 
» aragonais; 

» Que quelque temps après , étant pressé par le duc 

» d'Orléans, il avait juré et promis devant des notaires et des 
• » témoins, de renoncer au pontificat, si son concurrent y re- 
» nonçait aussi ; qu'il avait réitéré ce serment au Pont do 

• Sorgues, devant ses cardinaux» et ensuite à Gènes ; 

1 7° Que , contre cette promesse . il avait encore refusé 
» après la mort d'Innocent VII ; 

• 8"" Qu'après avoir paru accepter la voie de cession qui 

• lui était offerte par Gr^oire XII , il Tavait éludée par mille 
» (Jélours artificieux; 
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n 9*» Qu'ayant assemblé un concile à Perpip^nan. il y avait 
t promis et juré de céder ; m'ais que, pressé de tenir sa pa- 
« rôle, il avait répondu que, si Ton le tourmentait davantage . 

• il mettrait TÉ^lise en tel état qu'il n'y aurait plus moyen de 

» la relever; 

• 10^ Qu'il avait persisté dans le schisme après la dépo- 
» sition de Jean X 111 et la démission de Grégoire XII . quoi* 
« que toute la chrétienté fût réunie au concile de Constance: 

• 1 1® Que l'empereur s'étant rendu à Perpignan avec les 
» ambassadeurs du concile , le roi d'Aragon . les comtes de 

• Poix et d'Armagnac, pour supplier humblement Benoît Xill 

• de rendre la paix à TÉglise par sa cession, ainsi qu'il l'avait 

• promis tant de fois, il l'avait refusé plus opiniâtrément que 
» jamais ; et qu'il s'était enBn retiré à Peniscola. dans une ci- 
> tadelie inaccessible, laissant l'Eglif e dans le schisme, sans 
» se mettre en peine de l'étouffer. » 

Avant (i entendre les témoins sur ces onze chefs d'accusa- 
tion , le concile lit citer Benoît pour eniendre sa défense ; et 
afin qu'il pût la préparer , on envoya deux Bénédictins à Fe- 
niscota pour lui notifier les griefs portés contre lui. Quand les 
deux moines furent arrivés au pied de In citadelle, ils trouvè- 
rent à la porte un neveu de Benoît avec deux cents cavaliers 
bien armés. Le lendemain , ils obtinrent audience du pape, 
Benoît» tranquille, comme s'il eût encore résidé dans son pa- 
lais d'Avignon, était entouré de trois cardinaux , de quelques 
évêques , de plusieurs ecclésiastiques , et de deux ou trois 
cents personnes de Tun et de Tautre sexe. On rapporte que 
le pontife» voyant approcherces moines noirs, dit aux prélats 

qui étaient auprès de lui : Voici les corbeaux du concile. On 
ajoute que les moines répondirent : il neU pas éionnant que 
de$ corbeaux s'approchent <f ten cadavre. 

Benoît n'entendit pas sans une vive émotion la lecture du 
terrible message; se contenant à peine et s'échaufîant insen- 
siblement, il éleva la voix, et frappant de la main sur les bras 
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de son fauteuil (1) : « Non. dit l'orgucillcuix vieillard, ce n'est 
» pas à Constance qu'est l Église , c'est à Peniscola. Qu'on 

* <iUeà Constance que je su» schismatique et hérétique » et 
» que j empêche lunion de TÉglise. parce que je neveux 
» pas la livrer entre leurs mains. Non, je ne la livrerai pas, et 

* i^iue garderai bien de le faire. J'ai promis de la procurer, 

* cette union de l'Église , et déjà depuis six mois , le inonde 

* chrétien jouirait de ce bonheur , sans ces gens qui sont à 

* Constance ; et comme il n'y a qu'eux qui y uiclleiU obsUcle, 

* eux seuls sont hérétiques, et non luoi. s 

Quand il eut cessé de parler, les moines lui demandèrent si 
«'était là sa réponse à rapporter au concile : t Non, non, leur 
» répondit le vieillard avec colère ! Je vous ai déjà dit que je 

* la ferai de concert avec mes cardinaux, et vous l'aurez sous 
» peu. »En effet, deux jours après, cette réponse fut remise 
aux moines. Pierre de Luna y déclare d'abord qu'il ne recon- 
ïiaîl pas l'assemblée de Constance pour un concile œcuméni- 
que; qu'au contraire, il casse et annule tout ce qu'elle avait 
fait comme ayant été décrété par des gene dépourvus de toute 
autorité léi;Uiine, et qu'il ne reconnaissait deconcile que celui 
qu'il avait lui-niôme convoqué à Perpignan ; il accuse ensuite 
l'empereur, les rois de France et d Angleterre, les princes de 
son obédience, deii'avoir eu aucun égard à ses remontrances, 
et de l'avoir obligé, par leur opiniâtreté , à se retirer dans le 
château de Peniscola pour se mettre à l'abri de leurs injustes 
tentatives; il termine en déclarant tous les membres du concile 
hérétiques, fauteurs du schisme, et comme tels, passibles de 



(5) Et verlfCT.uido manuui ;i J cuUicdrain ^iUain , ci.vit : Hic est arca Noe. 
Illi de Constaolia Uicuai i{md e^o >um si-hi^maiicus cl licri'lifus , eo quod 
împedio unioncm Ecclesiac , et quod Qon pono Ecclesiam in maaibus corum , 
qnod son faeiam« Egodiii : Perseqoar onionem \erm Ecclcsiœ, et jnm dimi- 
ditts «Diivs est lapsus , in quo miîoseni habaisscmos , nisi illi fuissent de 
Coostantia » et ex quosicimpediant, masissontheretiei etsehismaticî qoam 
ego. (V. D. Hard. t, IV , p. 
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toutes les peines infligées dans ce cas par lui et ses prédéces- 
seurs. 

Les deux bénédictins arrivèrent à Constance au commen- 
cement de l'année 1417 et firent le rapport de leur voyage. 

Le concile, cita de nouveau I>enoît à comparaître pour se dé- 
tendre. L'obstiné vieliiard refusa de se présenter, ni lui-même 
en personne » ni par fondé de pouvoirs* Alors le ooncile dé- 
clara Pierre de Luna contumace, et dix-sept commissaires fu- 
rent nommés pour entendre les accusations, recevoir le ser- 
ment des témoins et faire leur rapport dans une session publi- 
que, indiquée pour le 25 du mois de mai 1417. 

Ce terme étant arrivé. Benoît Ait de nouveau cité pour en- 
tendre la sentence prononcée contre lui. L'empereur Sigis- 
mond avait ordonné des prières publiques , selon l'usage de 
ces temps . pour demander la bénédiction du ciel alors quil 
s'a^ssait d'un acte aussi solennel que celui de la déposition 
d'un pape. Sigismond fut présent à la session où fut lu ononcëe 
la sentence. Après que les Pères eurent révoqué les bulles 
fulminées par Benoît depuis le 9 novembre 1415 , Jean de 
Brogniac, ou Brogni. cardinal de Viviers , lut le jugement de 
déposition, lequel conclut ainsi: 

• Le concile représentant l'Église universelle, après avoir 

• ouï et examiné soigneusement tous les articles allégués 
» contre le pape Benoît, et qu'on a trouvés véritables et de 
» notoriété publique; après avoir mûrement délibéré et pro- 
» cédé en toutes choses canoniquement et selon les règles , 

> prononce , décerne , déclare par cette sentence définitive 
» que Pierre de Luna a été, qu'il est encore un parjure qui a 
» scandalisé l'Église universelle, un fauteur du schisme et de 

• la division qui dure depuis si longtemps, un perturbateur 
t du repos et de Tunion de TÉglise, un schismatique opiniâ- 
» tre et incorri^riLlc , un hérétique dévoyé de la foi, surtout 
» dans 1 article de l'unité ; en un mot , un homme rejeté de 

> Dieu , devenu inhabile à toute dignité pontificale. Comme 
» tel, le concile le dégrade, le dépose et le prive actuellement, 
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• non seulement du pontificat, mais de tout titre, degrés, dig- 
» nités , bénéfices et oûices; lui défend de se porter désor- 

• mais pour pape; absout tous les chrétiens de tout serment 
» qu'ils peuvent lui avoir prêté, et leur défend à tous et à cha- 
» cun d'eux, de quelque ordre et condition qu'ils soient, évê- 
» ques. patriarches, cardinaux, rois» empereurs» tio., de lui 

• obéir, de le soutenir et de lui donner secours , conseils ou 
» asile, sous peine d'être traites comme fauteurs de schisme 
» et d'hérésie , privés de tous bénctices . honneurs , diguilés 
1 ecclésiastiques etsécuUères, etc., etc. > (1) 



(I) Actaconcil. Constant. juillet 14i7.^ 
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MMm V A ROME 

BENOIT XIIÏ, CLÉJlEiVT VUl, 

Après cette étrange procédure, la déposition clo Benoit de- 
vait être suivie de l'étection d'un nouveau pontife. Les eardi* 
naux réclamaient le droit d'élection, et le concile, représentant 
la chrétienté, voulait jouir de ce droit, 11 fallait donner un chef 
à i Église et un souverain à Rome ; il était donc juste que les 
cardinaux . qui sont le conseil des princes de Rome , et les 
Pères du concile, qui avec eux, représentent l'Église, jouissent 
tous di! droit de suffrage. Trente députés du concile, joints 
aux cardinaux, é!ureot« d'une commune voix, le 11 novembre 
1417» Otiion Coionna, de celte même maison de Colonna. ex- 
communiée par Boniface Vlll jusqu'à la cinquième génération. 
Ce pape . qui changea son beau nom en celui de Marlm V , 
avait les qualités d'un prince et les vertus d'un évêque. 

Grégoire XH était mort à la suite d'un accès de colère. Be- 
noît paraissait ahaiidoriné de tout l'univers , mais il existait 
encore, et le sciiisme avec lui. Quoique reconnu par toutes les 
nations. Martin V avait cependant un concurrent qui« tout im- 
puissant et isolé qu'il fût sur son rocher, pouvait en descen- 
dre encore et lioubler le monde chrétien. Mai Un prévoyait 
cette révolution, et en homme prudent» il n'oublia nen pour 
la neutraliser. 11 profita du temps que les Pères étaient encore 
assemblés pour envoyer, au nom du concile, une ambassade 
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à Benoit chaînée de le sommer de tenir le serment qu'il avait 
sî souvent fait de céder le pontificat et de se soumettre an pape 
légitimement élu. Il députa de plus Alaman Âdimar, cardinal 
de Pise, légat en Espagne, pour employer la force . si Benoît 
persistait dans son refus. Sigismond» de son côté, invita les 
rois d'Espagne à prêter appui au cardinal. 

L'ambassade du \é^9i ne fut pas plus heureuse que les pré- 
cédentes. L'opiniâtre Benoît, cramponné à sa mourante pa- 
pauté , répondait d'un air tranquille qu'on n'avait nul besoin 
de se donner t^nt de soucis; que c'était à lui seul à pacifier 
l'Eglise, et qu'il on confèrerail avec Mai tin, lioniine raisonna- 
ble et juste, peu éloigné d'approuver les proj( is d'union. Ir- 
rité de cette inconcevable ténacité , Adimar fulmina dans tout 
TAragon des bulles d'excommunication contre Benoît et contre 
les deux cardinaux qui composaient sa cour. 

La révolution que Martin V redoutait ne tarda pas à éclater. 
Sur l'ordre d'Alphonse , ses ambassadeurs reçurent Tordre 
de promettre de livrer Benoît aux agents de Martin, à condition 
que le Saint-Père lui céderait à perpétuité les bénéfices de la 
Sicile et delà Sardaigne (1), une partie de la dîme des biens 
ecclésiastiques dans TAragon, ainsi que d*autres grâces que 
Martin ne crut pas devoir accorder. Ce refus oiïensa l'orgueil 
d'AlpIiuiise. Pour se venger, f e prince se détermina à favori- 
ser Pierre de Luna. Il n'autorisa aucune violence contre ce 
vieillard, et s'opposa au siège qu*on projetait de faire de la ci- 
tadelle de Peniscola, ainsi que Martin l'avait ordonné. Ses am- 
bassadeurs à Constance et les prélats envoyés à Benoît pour 
l'obliger à renoncer au pontificat , furent aussitôt rappelés. 
Alphonse fit plus: il combla de bienfaits Julien de Dobla, et le 
chartreux duni Dominique de Boaaefûi , seuls cai Jiuaux res- 
tés fidèles au lier Espagnol. 

Cette levée de boucliers jeta la consternation dans le con^ 
cile. Martin, qui prévoyait les suites funestes d'une réaction, 



(1) Rainaidj ad ano. liiS. 
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ne put cacher aux cardinaux la profonde douleur qu'il en res- 
sentait. Benoît, presque sur le bord de la tombe, reprit oou- 

rage ; il ne douta plus que sa foi-tiinc ne cliaiiL^LÙt bientôt de 
face. Ses partisans, encore assez nombreux en Espagne, dé- 
g;agé8 de la contrainte qui les enchaînait, se plaignirent amè- 
rement des violences exercées contre le pape, attaquèrent le 
concile de Constance en publiant des satires violentes contre 
réleclion de Martin , et particulièrement par la messe de la 
simonie, critique la plus spirituelle et la plus sanglante qui eût 
été faite contrôla papauté; ils conseillèrent même à Benoit de 
quitter Peniscola, et de se transporter à Avignon ou à Rome 
pour y établir son siège, l'assurant qu'il serait soutenu par ses 
nombreux amis, ou pacjes mécontents du concile et du pape 
Martin (1). 

Alphonse se montrait satisfait do ces nouveaux embarras ; 
il les autorisait en secret et ne voulait cependant pas en paraî- 
tre le moteur. Il renouvela ses demandes auprès de Martin , 
persuadé qu'on n'hésiterait pas à les lui accorder , dans la 
crainte de voir renaître le schisme en Espagne. Cette crainte 
ne put déterminer le pontife à favoriser Alphonse ; Martin se 
contenta de lui offrir la ville de Peniscola et les revenus des 
bénéficesqui en dépendaient, s'il parvenait à en chasser Benoît. 
Cette étrano^e proposition irrita .tellement Alphonse qu'il ré- 
solut de soutenir ouvertement Pierre de Luna, et protesta hau- 
tement qu'il n'exercerait contre lui aucune violence. Il entrait 
dans la politique du prince aragonais de favoriser ce pontife . 
quoique déchu, pour l'opposer à MartîT), si celui-ci persistait 
à ne pas obtempérer à ses demandes (2). 

Hais Othon Colonna n'oublia rien pour mettre Benoît dans 
une position à ne pouvoir lui nuire. 11 lit prêcher une croisade, 
et accorda à ceux qui prendraient les armes les mêmes indul- 
gences que gagnaient ceux qui combattaient les infidèles dans 



({) Zurita. Hîst. d'Arogon , /t6. IIÏ. 
(2) Plaliua .Vila Martini Y. 
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la Terre-Sainte. Le eardioal de Saintr-Aoge . Pierre Fonseca , 
fat envoyé en Espagne pour commander l'armée des croisés. 

Les peuples étaient alors fatigués de ces guerres entreprises 
pourde^ intérêt qui n'étaient pas les leurs; l'armée n'eut pas 
une seule recrne pour aller assiéger Benoît dans sa citadelle 
de Peniscola; d'ailleurs, la France etTAngleterre se déchiraient 
réciproquement : les Portugais étendaicut leur puissance en 
Afrique; la division régnait parmi les Castillans; les Navarrois, 
spectateurs tranquilles des guerres de leurs voisins, se 
contentaient de garder leurs frontières, et Alphonse défendait 
expressément à ses Aragonais de rien entreprendre contre 
Benoît, de sorte que Pierre Fonseca fut obligé d'abandon- 
ner TEspagne sans avoir pu empêcher que le parti de Pierre 
de Luna ne gat^nût chaque jour du terrain, et qu'on ne protes- 
tât contre les décisions du concile de Constance, non-seule- 
ment dans le$ Çtats d'Alphonse, mais encore dans le pays de 
Toulouse , dans TAquitaine et dans le comté de Foix. 

iMaiiin quitta la ville de Constance le 16 mai MIS ; il vint 
à Bàle et ensuite à Genève , passa les Alpes et fit son entrée 
à Milan ; il se dirigea ensuite sur Florence , où les habitants 
permirent au Satnt-Père de résider dans leur ville . sans pré- 
judice de leurs prérogatives . et jusqi;'à ce qu'il eût trouvé une 
autre ville pour asseoir provisoirement son siège. Dans cette 
ville , le nouveau pape apprit que Jean XXIH , détenu depuis 
trms ans dans la forteresse d'Heidelber;; . N'enaît de recouvrer 
sa liberté , en payant à l'électeur palatin trente mille écus d'or, 
et qu il s était rendu à Gênes auprès du doge Thomas Frégose, 
pour réunir autour de lui ses anciens partisans. Othon Colonna 
conçut de cette évasion une crainte d autant plus sérieuse 
qu'il connaissait Ballhasar Cozza homme d'exécution, et capa- 
ble de ralluiiic r la guerre civile pour recouvrer sa tiare et sa 
puissance. Mais l'anti-pape manquait d'argent, et aucun soldat 
ne voulut s'enrôlersous ses drapeaux. Alors Jean XXIH ciian- 
gea de rôle et prit une étrange résolution. 11 vint lui-même se 
jeter aux pieds de son compétiteur et le reconnut pape iégi- 
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time, au gra&d élonnement des cardinaux , qui ne pouvaient 

s'expliquer une démarche aussi imprudente. Martin reçut son 
rival avec toutes les apparences de la joie, lui fit des présents 
magnitiques, le créa immédiatement carriinal-évôque de Fras- 
cati et lui assigna des revenus considérables sur le trésor de 
Saint-Pierre. Deux mois après, Ballliasar Cozza mourut em- 
poisonné (1). 

Unévèûementsinguiier vint favoriser les projets de Martin 
et donner à Benoît l'espoir d*être reconnu dans le royaume de 

Naples. Jeanne il, ou Jeannette, celle reine chez laquelle la dé- 
bauche crût avec V^'j^q , après avoir troublé ce royaume par 
son incertitude et sa Caiblesse, Jeanne, mécontente des minis- 
tres de Louis III d*Ânjou . appela Alphonse à son secours . 
l'adopta solennellement comme son successeur à la couronne. 
Ce prince se hâta de deoiander à iMaj Un l'approbation de cet 
acte de Jeanne; il le menaça même d'établir Tobédience de 
Benoît à Naples et dans T Aragon, s'il refusait de le reconnaî- 
tre pour roi. Martin, ayant sanctionné la légitimité de Louis 
d'Anjou par la seule couhraiatiou des. bulles d'Alexandre V 
et de Jean XXilL ne pouvait donc favoriser les intérêts d'Al* 
pbonse. L*aurait-il pu» une bonne politique s'y opposait. Al- 
phonse le traitait avec tant de mépris , il lui demandait des 
grâces avec tant de hauteur, qu'il résolut eniiu de prendre 
le même ton avec lui. 11 lui fit annoncer que la reine avait pu 
Fadopter, mais qu'elle ne pouvait lui donner une couronne 
dont lui seul, Souverain Pontife, avait le droit de disposer : 
que d'ailleurs, Louis d'Anjou n'avait jamais été l'ennemi du 
Saint-Siège pour le dépouiller d'un titre qu'il méritait, et cela, 
pour en investir un persécuteur de TÉglise , protecteur d un 
schismntique condamné par le concile (2). 

La guerre religieuse allait reprendre son ancienne vigueur. 
Alphonse envoya des troupes nombreuses , dont il confia le 



(1) Histoire des Papes, lom. VI , pag, 181. 
(S) Summoni, iib, lY. 
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commandement au brave général Braecio de Përouse, ennemi 
persoiJiicl du pape. 11 était maître de Naples, ses forces étaient 
supérieures à celles de Louis. Son ambition le perdit et sauva 
rÉgUse dun nouveau malheur. Alphonse voulut gouverner 
seul, et poussa l'ingratitude jusqu'à céder à rinfernale inspi- 
ration de faire enlever sa bienrailrice et de la reléguer en Cata-» 
iogae. Informés du danger de leur reine» les Napolitains cou* 
rent aux armes ; Sforza , fils d'un pâtre nommé Giaeomuzzo , 
soldat par hasard, grand connétable de Jeanne et l'un de ses 
amants. Sforza vint à leur secours; il tailla en pièces cinq à six 
mille Aragonais sortis de Naples pour $*opposer à son entrée, 
et Gontraignit Alphonse à se retirer dans le Château-neuf, où 
il aurait été infailliblement pris , s'il n'eût été secouru par de 
nouvelles troupes arrivées fort à propos de Barccioue sous 
le commandement de Jean de Cordoue (i). 

Pour se venger de cet échec , les Aragonaîs mirent le feu 
aux qiUitie coins de la ville , et à la lueur de cet épouvaiitable 
incendie, ils se ruèrent sur les Napolitains et les massacrèrent 
par milliers. Alphonse donna ensuite un nouvel assaut à la for- 
teresse où la reine s*était retranchée. Cette fois encore , ses 
soldats, tout Vuiliaiils qu'ils étaient, ne purent l'en^porter sur 
le courage des citoyens <|ul combattaient sous les ordres de 
Sforza. Jeanne fut sauvée. Néanmoins» peu de jours après, 
cette reine se décida à quitter la porte de Capoue. sur un avis 
qu'elle reçut que Bernardo de Cabrera arrivait de Catalogne 
avec une ilotte et des renforts. Son dé[)ait s'effectua pendant 
la nuit: Jeanne se rendit au château d'Averse, toujours sous 
la protection de Sforza et de cinq mille hommes. 

Maître absolu de Naples, Alphonse écrivit aussitôt à Martin 
pour l informer du succès de ses armes , et'pour lui réclamer 
la confirmation de son titre de roi de Naples et la déchéance 
de Jeanne 11. Le pape refusa nettement de condescendre aux 
désirs du vainqueur. Trahissant ainsi les projets de son ancien 



(1) Collenuecl^. ktoria Neapolit. 
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allié» Mariiû 6t proposer à Jeanne de lui fournir lea moyens de 

rentrer dans sa capitale, si elle consentait à annuler 1 adoption 
d'Âlphonsc et à lui subsUiuer le duc d'Anjou. Comme eilû 
n'avait plus de ménagements à garder, la reine adopta soleo- 
neliement Louis, et joignit ses troupes à celles de ce prince 
pour lutter contre leur ennemi commun. 

Un danger si grand fit naître de tristes rédexions dans Tes- 
prit du prince aragonais adopté par Jeanne : Naples ne pouvait 
plus être occupée sans que le roi d*Aragon ne ooorûtle risque 
d'y perdre la vie. Alphonse vaincu remouia siii- ses galères 
avec ce qui lui restait de Catalans et prit la route d'Espagne* 
Mais tout fugitif qu'il était, il voulut se venger de son ennemi 
par le coup le plus hardi qu'on pût imaginer. Il entre dans 
le port de Marseille, descend sur le quai, uialgré la résistance 
qu'on lui oppose, se rend maître de la ville . que ses soldats 
pillent et saccagent pendant trois jours. Chargé de ces riches 
dépouilles, il poursuit son voyage, emportant avec lui le corps 
de Saint Louis, archevôquc de Toulouse, qu'il enleva dans 
l'église des religieux de baint François, où il reposait, et qu'il 
fit transporter dans la cathédrale de Valence (1). 

Cette défaite, cette retraite si prompte jeta la consterna- 
tion dans Tàme de l>enoît . qui s'était déjà llalté de voir toute 
ritalie soumise à son obédience. L'inimitié qui régnait entre 
Alphonse et Martin, le grand nombre des partisans de Benoit 
en Espagne, le royaume de Naples soumis au roi d'Aragon , 
semblaient déjà justifier la prophétie qu'un certain abbé avait 
faite à Pierre de Luna, qu'il serait un jour paisible possesseur 
de la papauté. Mais le retour d'Alphonse lui démontra la faus- 
seté de ses fantastiques prédictions. Le chaorin s'empara de 
cette âme qui avait résisté à tant de combats. 

Benoît mourut à Peniscola le 23 mai 1423, à l'âge de qua-* 
ire-vingt-dix ans. Les historiens prétendent qu'il aurait vécu 
plus longtemps si un muine, gagné par le cardinal de Pise, ne 
1 _j 1 1 _ — — ■ — ^ 

(1) H. Boaclie. Histoire de Vny&m. 
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lui eût fait prendre du poison mêlé dans des confitures dont 

il faisait usage à la fin de ses repas. 

Benoît s'éteigoU sans douleur, etieilemeiU convaiocudela 
Intimité de sa puissance qu*il ordonna aux deux cardinaux 
restés fidèles à sa cause, de procéder, immédiatement après sa 
mort, à l'élection d'un nouveau pontito, sous peine d'excom- 
niunicauon. Il eut pour successeur dans sa ridicule papauté 
Clément ViU (Gilles Munnoz. chanoine de Barcelonne). qui se 
démit courageusement de cette dignité entre les mains du pape 
Martin V. 

Le P. Maimbourg nous représente Benoit XU1« comme Tun 
9 des papes les plus remarquables qui ont régné pendant le 
» schisme: et en effet, Pierre de Luna fit preuve d*une force 

• de volonté admirable: seul , abandunDé de tous les princes 
» de son parti, n'ayant pour toute résidence qu'une forteresse 

> sur une langue de terre , battue de trois cétés par la mer . 

• il lançait ses foudres spirituelles au sein du tumulte des élé- 
w inciits et au roulement du tonnerre. Au moment de sa mort, 

> il conserva sa préséance d'esprit et son énergie; il ne témoi* 
t gna aucune faiblesse, aucun repentir, et fit jurer aux deux 
3 cardinaux qui lui étaient restés fidèles de lui donnei un suc- 
» cesseur. » 

Les Pères et les princes du concile ne s'étaient pas d'abord 
assemblés pour détrôner un pape ; le principal motif de la ré- 
union parut eu e de réluriner toute 1 Eglise : c'était d'ailleurs 
le but que s'étaient proposé le célèbre Gersoo et les autres 
députés de l'Université de Paris. Le concile avait établi sur 
de justes bases la discipline ecclésiastique et remédié en théo- 
rie à de grands abus. iMartin Y avait été nieiijbi'e de l'assem- 
blée, et comme tel. il avait jui'é d'en observer les canons. De- 
venu pape, Othon Colonna comprit aisément qu'une obéissance 
passive emporterait la reconnaissance explicite de la supério- 
rité des conciles généraux sur le Saint-Siège ; le concile fut 



<1) Histoif» 4n schlsisa. 

H. • 17 
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eassë , et les désordres eontinuèrent. Ainsi finit ce sefaisroe 

cl Occident, qui porta une si forte atteinte à l'éclat et à i'inllu- 
aace de la tiare : ii avait duré cinquante ans. 

La réforme du clergé ne fut pas le seal bat pcursoivi par 
les Pères du concile : Thérésie se levait menaçante contre le 
catholîdsnne dont il condamnait les doctrines. Jean Hus et son 
disciple JérOme de Prague, hardis novateurs, qui, appuyés par, 
le seol ascendant qu'exerce le génie sur les masses » avalent 
osé attaquer les Souverains Pontifes et prdcbé les réformes 
religieuses , furent accus,és par le .coocile d'avoir écrit dans 
leurs ouvrages : 

t Que les papes ont forgé mensonges sur mensonges pour 
» bâtir l'échafaudage de leurs cérémonies religieuses. Qu'ils 
» indiquent donc dans 1 Évangile un seul passage qui prouve 
» que Jésus-Christ a inventé la messe ? 

» Un prêtre en état de péché mortel n'a pas la gr>ce d*ad<- 
B ministrer les sacrements : or donc, puisqu'ils sont les plus 
» pervers des hommes, il s'ensuit que bien peu de Chrétiens 
» ont réellement reçu le baptême et l'Eucharistie. 

» Toute confession auriculaire est inutile lorsqu'un pécheur 
» a reconnu ses fautes et en a demandé sincèrement pardon à 
» Dieu ; ceux qui prétendent le contraire sont des fourbes qrn 
» veulent pervertir les jeunes filles, ou connattre les secrets 
» des familles et de TÉtat. 

» Le pape n'a aucun pouvoir sur les Chrétiens, parce qu'il 
i est réprouvé ; et il est réprouvé parce qu'il possède de ri- 
» cbes domaines et de somptueux palais, ce qui est contraire 
» à la morale du Christ. 

n Tous ceux qui font l'aumône aux moines seront damnés» 
» parce qu'ils encouragent la paresse* 

» On ne doit pas redouter l'exinminittnication du pape , 
» parce que TAntéchrist n'a aucun pouvoir sur l'Église. • 

Tels sont les principes subversifs contenus dans les articles 
incriminés dans l'acte d'accusation dressé par Henri de Pise, 
promoteur du coiicUe* On sait que ce tribunal suprême con- 
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lâamiia Jean Has à être dégradé du sacerdoce et des autres 
ordres qu il avait reçus, et l'abaDdonna, ainsi que ses œuvres . 
pour être livrés au feu. Le concile crut avoir étouffé l'hérésie 
sous les cendres d*un bûcher, les événements subséquents 
prouvèrent que ce supplice avait rallumé l'incendie. 

Pour nous résumer , nous dirons que le grand schisme du 
XVf^ siècle eut pour principaux résultats, d'abord l'affaiblisse- 
ment du principe d'autorité dans l'Eglise, et par suite, une forte 
impulsion donnée à deux tendances d aîîranchissement très- 
diverses : Tune conduisait, comme on l'a vu , à la réforme du 
■dergé par le clergé, à la substitution du principe aristocratique 
au principe monarcljique; ses grands actes furent les décrets 
de Constance et de Bâle, ia pragmatique de Charles VII et la 
déclaration de 1682 ; elle eut pour principale sphère d'action 
la France, et pour ses plus illustres représentants au XIV* 
siècle, Gerson et d'Ailly ; au XVII Bossuet. La seconde ten- 
dance fut celle qui substitua l'autorité de la Bible interprétée 
par le sens individuel, par la conscience, à Tautorité du sacer- 
doce ; elle eut le malheur d'amener la grande guerre de Bo* 
hème, sanglant résultat du supplice de Jean Hus , suscitée 
par Jean Ziska, un des plus ardents fauteurs de 1 liérésie. et la 
réforme du XV^ siècle, dont les principaux foyers furent YAU 
lemagne et TAngleterre, révolution jusqu'alors sans exemple . 
qui eutWicleff pour père , Jean Hus pour persécuteur , et à 
laquelle Lutber attacha son nom après lavoir accomplie (1). 



(i) noaaechose» HiUoire du SchUme d'Occident, 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE 1. {Page SO.) 

formule du ietment prêté à Innocent VI, 



In nomiDe DomlnU amen. Ânno» etc^oomparaeninl^ ete. Nos NN« 
fNmifiilbas 6]usdem indita eivitalls Âven. et fflius populi , oratores ab 

€is, et procuralores spccîaîiter ad h«c conslîliiti, juramus et promillim. 
quod ipsa civitas^ et illius populus, cives et liabilatorcs , bcato Pelro 
Aposlolo et vobiSy saoctissimo io ChristoP. et D. N. D. N. P. ves^ris- 
qoe 8UGces9oribus eanonice iDtranlibus, el saocl» Rom* Ecclesi» par* 
petuo obedientes, at fidèles eniiit^ vitam^ bonorem , membra et jura 
vestra defeodent, necnon damna evitabnnt pr» viribus, et si quid in 
contrarium machinari sciverint, vobis, \el Domino S. M. cainerario 
revelabuni, salvis civitatis, universitatisqiic, populi, et iioiiiinuni prœ- 
didonim convcnlionibus, libertatibus, immunilatibus el privilegii?, 
allas per Dominos diclse civitatis Summos Romanos Pontifices, et alios 
ab antiqno ooncessts, et indalUs» ae alias prootab aliîs Snmmis Ponti< 
ficibus est fieri eonsuetîim » et in eonventionlbus hnjnsmodi plenius 
didtnr contineri, sie nos I>ea8 adjuvet, et bse sanct» Dei Evange- 
lia : quibus per acLîs idem Domini NN. oratores cL procuralores , ei- 
4lem suramo D. N. P. humililer siippiicarunt, ut convcnliones , îiher- 
talcs, concessiones , immunitates, privilégia el indulta dicUe civitoU 
Aven, per alios Rom. Pont, et 0omlnos ejusdem eivilatls^ et prie* 
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miltilor concessas , et faclas , confirmare et approbare, et nihilooiinus^ 
e\ omnia inviolabililer observare dîgnareUir, qiiibus siipplicalioiiit^uf, 
idem sanclissimus D. N. P. bom'gne aiiiiueiis et volens erga pradic- 
tam civitalem Aven, et iilius populum, cives et parliculares àomiues^ 
non mious quam fuerioi alii pradeeessom, se irolom reddere> eon- 
veQtiooes, coneessioneSi iimnoiiitatesi llbertaUs» privilégia et iodolla , 
per aliosqQoaeuiMitte Rom. Pontillees prœdeeessores praedîct» cîvitili 
Aven, ejiisque consilio^ universUati^ populo, et parliculanbus homittr- 
bus quotiii.iiii coacfssa^ o( ;ipprobala , cl iiunc parlter aposlolica auc- 
lorilale approbavil el coiilirniavn, plenaniquc rolirn is (iim .latr'm habere 
decrevii et siaUti!, quemadmodum icmpore aliorum Summorum Pon- 
iificum €0D8uelQin> et per eosdemPontifieesfaetum ei obsenratum fuit 
Maodans ita (pnesentibus pmnominaUs Dominis NN.) l )bf8| emmo* 
Aiarom Magisiro et Camer» ApMUÂkm Nolarjo, prftdîetis insoliditiii 
rogalisunum, vel plura, publicum^ seu publica inslrumeata super om- 
nibus el siii^ulis supradictis coafîcis. Acta^ oie. 
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PIÉCË JUSTIFICATIVE 2. (Page 110.) 

ComiUulioH de Charles du b décembre 1506. 

nDe largeur du lit du Rhône coaeédée à plein droit au Saiot-Siègé,en 
tt la même étendue qu'estcelledu pont, mesurée des murailles delà ville 
ti d'ÂvignoQ jusqu'à la ehapellede Saint-Nkolas, qui est de 59 eannes» 

w avec porlioH du Hlde la rivière^ tout le long du terroir, de la même 
»» largeur ci-dessus désignée, avec toute juridiction, haute, moyenne et 
M basse justice, etc., et toutes sortes de supériorités que le roi pouvait 
n avoir sur Indite partie du pont etfleuve, tant par terre que par eau. ti 
{Extrait du Buikure d^Amgnan^ page 

Cette eoneession était illusoire: Charles V ne pouvait donner ce qui 
ne lui appartenait pas, c'est-à-dire que la propriété des fleuves et ri- 
vières qui parcourent le royaume de France , étant reconnue du do- 
maine de la couronne , le roi ne pouvait en disposer , ni en totalité, ni 
en partie. Le pape accepta cette concession^ non comme un don, mais 
comme la confirmation du droit qu'il prétendait avoir sur la moitié du 
Rhône, tout le long du territoire d'Avignon et du Comtat. 

Cependant, lors du procès Intenté par le syndic général de la pro- 
vince de Languedoc et la commune des Angles contre les Avignonais , 
les requêtes et mémoires de ces derniers furent rejetés , et le Conseil 
'l'Kiiil décida de maintenir Sa Majesté dans la possession du fleuve du 
litiône, d'un bord à l'autre, tant dans Tancien et le nouveau cours, que 
des îles, crémenis, etc., qui font partie du Languedoc par arrêt de Sa 
Majesté du 22 janvier 1726. 

(Manuierii de Camamu) 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE 3. {Page 

i 

liinerarium Gregorii pp. Xly apud Bzouium^ iom. XlVj 

(uiii. 1577. — Duchesne. Histoire des cardinaux français, 
tom. IL — Ciacouius, Iks^gest, pontif, , t. //. 

Aprôs une invocation à Notre-Dame-des-Doms, palromie des Avi- 
gnonais, !e poète débute en ces formas : 

it De voire ville ^ Vierge sainte^ est sottie une pierre précieuse aux 
magiques reflets^ un prloee auguste dont les ancêtres marchaient de 
pair avec les rois : je veux dire Grégoire» ce grand-prètre du Seigneur, 
non moins aimé de Dieu que des hommes. 

Il Ce fut un samedi 13 de seplcmbre , jour consacré à votre culte et 
(Viieureux augure^ jour favorable ai3\ ronct plions du génie j mais, 
liélas i les joies de ce beau jour se sont ciiangées en deuil î 

N Vierge resplendissante de gloire, comment vous exprimer l'amer- 
tume de ma douleqr, en voyant vos traits chéris si profondément al- 
térés ! Qu'est dever.*t votre éclat qui efTaçait jadis le brillant de rivolre 
antique? Au lieu d^n gracieux visage^ je n'aperçois plus qu'un front 
ridé par la tristesse. 

H Noble ville, on a dit de toi mille choses merveilleuses ; mais te 
voilà aujourd'hui abattue dans la poussière. Sans avoir trahi la foi 
jurée, lu perds un époux digoe de tes afiecUons ; sans avoir cessé 
d'être vertueuse, on te délaisse comme une femme déshonorée. 

tt Tes yeux, pareils à ceux de la colombe, ont perdu leur traospa- 
rcnt sous d'épais nna^rcs ; tes enfants se sont vus arrachés des douces 
mamelles qui les iinni i issaient j les fiancés des jeunes vierges errent 
tristement dans les rues j couverts d'h.ilnis (1< deuil; et les timides 
regards que tu jettes sur les passants , accusent l'abondance de tes 
larmes. 

n Nous voici à Noves : nouveaux citoyens, nouveaux hétes. C'est 
notre première balte. Pays délicieux, site charmant, quoique sans at- 
trait pour nous. C'est le dimanche: repos ce jour-là, dtnée autrdiais si 
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agréable, maïs hien Irîsto h cello heiiro. La foule serre ses rangs cl 
tourbilloone autour de nous , suffoquée par la douleur; hommes et 
femmes porteoi sur leurs Ûgures rempreintA d'ane'prafoode mélancolie; 
partout des soupirs et des gémissements. Comment ne pas sentir ses 
entrailles sedéehirer, lorsqu'une eroelle séparation éloigne de sa famille 
le meilleur des pères ! Que d embrassades on nous prodigua en par- 
tant, toutes mêlées de sanglots? 

Il Le troisième jour^ nous arrivons à Orgon , contrée pierreuse et 
nridc, où le grain ne perce qu*avec peine au milieu des ronces et 
des buissons qui couvrent le soK Nous passons la nuit dans ce nid 
incommode, pressé d'un côté par la Dnrance^ et de Tautre écrasé par 
une masse énorme de rochers taillés ft pic. Ah! pourquoi cet obstacle 
ne fut-il pas insurmoiUable? Pourquoi ne barra-t-ii pas invinciblement 
un douloureux chemin? Et la perle des pontifes serait retournée sous 
le faite doré de son impérial palais d'Avignon 

n Le mmredi , jour consacré à Mercure , dieu de la science , nous 
arrivâmes y avant le coucher du soleil, dans la royale ville d'Aix» Le 
chemin avait été long et pénible; mais combien douce et agréable fut 
l'arrivée! Là tout flattait les regards: la beauté et les charmes de la 
ville, la magnificence du palais, la joie des citoyens qui se précipitaient 
en foulû a h rencontre du Pririre des apôlres. Le vieil arclievèque, ac- 
compagné de son nombreux clergé , vint recevoir processionnellemenl 
le Souverain PontiCe, qui fut conduit à travers les rues jonchées de fleurs 
et tapissées de brillantes tentures de soie. Mais comment pourrai-je te 
célébrer dignement^ somptueux palais, qui reçus le souverain pasteur ? 
Comment exprimer la magnificence exquise de la table qui nous fut 
servie, le choix des vins, la rareté des mets? Tout fut à ia hauteur de 
la dignité sacerdotale. 

H Le vendredi^ jour consacré à Timpure déesse, nous nous dirigeâ- 
mes Â travers les monlagnes sauvages, et nous nous arrélâmes quel- 
ques heures à Trcts pour prendre le somptueux dioer qui nous fut 
servi ; car cette petite ville abonde en fout genre de victuailles. Nous 
passâmes la nuit à Sainl-Maximin. Lestjprème pasteur vt)ulul eéiébrer 
l'office m iUilinal sur l'aulel de Sainte Mngdcleine. Le samedi, nous nous 
dirigeâmes, à travers des rocs rudes et escarpés, vers Auriol, petite 
ville pittoresque dans son site, fertile en blé, en vin et en fruits, mais 
où les maisons sont noircies par hi fumée. 

n Une immense population, transportée de joie , des flambeaux ar-* 
IL 17. 
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dents, des.musiqtteset des symplumiesy des ébattis jhoux Boasaimoa- 
eèrenl rapproche de Marseille. Mais^ hélas! nous étions déjà townnen- 

lés des cruelles chaleurs du Midi, qu'augmentait eacore une foule 

innombrable qni nou> sulïoquait impiloyablement 0 Marseillais î 

permellrcz-vous <}ue le pasteur souveraia ailronle les dangers de la 
mort? Ah! que Dieu le protège, puisque vous Tavenittrez au milieu des 
flots! O glorieuse et noble cité, n*avais-tu pas assez pour ta célébrité 
delà splendeur de tes édifices, de l'abondance de tes saintes reliques, de 
le beauté enjouée de tes hommes et de tes femmes, de la multitude de 
navires accourus dans ton \ml de tous les climats du munde, sans y 
joindre la faveur insigne de posséder pendant douze joui s le [lontife 
romain et ses serviteurs? Ah ! dès cet instant, toutes les nations le pro. 
clameront bienheureuse!.... Entio, lèvent du nord soufflant, Taimable 
et doux pontife sortit de Saint-Victor, la noble abbaye, pour monter 
sur son vaisseau. 0 mon triste cœur! pourquoi es*tu déchiré de dou- 
leur en quittant le doux sol natal! Ah! l'amour de la patrie ne me 
quittera jamais, quelque part que j'aille. Honneur du siècle, adieu î Je 
ne puis plus parler; les larmes m'étouffent ; jamais persniiae ne cuni- 
preiidra rinmieusilé de ma douleur. Ne faudrait-il pas avoir la dureté 
du rocher pour demeurer insensible en quittant le beau pays de France? 
Non, jamais il n'y a eu dans le monde autant que de notre part des 
gémissements, des larmes^ des rugissements et des soupirs déchi- 
rants (l). Les douleurs de l'cnfanlemenl peuvent-elles se comparer au 
tourment de quitter cette terre bénie? Tout le monde sanglotait et tout 
le monde avait le cœur fendu; notre doux maître pleurait. Q vent, ton 
début est favorable, mais quelle sera ta tin?.... (2) 

n £otiP| nous partons et nous cinglons vers Saint-Nazaire , où nous 
nous arrêtâmes pour dîner. Nous reprimes la mer; mais, hélas! une 
tempête, horrible nous força de débarquer surun rivage désert, où il 
n'y avait pas une seule habitation. Une pluie battante, et les éclairs, et 
les touuerres, et les vents furieux, nous annoncent que la mort nous 
attend. Tout le monde tremble, tout le monde est consterné. 

(1) Gemitus, lacryme, mgilas, mogitusque, sospiria auaqaam extite- 
ront tanta. 

(2) Grégoire XI s'embarqua sur une magnifique galère , eonsCroîte exprès 
pour lui et ofTerte par les habitants d'Ancène. Les autres villes maritimes 
dMtalie en fournirent jusqu*^ trente, pour transporter la cour. L'inconitain 

Truglioai commandait la flotte. 
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n Mais tout s'apaise^ et un bon veat nous fait passer rapidcmeril 
devant Toulon. 

n Une nouvelle tempèlOy plus horrible, nous attendait avant d'arriver 
devrai Fréjus. Les naulronniersenx-mèmes pftlissent. La foule des pas* 
sagers pousse des gémissements douloureux et fait des vœux ardenuà 
Saint Gyriaque. Nouspùaics aboi dci' SaiiiL-Tropcz. Nous passâmes rapi- 
dement devant Tabbaye de Saint- Honorai, el le soir, nous ai rivâmes ù 
Anlibes. Le jeudi, 9 octobre^ nous passâmes devant Nice et nous en- 
trâmes dans le port de Villefranche avec des transports de joie incroya- 
bles. Nous tombâmes avidement, comme des faméliques , sur le dîner 
d'abord, et puis sur le souper, l'un et l'autre copieusement servis (i) , 
et la nuit, nous goûtâmes un doux et paisible repos. 

M Le vendredi, nous partîmes, quoique la merfiil houleuse. Bfais 
quand nous eûmes alleinl la pointe de Monaco, il fallut revenir dans 
le port de Villefranche, tant la navigation était périlleuse ! 0 Saint 
François , ami de la panvreté , pourquoi es-tu jaloux de la pau. 
vreté de l^gllse ? il y a quelques années , le toit de la grande chapelle 
du palais d'Âvignon fut réduH en cendres le jour de ta fête , et cette 
année, au jour de ton octave^ lu ne permets pas à la cour ponlificale de 
naviguer paisiblement ! Vois donc, la poupe du navire se brise, les 
voiles se déchirent, les câbles se cassent , les valets transbordent les 
meubles précieux dans de petites barques ; la mer n'est plus (enable ; 
tout est perdu, tout est dispersé ; on n'entend plus que des cris dé- 
chirants. 

ivMafs heureusement Saint Galixtenous a été plus favorable, et la mer 

s'est apaisée.... 0 lis des pontifes î vois comme le soleil est radieux , 

comme tout l^horizon si initie sourire! Salut, 6 belle et délicieuse 

ville de Savone , où notre maître a passé la nuit! Le lendemain , l; 
Vicaire de iésus-Christ revient sur mer le visage souriant , et 
voilà que la mer gronde plus fort que jamais. O mer t pourquoi bondis- 
tu avec tant de fureur? Ignores-tu donc la puissance et hi douceur de 
celui que tu portes? Mais peut-être tu désapprouves ce voyage à 
cause de la scélératesse de ceux auxquels lu Uaiisporles cet excellent 
ponlife. 

M Nous voici à Gênes^ ville aux édiGces admirables^ mais remplie de 
monstruosités^ degibbositéSi et dont le sol est pierreux et aride^ comme 



(i) Prandlum, eoenainque l»te, abonde, quasi fioffliellci avide suscepimus^ 
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si jamais la pluie el la rosée ne tiHubaient m elle. Les marcliaodises 
sontaboDdaates» la riebesseesi générale, le loxe éblouissant; les habilants 
soQtliers, hautains^ pleios de mépris pour le pauvre; leur puissance 

est vaslOj ténébreuse, obscure. 0 illustre pontife! sois bienveillant 
pour cette multitude qui accourt, transportée dejoie j mais ne te laisse 

pas tromper par cette noblesse bouffie d'orgueil. Souscris à leurs 

propositions de ligue» mais avec prudence Voilà déjà le dooziènae 
jour que nous sommes dans Gènes: ne serait-il pas temps de prendre 
le large, car déjà les murmures s*élèvent dans la populeuse eitè, et le 
mépris est écrit sur toutes les figures. 

t» ....... Le 29 ocloijie, nous continuâmes notre périlleuse naviga- 
tion. Le lendemain au matin, nous nous arrêtâmes, pour visiter le mo- 
nastère de Saint-Jérôme. Le seigneur pape s'avança à pied» comme un 
simple et obscur Romipèle, à travers des sentiera monlueux» pour venir 
faire sa prière à Tautel du saint docteur. Chaeun admire la beauté de 
ce lieu sauvage , el se réjouit d*enlendre la messe du suprême pasteur 
f't sa louciianlc allocution. Sa sollicilu«le parlernelle coinpril la pau- 
vreiê d»»s moines et leur lit de riches prt'-eul.s.... 

» 2ions fimes uu court séjour à Porte- Veoere ; nous n eûmes qu'un 
pauvre dîner, mais un vin excellent. Nous arrivâmes le soir à Li- 
vourne pour y passer la nuit; la population y est pleine de douceurs et 
de prévenances. 0 lion de la tribu de Juda t parais devant cette in* 
domptable et farouche nation toscane ; montre ta puissance et le pou. 
voir de les clés; brise Taudacede les ennemis el confoiids leur orgueil. 
Nous voici le 6 novembre à Porlo-Pisano; nVsi il pas à craindre que 
nous nous soyons livrés aux mains de nos plus cruels ennemis, qui ne 
respirent ^ue fureur et haine? Les ambassadeurs des Pisans et des 
Lucqnois arrivent avec de magnifiques présents; mais prends garde, 
à bon pontife! de ne pas le laisser séduire par leurs flatteuses paroles! 
S ils n'avaient pas abjuré leur ancienne foi à l'Église, ne seraient-ils 
pas venus avec leur armée pour le défendre contre les Florentins ? Au 
lieu de cela^ ils ont coolraeté alliance avec ces rebelles 



0 cité faussement nommée ia tdlh des fleurs, plût à Dieu f ue tu ré- 
pandisses aujourd'hui une odeur plus suave^ et que tu te retinsses de 
tes superstitions impies et de ton paganisme maudit pour adorer Diea 

en esprit el vérité, et révérer son vicaire sur terre! 
Il Le 16 novembre^ nous partîmes de Piombino avant le lever du 
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soîciî. Le soir, nous aruvùaies pleins de joie à Porlo-Ercole, où, après 
avoir prisua bon dlaer, nous nous livrâmes aux douceurs du sommeif. 
Les venls eoatrairosneas forcèrent à chercher un abri dans i'Ue d'Elbe. 
Le Prinee des paslears s'avance à pied sur le rivage pour ebercher 
quelque oratoire champêtre ; noas nous trouvons tout-à-coup dans une 
^orèt doliviers. L aridilé du lieu ne nous permit pas de dresser nos 
tentes. L'archevêque de Narbonne, premirr cnniérier, Tévêque de Car- 
pentras, grand référendaire, sont conblerucs de ne pouvoir abriter le 

successeur de Pierre 0 cruelle mer î tu n'épargnes donc personne t 

Voilà le cardinal Lalger, évèque de Glandève , qai soaffre cruellemeoi 
de les forteuses agitations! Ta as tout absorbé, ses trésorset ses meubles, 
et maintenant II est obligé de gagner le rivage sur les épaules d'un 

manant PtMi à peu ia leiiipcle devint si horrible que plusieurs 

galères furent submergées el toutes les richesses englouties dans les 
abîmes. 

n Le 21 novembre , le cardinal delà Jugie, déjà brisé pnr lesfati- 
gues du voyage, rendît son àme à Dieu. Puisse l'auguste Trinité lui 
rendre la gloire du paradis pour tous les bienfaits dont il a comblé son 
humble serviteur, qu^il daignait tous les jours admettre à sa table t.... 

Il Nous pûmes enfin sortir de Porlo-Fcrraio , et nous revînmes à 
Piouibino, où le peuple fit éclater son allégresse en voyant le pontife 
sain et sauf. Maïs celle joie fut toute slérde, puisqu'ils ne nous firent 
aucun présent; aussi les trésoriers eurent biAUtot encaissé Le len- 
demain, nous arrivâmes à Orbitello , que la mer déchire impitoyable- 
ment dans tous ses rivages. Le sous*d!acre apostolique, qui portait la 

croix devant le pontife , faillit se noyer Mais quelle triste plage f 

Ilélasî mes pauvres compagnons, nourris jusqu'ici daus ks délices, 
mangez maintenant de la chair de porc, ou régalez- vous de ces im- 
mondes grenouilles qui nous assourdissent. Mais puisque nous som- 
mes privés de la fleur du froment, du vin exquis et de la crème de 
lait, puisque nous sommes dévorés par un air empesté > nourrissoDs 
nos yeux et nos esprits de la présence de la perle des pontifes que le 
Seigneur nous a donné comme une manne céleste. 

Il Nous lai^simes les malades dans Orbitello, et nous nous hâtâmes 
de sortir de celle terre maudite, où nous serions tous morts. Soutenu 
sur son bâton, le poniife précédé de flambeaux , s'avance pédestrement 

vers sa galère La ville de Gorneto nous apparaît avec ses hautes 

tours^ au milieu d'une plaine fertile; ses mes sont larges et belles. 
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Malgré ses graves offenses, que la pierre précieuse des ponlifes daigna 
oublier, nous deseendimes dans son sein an milieu d'un enitiousiasme 
indieible. Le peuple entier ^ mêlant ses cris au son des trompettes et 
des doelMiBi fait entendre ces mots au débonnaire aoeverain : Parée ^ 
Domme^ parce populo fuo f Mort à Vico ei à $e$ adhérmUe ! 

Il Le mardi, lo janvier , nous sortîmes de Coriicto après un séjour 
(le cinq semaines. Le soir, le lis de la pureté , le trésor de la charité, 
le doux pontife prit son repas dans sa galère , après s'être informé de 
TAtat de ebacun de nous avee une touehante sollieitude. Je commence 
à oroire que les devins^ les arnspiees^ les astrologues et les physiciens, 
nous avaient annoncé de menteuses prophéties sur les malheurs de 
notre voyage, qui finirait ma! ; ils ont lu tout de travers dans les cons. 
tellations.... 

M Nous naviguâmes loulo la nuit sur une mer caîiiie et tranquille, au 
milieu de la douce clarté de la lune étincelante, et poussés par les bri- 
ses amies d'un zéphyr du nord i le lendemain au matin, nous atteignis 
mes heureusement Tembouchure du Tibre. Après avoir dlué avec un 
grand plaisir, nous entrâmes dans Ostie, ville entourée de beaux rem- 
parts, mais triste et déserte. Le soir miîme arrivèrent plusieurs véné- 
rables vieillards députés par les Rom n in- , |X)ur offrir leurs senlimenls 
de fidélité. La joie de ces envoyés était incroyable, la parole expirait 
sur leurs lèvres; ils battaient des mains avec frénésie; ils firent alla* 
mer des flambeaux et se mirent à danser dans les rues au son des trom- 
pettes retentissantes. JamaiSi dans toute ma vie, je n'avais vu de paiells 
transports, égale extravagance. GesvieilfairdSi chauves et décrépits, 
semblaient être saisis d'un délire de joie. 

» Le vendredi suivant, le 'pontife se leva dans la nuit pour faire 
chanter en sa présence rofiice nocturne. Après avoir célébré les saints 
mystères, il prit quelques instants de repos, après quoi il fit lui-même 
sonner de la trompette pour réveiller tout le monde, et peu après, nous 
remontâmes le Tibre à force de rames. Durant ce trajet, nous fûmes 
tous affligés et attristés, à cause que le Sainl-Père souffrait viofemment. 
Nous arrivâmes enfin à Saint-Paul, l'auguste basilique. Une foule in- 
nonibriihle couvrait le rivage. Chacun exprimait son enthousiasme à 
sa mamère : les uns pleuraient , les autres poussaient des cris déchi- 
rants; ceux-ci étaient muets de stupéfaction. De magnifiques chevaux, 
ornés de belles draperies et de sonnettes argentines , nous attendaient 
sur oetté vaste plaine. Les bannerets du peuple romain et lei porte* 
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étendards sonnant du bnccin, couraient et trépignaient comme des in- 
sensés. Des flambeaux en prodigieuse quantité étincelaient sur la voie. ' 
A la vue du pape, les vieillards, les eofanu, les femmes et les ttommes 
eanfondireot leurs voix et poussèreatde bruyantes acclamations : Ewiva 
U Sanio Padre t Ewha noiiro Signore Gregcrio ! Cependhai le 
ponUfe passa la nnft sur sa galère, sans mettre pied à terre. 

w Dès legiantl maiio, la mulliiuJo, plus liombreuse encore, envabîf 
les rivages et les environs de Saint- Paul. C'était le samedi, 17 janvier. 
Le successeur de Pierre, prosterné à genoux sur un admirable lapis 
d'or, entendit deux messes dans l'égKse du Docteur des nations, dont la 
d«mière fut célébrée par son bumble serviteur^ Pévèque de Sinigaglia» 
pendant laquelle se déroulaient déjà les immenses spirales de la plus 
belle procession que j'aie jamais vue. Après avoir visité le palais de 
Saint-Paul^ le pape donna le signal du départ. Des bistrions, qui opé- 
raient des merveiiles étonnantes , ouvraient la marche, puis la multi- 
tude iuûnte des danseurs^ qui semblaient ivres de joie^ puis le corps 
des trompettes et l'armée avec ses ^ndards déployés. Raymond de 
Turenne commandait le corps d'élite, composé detoute la jeune noblessOi 
({ui s'avançait comme un seul homme. Devant le pontife , marchaient 
les primiciers, les bannerets du peuple et le sénateur romain. Au mo- 
ment où le papcsortail du palais de Saiiit-Paid, niillr histrions revêtus 
d'habits blancs, battaient des mams eu mesure , dessinaient d'admira- 
bles figures de danse, au son d une douce musique, et continuaient 
ainsi sur la route. Le vieux cltàlelain d'Emposte portait l'étendard de 
rÉglise* A la porte de la ville, le pape reçut les clés, les ornements 
pontificaux et impériaux, au son des cloches, des musiques et des cris 
répétés de : Evviva il Santo Padre ! Les bannerets , les conseillers, 
le sénateur et toute la noblesse, étaient revêtus de robes de soie; un 
luxe éblouissant était étalé partout. Je n'aurais jamais pu soupçonner 
tant de magnificence. Dans les rues, les femmes montaient sur les 
toits pour mieux voir le bon pasteur et jeter en abondance des dragées 
et des fleurs hivernales. Le soir, nous arrivâmes sur les degrés de 
Saint-Pierre. Ce long trajet à cheval avait cruellement fatigué le pon- 
tife. Pour nous, nous élloas écrasés, essoiilUéset mourants de faim, car 
nous nous lHiuus égosillés toute la journée à chanter les louanges du 
Seigneur. Aussi , avec quel plaisir reslauràmes-nous, par un succulent 
souper servi avec abondance, nos corps débilités ! Gloire doncà Jésus* 
Christ et à sa sainte Mère t n 
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Ce pocme^ qai ne eontient pas moins de vingt-six colonnes graïul 
in-folio, ne s'arrête point à la conquête du Vatican par Grégoire XI. 
Le chapelain du pape poursuit ses Impressions de voyage jusqu'à la 
retraite du Saint-Père à Ânagniy lorsque, cllrayé par les empiètefflenls 
delaéémoeratie, celui-d crut prudent de quitter la ville de Rome. 
Fmlt d'une imagiDation féconde^ ce poème ^ écrit dans le mauvais 
goût de la littérature contemporaine, offre cependant des traits sail- 
lants et remarquables sur les mœurs et les goùls scnsne's de la clén- 
calure d'alors. Malgré les faules de slyle qui en déparejit diaque 
phrase, celte pièce est précieuse sous le niipurl des aperçus histori- 
ques ; elle est remarquable surtout par la naïveté avec laquelle Pierre 
- Amély de Blaoac raconte les divers incidents du voyage de la cour pon- 
tiflcale. L'auteur des Étude$ hùtùriquêt gurU X1V« siècle en a éié. 
gammcnt traduit un fragment, et l'auteurde la Mmaréhk pontificah 
s'est chargé de nous transmettre la suite Jusqu'à la retraite à Anagoi» 
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TABLEAU 



D^S MAGISTBATS MUNICIPAUX DB Là VILLB DAVIGNOiN PENDANT LE 

sâioim 0B8 somrBKAiN» pontifes. 



Depuis 1295 jusqu^en 1325, on ne retrouve plus les noms des 
Viguiers el Syndics^ lacune qu'on doit aliribuer à rmeendiedes archives 
GommoDales. 

Sffndiei. — Rostagnus de Moreriis, Hugo RogeriL 

15^. Sjyiidici. Bermundus Maulonerii , Berlrandus de Saocto- 
Quinlo. 

dSôO. Les mômes. 

1537. Goacile de Sl-Ruf. Ponlius Malvicinus, Joannes Gaufrcdus. 
As8es$€r\, — Pelrus Marculpho, legum doclor. 
4338. loanues Audegerii^ Paulos de Sadone , vel Sade , usqne ad 
anDum 18é3. 
i343. Pootius Malvicinus, Berlrandus Vassali. 
Assessor. — Bernardus Uascas, leg. doclor. 
4544. Les mêmes. 

1345. Veranus Vairani Garde! , Jaeobus Siffredi. 
A$99$êor. — JaoobusGauffredy. 
4346. Viguerius. » Erroengardus de Sabran. 
Syndiei, — Berlrandus Plantil, Petms Lartissuli. 

Asscssor. — Guilleîmns Rebli, leg. doclor, usque ad aniium 1552. 
(Vente de la ville d'Avignon , par Jeanne, reine de Naples.) 

1552. Viguerius. — Pelrus de Cauipanucho. 

5^ficltci.—- Guilielmus de RieUi, Hugo de Sadooe, vel Sade> 
usque ad anuuin 43K8. 

4358. SyndieL ^ Raîmundus de Morèriis> Pelrus Guilielmus 
Marlinus. (Hommage des Avignonais au pape Innocent VI. Confirma* 
tiou des convenlions de 1251 ei de lous les privilèges , franchises cl 
Immunités de la ville.) 

1559. Syndicù — Guillelmus de Bullwne, Pelrus Marlinus. 

4360. Syndiei. — Aymericus MomonnerH, ^cobus GbaussardK 
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I36i. Syndiei» ^ Berirandus Astoiiaadi , Jeannes Textorî^. 

1363. SfftuUei. ^Raimimitas de Auronis de Rognaeli» Hogo de 
Sadone , vel sade. 

I) a al l és manuscriu portent I errandus de Passis, vel Pazzis, et 
Petrus Furneriî. 

1563. Viguerius. — Isnardusde Poiitevès, usque ad an. 1371. 
Syndîci. — Philippua de Gabassole , Raimondus Segurii. 

1364. SytuHei. «— Rostagttiia de Moreriis , Paulus Mathei. 

1366. (Expédition de Da Guesdin.) 
Syndici. Urtiea Urtice, Hngo Rasaudi. 

4160. SyndicL — Aymericus de Saacto Michaele^ Garaerius de 
SadoQè , vel sade. 

1367. Sffndm. — Raimondus de Aaronis de Rognacii y Fraaciscus 
de GaatroBovo. 

1368* Syndkù Philippua de Gabassole^ Berirandus Astouaudus/ 
A#m«or. — ' Petrus Rodolpiius de Segureto. 

1369. SyndicL — Raimundus Amici , Joanncs GuchiU 
4370. Syndici. — Petrus Urlicc , Jacobus iiebclli. 

lia autre manuscrit porte PiiiUppus Caiïassoie et Francisous de 
Valabrica. 

1371» Yiffuerius. Raimundus de Mouleareiu»; 
Syndiei. — Ponlius Vaqueri ^ Frandscus de Gastronovo* 
1373. Viguerius. — Jeannes Filleti. 

Syndici, — Philippus Gabassole^ Hugo de Sadoue. 

Assessor, — Jeannes de Carîo , !eg. doclor. 

Par ie livre des conseils de celte année, il conste que le prince 
eréait uu viguier^ et le conseil munieipai nommait les deux syndics ei 
ufl assesseur, ee qui a été omstammenl Jusqu'à la révolution de 1780 . 

1373. Viguerius. ^DominiCttS de Pugcît d'Ayet. 

Syndici. — Bertraiidus Aslouaudi , Paulus Sioardi. 

Assessor. — Raimundus Estini , leg. doctor. 

1374>. Viguerius, — Petrus Guichardi de Luganacho. 

Syndici. — Urtica Urtiee y Berirandus Rasaudi. 

Àiêeuor* — Raimundus) Bernardi, leg. doetor. 

1373. VigueriHi. — Bertraudus Astouaudû 

Syndici. — Jeannes- Retronchlnl, Hugo de Sadone. 

Assessor. — Rodolphus de Seguiclo, leg. doctor. 

1376. Viguerius. — Audreas deMoria de MazanL 
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Syndici. — PhilippttS Cabassole^ Franciscus Chabaudi. 
Assessor. — Joannes de Cario , leg. doctor. 

1577. (Départ de Grégoire XI.) 

Syncitct. ^ Rostagnus de MoreritSi iotoBes Textoris, vei Sex<^ 
loris. 

AsMiêOt, — Petm Rodulphi , leg. doclor. 

1578. Syndicù — Bertrandus Aslouaudi, Hugo de Sade. 
Assessor. — Joamies de Caponibus, ieg. doclor. 

La reine Jeanne eonfirme à Clément VII la vente d'Avignon. 

1379. Symdici, — Philippusde Gabassole, Guillelonus Garaerir. 
Assessor* Ludovieus Galveritts> leg. doclor. 

1380. Sjfndiei. — Aymeriens Mautonerii , PaulusSIeardi. 
Assessor, Petrus Rodidphi , leg. doelor. 

4381. Syndici. — Rostagnus de Moreriis, Joannes Textoris. 
1582. Syndici. — Aymcricus Mautonerii , Guiliclmus Garoerii. 
Assessor. — Ludovicus Calverius, leg. doetor. 

1383. — Rostagnus de Moreriis ^ Hugo de Sadonc^ vei sade. 

1384. — Aymerieus Maulonerii, Pontius Feraudi. 
Assessor. — Petrus de Segarelo, leg. doetor. 

1385. — Rostagnus de Moreriis^ Fraoeiseus Ghabaudi. 
Assessor, — Petrus Rodulphi , leg. doetor. 

1380. — Bertrandus Aslouaudi , Hugo de Sâdone. 
Assessor. — Raimundus Stini , leg. doclor. 
1387. — Rostagnus de Moreriis , Pontius Feraudi. 
19g8, — Joannes Ratoncbîni y Raimundus Soguerii.. 
Assessor, — JoaiMies de Caponibus , leg. doetor. 
1389. — Feraudtts dePazzis, Jaeobua Risaudi. 
Assessor. — Juunnes de Cario, leg. doclor. 
4390. — Bertrandus de Moreriis, Salvator Perissonis. 
1391. — Bertrandus Aslouaudi, Franciscus Chabaudi. 
139^. — Joannes Ratoncbini , Pontius Feraudi. 
Assessor. — Henriquetus Tegrini, leg. doetor. 

1393. — Bertrandus Gaufredf , Guillelmus Gamorii. 

1394. — Joannes de Pena > Petrus Furnerii. 
I5!l)5. — Rostagnus Gavalerii, Jacobus de Moniis. 

1396. — Joannes Rasaudi , Guillelmus GarneriL 

1397. — Aymerieus Urtice , Booaverius Vani. 

1398. Pontius Aslouaudi y Joannes Bidberik 
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1399. — JoaDiies de (Mo, GaindniiM de LnqaesMr. 

1400. — Joannes Ratonehlni, Georgiusde Rieeiî» 

1401. — Ponliiis Asloiuiiidi, Audreaa Raporiiii. 
Assessor. — Aolonius Veronis. 

I'i0"2. — Baribolomeus de Brancassiis, Jacobus Easaudi. 
1405. Joannes Ratoncbini, Joanoea de Sadone, vel sadier* 

1404. JoaDDes Rasaudî, Joannes GabassoK 
^«tmor.— Joannes de Gario, leg. doeior. 

1405. Ponlius Astouaudi , Joannes Balherii. 

1406. — Liidûvîcus Cabassole , Hugo de Sadone^ vel sade. 

1407. Viguertus. — Jacobus de Bierles. 
Syndici» Joannes de Cabassole, Foresius Niai. 
Agsestar* Petras de Saneta Cruce , leg. doclor. 

1408. Viguerhta* — Hugo Malespioe. 

Syndici, — Joannes de Sadone, vel sade , Berengarius de Comfi». 

Assessor. — Guillelmus IkacLiicLi, leg. doclor. 

1409. Viguertus. — Joannes Ratonchini. 
Syndici. — Poiilius Astouaudi , Joannes Balherii. 
Assessor. — Georgius Tcgrini, leg« doctor. 

14 10. VijriMritit.-<-Lei]iém0. 

SyndieL — Galhalaous de Rocha^ Guillelmus de Luqueslo. 
A$$es9iiir. — Antonius Verenis , leg. doetor. 

1411. — (Supplioe de François de Cario.) 
Viguertus. — Mermelus Hanguisi. 

Syndici. — Franciscus Riccii , Joannes de Sadone. 

AêteiMor. — Ponlius Trenquerii , leg. doctor. 

Par un ordre émané de Tarebevêque de Narbonne, eamérier de Sa 
Sainteté y le conseil devait élire trois sj^ndics^ suivant les formes ordi* 
naires. 

1412. Viguertus. — Guillelmns Ranguisi. 

Syndici* — Joannes Ratonchini junior^ Georgius de Brilonibus , 
vel Berlon. 

AâteiMor. ^ Antonius Veronis, leg. doclor. 

Nous ne voyons pas que l'ordre de créer trois Syndics tous tes ans 
ait été exactement observé^ car les années suivantes , on n'en trouve 
que deux 4 et le 5* nVst nommé qu'à partir de 1417. 

1415. — {Incendie du Palais.) 

Calhalanus de Rocha^ Joannes de Caria. 
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Aiiitnor. ^ Petrns de Saneta Craee, Ifg. doetor. 
liU. — Joaniies de Gabassole , Jaequetus deDigaossio. 

Assessor, — Jacobus Pelegrini , leg. doctor. 

— Pontius Astouaudi, Guillelmus Guichardi. 
Assessor, — Joannes Bonis, leg. doctor. 

1416. — Paulus dePazïis , Carolus Spifami. 
AneÊimr. — Joannes de Broglio ^ leg. doctor. 

1417. Viguanui^ Honontus de GaatroDerdano. 

Synàieu — loannes Aslouaudi^ Siepbanns de Moatesia » Antonios 

Pelegrini, 
Assessor, — Philippus de Casleria. 

1418. — Heoricus de Sadone, Augelinus Barlholomei , Peirus de 

Burgo. 

1419. Vt^iwrûiff. — Petrus Âretini. 

Syndiei. ^ ioanoes de Gabassole» Pontias Astouaadi , Georgiua 
de BritODibos > Berton. 

Assessor, — Jordanus Bricji , leg. doctor. 

1420. Viguerius. — Peirus Alamandî. 

Synéici, Joannes de Carie, Georgius Fareti^ GaiUeliUttS Cul)erio* 

Aiâêiior, — Slephaous de Serrati> leg. doctor* 

i4âi. Vijfnerwê. — Garolus de Fulcata. 

Syndiei. — PoqUiis Âstouaadi, Jac<^u8 de Pigaossio, Jacobus 

P^elegrini. 

Assessor. — Peirus de Sancta-Cruce, leg. doctor. 

1422. — Joauoes Hatonchiaijuaior, Guillelmus Cuberio» Raimun- 
dus de Giarri. 

1433. (Mort de BeDoit XUL) 

Joannes de Gassanels , Urtica Urtice, Joannes OdonelL 

Le Gonseil de ville da i% Novembre 1376 était composé, ainsi qu'il 
suit : 

Dix avocats, ou iegum doctores. 
Treize nobles^ ou Domicelli» 
Uo chevalier 9 on miles. 
Dix-neaf bourgeois, oubnrgenses* 

^icerpta ex libris consilii eomputorum thesamarionuietex plnrlbus 
aliîs adis insertis in prooessn Rhodani et Dmenti» et existentibos in 

archiviis Domùd Coiimiuais diclsa civilaUs et hospitalis ponlis divi Be- 
nedicti.) 
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